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E T T E année  fait  l’ouver-  *• 

r 702  • 

ture  d’une  nouvelle  Icene  Cicer, 
dans  la  Vie  de  Cicéron  , & _ 

1 ,r  r Serv.  SuL- 

le  preiente  lous  un  carac-picius  ru- 
tere  qui  n’étoit  pas  moins  nouveau 
pour  lui.  Les  dignités  éclatantes  de  DIüS  Ma.R.- 
Gouverneur  de  Province  & de  Général 


d’Armée  , excitoient  par  deux  raifons 
l’ambition  des  Citoyens  de  Rome  : 
elles  ofFroient  , comme  un  fruit  cer- 


tain vies  deux  iplus  grands  biens  de  la 
fortune  ; c’eft-a-dire , les  richeffes  £c 
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1 HIST.  DE  LA  VIE 
le  pouvoir.  Quoique  l’autorité  d’urt 
Gouverneur  fût  dépendante  du  Peuple 
Romain  , elle  étoit  abfoluë  dans  fa 
- Province.  Il  y étalloit  toute  la  pompe 
des  plus  puiffans  Monarques.  Les  Pnn- 
I ces  voifins  venoient  compofer  fa  Cour 
& prendre  fes  ordres.  Si  fon  inclina- 
tion le  portoit  à la  guerre  , il  ne  man- 
quoit  jamais  de  prétexte  pour  la  faire 
à fes  Peuples  pu  aux  Alliés  de  la  Répu- 
blique. Détruire  un  Nation  innocen- 
te , que  l’oppreffion  avoit  forcée  de 
prendre  les  armes,  c’étoit  s’élever  à 
la  gloire.  Il  acqueroit  le  titre  d’Empe- 
reur  au  prix  du  fang  de  ces  miferables  ; 
& prétendant  enfuite  au  Triomphe  , 
il  retournoit  à Rome  pour  y recevoir 
un  honneur  ( a ) (ans  lequel  on  ne 
voyoit  giieres  arriver  de  Proconfuls 
des  Provinces  éloignées.  .Les  facilités 
qu’ils  avoient  pour  amaffer  de  l’argent 
ëtoient  fans  bornes.  Ils  n’avoient  pas 
d’autre  réglé  que  leurs  propres  defirs  ; 

( a ) Dans  le  temt  de  de  donner  un  feux  mémoi- 
Tancienne  difcipline  un  re  du  noinlire  des  morts. 
Général  ne  pouvoir  pré-  En  entrant  dans  la  Ville  , 
tendre  au  Triomphe  fans  ils  juroient  devant  les  Que- 
avoir  étendu  les  bornes  de  fleurs  que  les  relations 
l’Empire , & tué  au  moins  qu’ils  avoient  envoyées  au 
cinq  mille  ennemis  dans  Sénat  étoient  véritables, 
une  bataille , & l’on  étoit  Mais  ces  Lois  furent  bk-n- 
fi  exaét  là-delTus  qu’on  fei-  tôt  négligées»  ^4/.  Max, 
(pû  uo  crime  aux  Généraux  . . a.  S.  ' 
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DE  CICERON.  Liv.  VIL  j 
ïàns  compter  que  les  appointemens  An.  de  R. 
qu’ils  recevoient  du  Tréfor  , pour  leurs 
Equipages,  (a)  pour  leur  vaiflelle  , coss. 

& pour  leurs  autres  meubles  montoient  p^ciVs  ^ru- 
à des  fommes  immenfes.  Ajoutez  le  rus. 
revenu  ordinaire  que  la  République 
tiroit  de  leurs  Provinces  , & la  paie  celiw*. 
des  Armées , dont  ils  avoient  la  di- 
reâion  arbitraire  , & qu’ils  levoient 
eux -mêmes  non  - feulement  fur  les 
Pays  de  leur  Jurifdiftion  , mais  encore 
fur  les  Princes  & les  Etats  voifins  qui 
étoient  fous  la  proteêHon  de  Rome. 

Tandis  qu’ils  accumuloient  ainfi  des 
richeffes  , ils  avoient  autour  d’eux 
des  bandes  d’amis  & de  Cliens  affa- 
més, des  Lieutenans  , des  Tribuns, 
des  Préfets  , & des  Légions  d’Affran- 
chis  & d’Efclaves , qui  cherchoient  aufîî 
à s’engraifTer  de  la  dépouille  des  Pro- 
vinces , & par  la  vente  des  faveurs  de 
leur  Maître.  De- là  venoit  cette  multi- 
tude d’accufations  & de  procès , qu’on 
rencontre  fans  cefTe  dans  toutes  les  Hi- 
Roires  Romaines.  Comme  il  y avoir 
peu  de  Proconfuls  qui  s’attachafTent 
aux  Loix  de  la  Jufüce  & qui  ne  laif- 

( d ) Nonne  H S.  centies  tributum , Romx  in  quxft* 

Bc  orgies  quafî  vafatii  reliquitti  ?/»  r;yên.  3 5 , 
nomioe  «s  xcaiio  tibi  at- 

Aÿ 
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4 HIST.  DE  LA  VIE 
faflent  après  eux  aucun  fujet  de  plaîn^ 
tes,  les  faûions  qui  regnoient  continuel' 
lement  à Rome  encourageoient  les 
Provinces  opprimées  à chercher  des 
défenleiirs  au  Sénat  & devant  le  PeU’> 
pie.  Il  le  trouvoit  toujours  quelque  en- 
nemi du  coupable  ou  de  l'a  famille  , qui 
embralToit  ardemment  l’occafion  de  fe 
venger  ; & la  plupart  des  Gouver- 
neurs, en  quittant  leur  Emploi,  fouvent 
même  après  un  Triomphe  , venoient 
recevoir  leur  fentence  aux  Tribunaux 
publics. 

Tous  les  avantages  que  Cicéron 
pouvoir  fe  promettre  dans  une  Provin- 
ce telle  que  la  Cilicie  , ne  touchèrent 
point  fon  cœur.  Un  Emploi  (a)  de 
cette  nature  ne  convenoit  pas  même 
à fon  caraêlere  , & convenoit  encore 
moins  à fes  talens  , qui  le  rendoient 
propre  à tenir  le  gouvernail  de  l’Em- 
pire , à fe  diftinguer  dans  l’admi- 
nillration  générale.  Son  premier  foin 
fut  de  fe  précautionner  contre  la  pro- 
longation de  fon  terme.  Quoique  la 

(a)  Totum  negotium  10.  Sed  eft  incredibilo 
non  eft  dignum  viribus  qiiain  me  negotii  txdcac  : 
nuftris  , qui  majora  onera  non  h.abet  fatis  magnum 
in  Rep,  fulUnere  &.  poffim  campum  ille  tibi  non  igno- 
& füeam.  F.p.  fam.  1.  ii.  tus  curfus  aniini  mci. 

O rem  minime aptam  meis  ij. 
woribus  ! &c.  Ad  Alt.  s, 
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t)E  CICERON.  Liv.  VIÎ. 
âiifée  de  ces  Offices  ne  fût  que  d’un  An.  * ft, 
an,  il  arrivoit  fouvent , par  diverfcs 
raifons  , qu’elle  étoit  prolongée  ; & tns'î. 
dans  les  circonftances  de  la  nouvelle 
Loi,  il  pouvoit  craindre  qu’on  ne*L‘:. 
■s’imaginât  lui  faire  honneur  par  quel-  ^}.uT- 
que  exception.  Avant  fon  départ  ilcLLLuj. 
follicita  tous  fes  amis  (^)  de  ne  pas 
fouffrir  qu’on  fe  trompât  fi  cruellement 
fur  fon  inclination  ; & pendant  fon 
abfence  , il  n’écrivit  point  une  lettre 
à Rome  fans  leur  renoiiveller  la  meme 
priere. 

Il  partit  au  commencement  de  Mai  , 
accompagné  de  fon  frere  & des  deu.x 
jeunes  Cicerons.  Quintus  avoit  renoncé 
àlacommiffion  qu’il  avoit  dans  les  Gau- 
les pour  venir  prendre  le  même  Offi-*- 
ce  auprès  de  fon  frere.  Atticus  pria 
Cicéron  , avant  qu’ils  enflent  quitté 
l’Italie  , de  l’engager  à prendre  des 
maniérés  un  peu  plus  tendres  pour 
Pomponia  fon  époufe  , qui  fe  plai- 
gnoit  de  fa  hauteur  & de  fes  duretés. 

Aprenant  même  qu’avant  fon  départ 

( a ) Noli  putare  mihi  dimf  ex  eonruetudîne  alio- 
atiam  confolationem  elTe  rum.  Tu  qui  feis , omneiii 
hujus  ingentis  molcfti*  , diligentiam  adhibebis  ; tiirO 
niii  quod  fpero  non  longio-  fcilicct  , cum  id  agi  debe- 
rcin  annua  fore.  Rve  me.  bic.  Ihnl-  i. 
iu  velle  multi  non  exc- 

A ii) 
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^ HIST.  DELAVIE 
il  devoit  voir  toute  fa  famille  à fa 
campagne,  il  lui  demanda  la  même 
grâce  avec  de  nouvelles  inftances  ; 

. ajoutant  avec  un  badinage  agréable  , 
qu’à  la  veille  d’un  fi  long  voyage  , 
Quintus  devoit  laiffer  du  moins  quel- 
que fujet  de  contentement  à fa  femme. 
Cicéron  lui  rendit  compte  de  cette 
entrevûé  dans  la  lettre  fuivante  : 

” (a)  Dès  que  je  fus  arrivé  à Ar- 
” pinum , mon  Frere  étant  venu  cher 
moi,  nous  parlâmes  long-tems  de 
« vous  , & je  fis  tomber  la  converfa- 
» tion  fur  celle  que  nous  avions  eue 
»*  vous  & moi  à Tufculum,  touchant 
» votre  foeuri  Jamais  je  n’ai  vii  à mon 
» Frere  plus  de  douceur  & de  modé- 
w ration  ; il  ne  me  laifla  pas  même 
» voir  qu’il  crût  avoir  eu  contr’elle. 
»>  de  J liftes  fujets  de  plainte.  Il  ne 
« fe  paftTa  rien  de  plus  ce  jour  là* 
»»  Le  lendemain  nous  allâmes  d’Ar- 
>»  pinum  à Arcé  où  mon  frere  fut  obli- 
>2  gé  de  coucher  à caufe  de  la  Fête* 
M Pour  moi  j’allai  coucher  à Arpinum. 
M Vous  connoiflfez  cette  Maifon.  Lorf- 
« que  nous  y fûmes  arrivés  , mon  fre- 
» re  dit  à votre  fœur  d’inviter  les 
» Dames  à dîner  , ÔC  qu’il  prieroin 

{4)  Ad  Att.  5.  i. 


Digitized  h, 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  7 
■*>  les  hommes.  Il  me  femble  que  ni  la 
« chofe  en  elle  même  , ni  la  maniéré 
»•  dont  mon  frere  lui  parla  n’avoicnt 
rien  qui  dût  la  choquer.  Elle  répon- 
« dit  néanmoins  féchement  ; Je  ne 
« fuis  donc  pas  la  maîtrefle  ici  ? Et 
» cela  apparemment  parce  que  nous 
" avions  envoyé  devant,  Statius,  pour 
« nous  faire  préparer  à dîner.  Voilà  , 
« dit  mon  frere , ce  que  j’ai  à effuyer 
« tous  les  jours.Ce  n’eft  pas  là  une  gram 
» de  affaire , me  direz-vous.  Plus  gran- 
» de  qu’elle  ne  paroît , & je  fus  moi- 
« même  indigné  de  l’aigreur  & de  la 
«.  hauteur  avec  laquelle  elle  lui  parla, 
w Quoique  cela  me  fît  beaucoup  de 
M peine,  je  feignis  de  ne  m’en  être 
» pas  apperçû.  Quand  on  eut  fervi,  elle 
» ne  voulut  pas  fe  mettre  à table  avec 
>1  nous , & mon  frere  lui  ayant  en- 
voyé  quelques  mets , elles  les  ren- 
» voya.  Enfin  jamais  mon  frere  n’eut 
M plus  d’honnêteté  & jamais  elle  n’en 
« eut  moins.  Je  paffe  fur plufieurs  par- 
» ticularités  qui  me  caulerent  plus  de 
« chagrin  qu’à  lui-même.  J’allai  cou- 
**  cher  à Aquinum.  Mon  frere , qui 
»>  me  vint  jpindre  le  lendemain , me 
» dit  que  fa  femme  n’avoit  pas  voulu 
« fe  mettre  au  lit  avec  lui , &c  qu’en 
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5 HIST.  DE  LA  vie' 

" la  quittant  elle  avoit  en  les  memes  mîi- 
»»  nieres  que  je  lui  avois  vues  le  jour  pré- 
’»  cèdent.  En  un  mot  vous  pourrez  dire 
. » à votre  fœur  que  pour  cette  fois  je 
« trouve  que  le  tort  eft  entièrement  de 
. » fon  côté.  Je  vous  ai  fait  ce  détail  peut- 
" être  un  peu  trop  long , pour  vous  en- 
•>  gager  à lui  donner  des  avis  dont  elle 
V a befoin  auffi  bien  que  mon  frere. 

La  feule  obfervation  que  la  gravité 
de  l’Hiftoire  permette  fur  cette  que- 
Telle  domeftique , & qui  eft  confirmée 
par  une  infinité  d’autres  exemples , c’eft 
que  la  liberté  du  divorce , quiétoit  pref- 
que  fans  frein  à Rome , n’apportoit  rien 
d’avantageux  à l’état  du  Mariage , & ne 
fervoit  au  contraire  de  la  part  de  deux 
Epoux  qu’à  augmenter  mutuellement 
leur  dureté  & leur  obftination.  Au 
moindre  caprice  & fur  le  premier  fujet 
de  dégoût , l’expédient  de  fe  féparer 
étoit  toujours  celui  qui  fe  préfentoit  le 
premier.  On  fe'flatoit  d’un  fuccès  plus 
heureux  dans  un  autre  effai  ; car  on 
palToit  d’un  engagement  à l’autre  avec 
une  licence  incroyable  , & jamais  l’infi- 
délité & le  mépris  du  lien  nuptial  n’ont 
eu  fi  peu  de  retenue  qu’ils  en  avoient 
alors  à Rome , dans  les  Grands  de  l’uii 

6 de  r>autre  fexe. 
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DE  CICERON.  Liv.  yil.  « 
Cicéron  s’arrêta  quelques  jours  à la 
maifon  de  Cume , dans  le  voifinage 
de  Baies , où  il  reçut  tant  de  vilites 
qu’il  crut  avoir  une  petite  Rome  autour 
de  lui.  Hortenfius  , qui  lui  [rendit  aufli 
ce  devoir  ( û ) , lui  ayant  demandé 
quels  ordres  il  avoit  à lui  donner  pen- 
dant fon  abfence  ; Un  feul  , répondit 
Cicéron  ; c’eft  d’empêcher, s’il  eft  pofli- 
ble  , qu’on  ne  prolonge  mon  terme. 
En  feize  jours  depuis  fon  départ  [h)  de 
Rome,  il  fe  rendit  à Tarente  ; pour  voir 
Pompée  , à qui  il  avoit  promis  cette 
vifite.  Il  le  trouva  dans  une  de  fes 
maifons  de  Campagne  oii  il  prenort 
l’air  de  ce  canton  , dont  il  avoit  befoin 


{“)  In  Cumano  cum 
eflem , venit  ad  me  , quod 
miW  pergratum  fuit  , no- 
fter  Horienlîus  ; cui  de- 
pofeenti  mca  mandata  , 
cœtera  univerfe  mandavi  , 
illud  proprie  > ne  pateretur , 
qtantum  eflet  in  ipfo , pto- 
togari  nobis  Provinciam. 
Habuimus  in  Cumano  qua- 
fi  pufillam  Romam  , tanta 
«rat  in  hi*  locis  muititudo. 

i. 

( 4 ) Nos  Tarenti  quos 
tnm  Pompeio  dialogos  de 
Rep.  lizbuLtinius  , ad  te 
ptrfctibi'mus.  Ibiti.  Ta- 
rentum  veni  ad  XV.  Ka- 
Icnd.  Jun.  quod  Pontinium 
ftitucram  espedare . cora- 


modiffimum  diixi  dies  eoÿ 
cum  Pompeio  confumeru  ; 
coque  magis,  quod  ei  gra- 
tum  eiTc  id  vi.iebam  , qui 
eiiam  à me  pcticrit  ut  l'e- 
cum  & apud  fc  eficm  quo- 
ndie  ; quod  conccill  libcn.* 
ter  : mu)tos  enim  & prx" 
claros  cjus  de  Rep.  fermo- 
nes  accipiam.  Inilriiar 
ctiam  conliliis  idoneis  aA 
hoc  noüruiii  negotium. 
Ibid.  6.  Ego  cum  triduuin 
cum  Pompeio  & apud  Pom-' 
peium  fuiflem  , proficirci- 
bar  Brundufium.  Civun 
ilium  egregium  relinque- 
bam  , & ad  h.vc  qux  ti- 
mentur  propuHanda  para-^ 
tUTimum.  Ibid.. 


An.  de  ^ 

70i. 

Ciccr.  56. 
Coss. 

Serv.  Sot- 
ficits  Ru-  I 

EUS.  I 

M.  Cl  cu- 
ti us  NU  r;  I 

CELLUS.  I 


i 


Digitized  by  Google 


An.  de  R, 

702. 

Citer.  56. 

Coss. 
S-R  V.  SUL' 
Picius  Ru 

FUi. 

M.  CiAu 
® us  Ma  R' 
ci:i.jLus. 


!ô  HIST.  DELAVIE 
pour  fa  faute.  Ayant  preffé  Cicéron  d'y 
pafler  quelques  jours  avec  lui , ils  les 
employèrent  à raifonnerfur  les  affaires 
publiques , qui  étoieiit  l’objet  commun 
de  tous  leurs  foins  ; &c  Cicéron  , à qui 
!fon  nouvel  Emploi  ne  promettoit  pas 
toujours  des  exercices  tranquilles , tira 
d’un  fi  grand  Général  quelques  leçons 
fur  l’art  militaire.  Il  promit  à Atticus  le 
détail  de  toutes  ces  conférences  : mais 
jugeant  enfuite  que  des  affaires  fi  déli- 
cates ne  dévoient  point  entrer  dans 
une  Lettre , il  fe  contenta  de  lui  mar- 
quer qu’il  a voit  laiffé  Pompée  dans 
toutes  les  difpofitions  d’un  excellent 
Citoyen , & préparé  contre  tous  les 
événemens  qui  pouvoient  menacer  le 
repos  public. 

Après  lui  avoir  donné  trois  jours  , 
il  partit  pour  Brindes , où  il  en  paffa 
douze  , arrêté  par  une  légère  indifpo- 
fition  & par  la  lenteur  de  fes  princi- 
paux Officiers  qui  avoient  ordre  de  le 
joindre  dans  cette  Ville.  Il  y attendoit 
particuliérement  Pontinius  , un  de  fes 
Lieutenans  , déjà  célébré  par  fon 
expérience  dans  les  Armes  , & par 
l’honneur  qu’il  avoit  eu  de  triompher 
des  Allobroges.  C’étoit  fur  fon  habi- 
leté que  Cicéron  fe  repofoit  pour  fes 
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DE  CICERON.  Liv.  VU.  i f 
itreprifes  militaires.  Le  quinze  de  Juin 
s’embarqua  pour  Artium  avec  tout 
n cortège  , & de-là  prenant  fucceffi- 
;ment  ( a ) par  Mer  & par  Terre  , il 
riva  le  vingt- fix  à Athènes.  Il  fe 
gea  dans  la  Maifon  d’Ariftus  , pre- 
ier  Profeffeur  de  l’Acadéraie  y & (on 
ere  dans  celle  de  Xénon  , célébré 
lilofophe  de  l’Ecole  d’Epicure.  Le 
jour  de  cette  Ville  leur  procura  des 
allirs  qui  les  y arrêtèrent  plus  long- 
ms  qu’ils  ne  fe  l’étoient  propofé.  Chez 
urs  Hôtes  , ils  s’occupoient  dePh.lo- 
phie  (^)  : le  refte  du  tems  étoit  ac- 
)rdé  à l’empreffement  & aux  carelTes 
îs  honnêtes  gens  d’ Athènes  , qui  che- 
GToient  dans  Cicéron , & fon  propre 
érite  & fes  fentimens  pour  Atticus  , 
'^ec  lequel  ils  avoient  quelque  liaifon. 
ÎS  ornemens  d’ Athènes , fes  édifices , 
s antiquités  , l’entretien  de  plufieurs 
ravans  Hommes  Grecs  & Romains  ^ 
Is  que  Gallus  Caninius , & Patron  , 
rent  un  autre  amufement  dont  Cice- 
n ne  fe  laflbit  point , & qu’il  auroit 

a ) Ad  Att.  5.8.  9.  fophia.  ...  Si  quid  eft  in 
b ) Valde  me  Athenx  Ariftippo  , apud  quem 
■£hirunt  : urbs  duntaxat  eram  ; nam  Xenonem  tunv 
urbis  omamentum , & Quinto  conceflèram.  Ad 
ninum  amores  in  te  &.  Att.  f.  10.  Ep.  fam.  x..  8. 
nos  quidam  benevoien-  15.  i. 

; fcd  multum  &i  Philo- 
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U HIST.  D E LA  VIË 
préféré  volontiers  à fon  Gouverne- 
ment de  Cilicie. 

Athènes  avoir  alors  entre  fes  Habi- 
tans  , C.  Memmius , qui  avoit  été  banni 
de  Rome  après  avoir  été  convaincu  de 
brigue  dans  fa  prétention  au  Confulat. 
Il  étoit  parti  pour  Mitylene  un  jour 
avant  l’arrivée  dq  Cicéron.  Le  rang 
qu’il  avoit  tenu  à Rome  lui  ayant 
procuré  de  la  confideration  parmi  les 
Athéniens , il  avoit  obtenu  de  l’Areo-^ 
page  , pour  fe  faire  bâtir  une  maifon  , 
quelque  efpace  de  terrein  qui  avoit  été 
habité  par  Epicure  & où  l’on  voyoit 
encore  les  reftes  de  fa  demeure.  Tout 
le  Corps  des  Epicuriens  n’avoit  pu 
fùpporter  fans  chagrin  la  ruine  d’un 
monument  fi  refpeftable.  Leur  zele 
pour  la  mémoire  de  leur  Maître  les 
avoit  portés  à folliciter  Cicéron , avant 
qu’il  eut  quitté  l’Italie  , d’écrire  à Mem- 
mius pour  lui  ôter  le  deflein  de  leur 
faire  cet  outrage  ; & le  voyant  dans 
Athènes,  Xénon  & Patron  renouvelle- 
rent  fi  vivement  leurs  inftances , qu’ils 
rengagèrent  à tenter  fon  crédit  fur 
l’efprit  de  Memmius.  Il  lui  écrivit  dans 
les  termes  ( d ) les  plus  preflans  ; mais 

( 4 ) Vifum  eft  Xenoni  , ad  Memtnium  fcribere  , 
il  poft ipfi  Patron! , me  qui  pridie  quam  ego  Atho- 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  i j 
Lettre  eft  celle  d’un  homme  qui  ne  fe  ** 
'roit  pas  aux  foiblefles  que  la  bonté  Cicer,  j®; 
i failoit  fupporter.  11  badine  avec  _ 

. i * ^ . , , Ser  V.  Sut- 

emmius  du  zele  rrivole  de  tous  ces  news  ru- 
lilofophes  pour  quelques  mazures  de  V ^ 

_ r r O >•!  I • • n CtAU^ 

ur  fondateur  ; & su  le  prie  inltam- dws  mar-j 
ent  d’avoir  pour  eux  l’indulgence 
l’ils  lui  demandent , » il  ajoute  , que 
c’eft  un  préjugé  qui  ne  fait  pas  beau-  ! 

coup  d’honneur  à leur  raifon.  Il  alTure 
d’ailleurs  , quoiqu’il  ne  falTe  point 
profelTîon  de  leur  Philofophie , que 
ce  font  d’honnêtes  gens  & d’agréa- 
bles Amis  , pour  lefquels  il  fait  ! 

gloire  d’avoir  la  plus  haute  eftime» 

)n  apprend  par  cette  Lettre  que  la 
id'érence  des  fentimens  n’empêchoit 
oint  alors  les  Philofophes  & les  per- 
)iines  dlftinguées  par  l’elprit , de  vivre 
ms  une  parfaite  amitié.  Cicéron  étoit 
Ennemi  déclaré  de  la  dodrine  d’Epi-; 
ire  ; il  la  regardoit  comme  la  ruine 
e la  Morale  & de  tous  les  biens  de  la 
ocieté.  Mais  ce  reproche  ne  tomboit 
as  fur  les  Profedeurs  & ne  regardoit 
Lie  leurs  principes.  Nous  avons  une 

s veni , Mitylcnas  pro-  ^temmius  aiitem  ædifican- 
ilus  erat.  Non  enim  du-  di  conniium  abjecilTct , fed 
rabat  Xeno  , quin  ab  erat  Patroni  iratus.  Itaque 
rcopagitis  irwito  Mem-  ad  eum  fcripfi  accuratç. 

•io  iiTrpttrari  non  poiret.  AtJ  Alt,  5,  i}, 
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14  HIST.DELAVIE 
An  (!e  R.  Lettre  badine  à Trebatius , qui  avoît 
Cic°s6.  embrafle  l'Epicurifme  , dans  laquelle  il 
coss.  confirme  lui-même  cette  réfléxion  : 

Ser V. SUL- 

PICIUS  llü- 

_ M.  T.  dur  on  à Trebatius. 

» M.  CtAU- 

tnus  Mar* 

atLivs.  Je  commençois  à m’étonner  de  ne 
plus  recevoir  de  vos  Lettres , lorfque 
j’ai  appris  de  Panfa  que  vous  vous  êtes 
fait  Epicurien.  O la  charmante  nou- 
velle ! qu’auriez  - vous  donc  fait  fi  je 
vous  avois  envoyé  à Tarente  au  lieu  de 
Saraerobrive  ? J’ai  commencé  à mal 
augurer  de  vous  depuis  que  vous  avez 
pris  mon  ami  Seins  pour  modèle.  Mais 
de  quel  front  exercerez-vous  déformais 
la  profeflion  d’Avocat , lorfque  votre 
principe  eft  de  rapporter  tout  à votre 
intérêt  & rien  à celui  de  votre  Client  ? 
Et  que  deviendra  pour  vous  cet  ancien 
axiome  de  fidélité , que  les  hommes 
finceres  doivent  agir  fincerement  l'im 
avec  l’autre  ? Quelle  Loi  oferez-vous 
citer  pour  l’établiflement  du  Droit  com- 
mun , puifque  rien  ne  peut  être  com- 
mun entre  ceux  qui  n’ont  point  d’autre 
régie  que  leur  propre  plaifir  ? Com- 
ment pourrez-vous  jurer  par  Jupiter  , 
puifque  Jupiter,  comme  vous  le  fça- 
vez  bien , n’efi  pas  capable  de  colere 
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DE  CICERON.  Liv.  VIL  iç 
ntre  les  hommes  ? Et  que  ferez- vous  An.  *1?; 
vos  gens  d’Ulubre  , lorfque  vous  ne  adrTjg. 
allez  point  qu’un  homme  fage  fe  mêle  c o • s, 

■ politique  ? Ma  foi,  fi  vous  nous p,ciVs 
ez  délerté,  j’en  fuis  fâché  ; maisfirus* 
îft  à Panfa  qu’il  en  faut  faire  com- 
iment , je  vous  le  pardonne  : à con-  ceuü». 
tion  néanmoins  que  vous  m’écrirez 
lelquefois  ce  que  vous  faites  & ce 
le  je,  puis  faire  ici  pour  vous. 

Cicéron  mit  à la  voile  pour  l’Afie  , 
jrès  avoir  donné  dix  jours  aux  amu- 
mens  d’Athenes.  En  quittant  l’Ita- 
e il  a voit  chargé  'Cœlius  de  lui  man- 
er  les  nouvelles  de  Rome  , & ce 
Dmmerce  f qui  fut  entretenu  fortrégu- 
érement , nous  a valu  un  grand  nom-; 
re  de  Lettres  qui  font  une  partie 
Dnfidérable  du  Recueil  des  Epitres 
imilieres.  Elles  font  polies  , amufan-  ' 

;s  , pleines  d’efprit  & de  feu  ; mais 
n n’y  trouve  point  dans  le  Rile  cette 
neffe  & cette  élégance  , qui'  eft  tou- 
)urs  le  caraûere  de  celui  de  Cicéron, 
a première  fuffira  ici , avec  la  Réponfe 
2 Cicéron  , pour  en  faire  prendre 
.lelqu’idée. 

M,  Cœlius  à M.  T,  Cicéron. 

•Pourjatisfaire  à l’engagement  que 
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i5  HIST.  DE  LA  VIE 
j’ai  pris  de  vous  envoyer  toutes  les 
nouvelles  de  la  Ville  , j’ai  chargé  quel- 
qu’un de  les  recueillir  avec  tant  de  foin 
; que  j’appréhende  à la  fin  que  vous  ne 
foyéz  ennuyé  du  détail.  Mais  jeconnois 
votre  curiouté , & combien  il  eft  agréa- 
ble dans  l’éloignement  d’apprendre 
jufqu’  aux  moindres  bagatelles*  qui  fe 
pafTent  à Rome.  Je  me  flate  donc  que 
vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  me  re- 
pofe  de  ce  foin  fiir  un  autre.  Accablé 
d’affaires  comme  je  le  fuis  à préfent , 
& toujours  aufîi  pareffeux  que  vous  me 
connoiffez  , ce  feroit  une  vive  fatisfa- 
Gion  pour  moi  d’ctre  employé  à quel- 
que chofe  qui  me  fît  penfer  fouvent  à 
vous  mais  le  paquet  même  que  je 
vous  envoyé  me  fervira  d’excufe  , car 
de  quel  loifir  n’aurois  je  pas  befoin  , 
je  ne  dis  pas  feulement  pour  tranfcri- 
re  , mais  pour  lire  tout  ce  que  vous 
y trouverez  ? Tousles  Décrets  du  Sé- 
nat , les  Edits , les  Pièces  de  Théâtre  , 
les  événemens  & les  bruits  publics.  Si 
cet  effai  ne  vous  plaît  pas  , prenez  la 
peine  de  me  le  marquer  , parce  qu’il 
feroit  inutile  de  faire  de  la  dépenfe  pour 
vous  caufer  de  l’enrmi.  Lorfqu’il  fe 
trouvera  quelque  chofe  qui  furpaffera 
Ja  portée  de  ces  Écrivains  de  relai  , 
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DE  CICERON.  Liv.  VU.  ly 
^fe  vous  en  ferai  le  récit  moi-même  , An.  éeiiv 
en  joignant  au  fond  de  la  chofe  les  cicJr?*^-î. 
fpéculations  qu’elle  aura  fait  naître  & co  » s. 
les  fuites  qu  on  en  appréhende.  picius  ru- 

Apréfent  je  ne  vois  rien  qui  excite 
une  grande  attente.  La  nouvelle , qui  mus  , 

faifoit  tant  de  bruit  à Cumes  , d’une  cejlxu». 
Afleinblée  des  Colonies  au-delà  du  Pô  I 

n’étoit  pas  même  connue  ici  à mon  j 

arrivée.  Marcellus  n’ayant  point  en-  j 

core  propofé  de  fuccefleur  pour  les  1 

deux  Gaules,  & remettant , comme  il  ' 

me  l’a  dit  lui- même , cette  propofition 
au  mois  de  Juin  , on  en  parle  comme 
J’on  faifoit  tandis  que  vous  étiez  à 
Rome.  Si  vous  avez  vû  Pompée  dans 
votre  voyage  , comme  c’étoit  votre 
deffein  en  nous  quittant , je  vous  prie 
de  me  faire  fçavoir  dans  quelle  difjDo- 
fition  vous  l’avez  trouvé  , quelle  forte 
d’entretiens  vous  avez  eue  avec  lui , 
ce  que  vous  avez  Jugé  de  fes  inclir 
iiations  ; car  il  eft  capable  de  dire  une 
chofe  & d’en  penfer  une  autre  , quoi- 
qu’il n’ait  point  affez  d'efprit  pour 
légiiifer  parfaitement  ce  qu’il  penfe. 

\ l’égard  de  Céfar,  il  court  de  fort 
na  avais  bruits  fur  fon  compte.  On  fe 
_ communique  encore  à l’oreille. 
)uelques-.uns  prétendent  qu’il  a perdu 
^om&  III,  B 
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-iS  ’HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  toiite  fa  Cavalerie  , & je  crois  cetté 
ciJr  *56  no^ivelle  aflez  vraie  ; d’autres  affiirent 
coss.  que  les  fept  Légions  ont  été  taillées 
Serv.  syi.- pièces,  & qu’il  elî  alliégé  lui-mê- 
ru 5.  me  P ir  ceux  de  Beauvais  , lans  aucune 
M.  C'.'.u-  communication  avec  le  rede  de  fon  Ar- 

plus  MaR*  / >v  » " Il  1 

ci^iivs.  mee.  ün  n oie  parler  de  tout  cela  pu- 
bliquement , parce  qu’il  n’y  a point 
encore  de  certitude , 6c  les  perfonnes 
même  que  vous  fçavez  fe  le  difent 
comme  un  fecret.  Domitius  n’en  parle 
jamais  fans  porterie  doigt  à la  bouche. 
Le  Z I de  Mai  il  fe  répandit  -un  bruit 
au  Forum  , 6c  puilTe-t’il  retomber  fur 
la  tête  de  fes  Auteurs  ! que  vous  aviez 
été  tué  fur  votre  route  parQ.  Pompée. 
Mais  moi  qui  le  fçavois  à Bauli , & dans 
un  état  fl  miférable  qu’il  a pris  le  parti 
de  fe  faire  Pilote  pour  s’alTurer  du 
.pain , je  ne  me  fuis  pas  fort  émû  de 
cette  ridicule  nouvelle , 6c  j’ai  fouhaité 
feulement  que  fi  vous  étiez  menacé  en 
•effet  de  quelque  danger  , 'vous  en 
fufliez  quitte  pour  effuy  er  ce  menfonge. 
Votre  ami  Plancus  Burfa  eft  à Raven- 
.ne , où  Céfar  lui  a fait  un  préfent  con- 
fidérable  , mais  qui  ne  rend  point 
encore  fa  fituation  fort  aifée.  Votre 
Ouvrage  fur  le  Gouvernement  eft 
applaudi  de  tout  le  monde. 
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f>E  CICERON.  Liv.  VII.  'r^ 

An.  de  R.* 

AfI  T.  Cicéron  ProconfidàM.  Cœlius.  cicer°*’55. 

Coss. 

Eft-ce  là  s’il  vous  plaît  ce  que  je  vous  p^clus^Ru- 
avois  demandé  ? Vous  m’envoyez  des  fus, 
Hiftoires  de  Gladiateurs , des  ajourne- 
mens  de  Caufes , des  Lettres  nouvelles  «Etius. 
de  ChreRus  , & mille  chofes  dont  on 
n ofe  parler  devant  moi  quand  je  fuis  à 
Rome.  Voyez  l’opinion  que  j’ai  de 
vous.  Et  ce  n’eft  pas  fans  raifon  aflu- 
rément , car  je  ne  connois  pas  de  meil- 
leure tête  que  la  vôtre  pour  les  affaires 
politiques.  Je  ne  demande  point  que 
vous  m’écriviez  ce  qui  fe  paffe  tous  les 
jours  dans  le  Public  , de  quelqu’im- 
portance  qu’il  foit , à moins  qu’il  n’ait 
quelque  rapport  à moi.  J’ai  d’autres 
perfonnes  qui  me  rendront  ce  fervice  » 

& la  renommée  feule  fait  paffer  bien 
des  chofes  jufqu’ici.  Je  n’attens  point 
de  vous  la  relation  du  préfent  ni  celle 
du  paffé.  Ne  vous  attacnez  qu’au  futur, 
comme  un  homme  qui  voit  fort  loin 
devant  foi  ; afin  qu’ayant  dans  vos 
Lettres  le  plan  de  la  République,  je 
puiffe  juger  quel  fera  ledifice.  Jufqu’à 
préfent  je  n’ai  pasfujet  de  m’en  plain- 
dre ; car  il  n’efl:  rien  arrivé  que  nous 
n’ayons  pii  prévoir  comme  vous  ; furt 
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10  .‘HIST.  DE  LA  VIE 
An.  R.  ^ dans  pluiieurs  jours  quO 

cicev.  56.  j’ai  paffés  avec  Pompée  n’ai  point  eu 
St^VsuL-  ^ entretien  avec  lui  que  fur  les 
picius  Ru- affaires  publiques.  Ce  n’eft  pas  dans 
clau-"'^^  Lettre  que  je  dois  bazarder  ces 
'vivs  Mar- détails  ; mais  apprenez  feulement  de 
nioi  que  Pompée  eft  un  excellent  Ci- 
toyen , dont  la  prudence  & le  courage 
font  en  garde  contre  toutes  fortes  d'éi 
vénemens.  Ainfi  ne  faites  pas  difficulté 
• fur  ma  parole  de  vous  livrer  à lui.  Il 

- vous  recevra  avec  empreffement , car 

- il  fçait  diftinguer  aujourd’hui , comme 
nous , les  bons  & les  mauvais  Citoyens. 

' Après  avoir  paffé  dix  jours  à Athènes , 
où  j’ai  vû  continuellement  notre  Ami 
Gallus  Caninius  , j’en  fuis  parti  le  fix 
de  Juillet , & je  fais  partir  cette  Lettre 
, au  même  moment  que  moi.  Je  vous 
' reccommande  inflamment  toutes  mes 
affaires , mais  rien  avec  plus  d’ardeur 
que  d’empêcher  la  prolongation  de 
, mon  Gouvernement.  Tous  mes  défirs 
fe  réuniffent  à ce  point.  C’efl  à vous  de 
trouver  l’occafion  & les  moyens  de 
me  rendre  un  fi  important  fervice. 
Adieu. 

Cicéron  prit  terre  à Ephefe  le  21  de 
Juillet , après  quinze  jours  d’une  navi- 
' . gation  tranquille , mais  fort  lente , dçnt 
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DE  CICERON;  Liv.  VII.  it 
l’ennui  fut  néanmoins  fort  modéré  An.  de  R, 
par  le  plaifir  qu’il  eut  de  toucher  en  cîce^!^6. 
chemin  à plufieurslfles  de  la  mer  Egée.  , ^css. 

Il  fait  a Atticus  un  Journal  de  ce  voya-  picius  ru- 
ge.  •>  C’eft  une  terrible  choie  que  la 
” Mer,  lui  dit-il,  & cela  au  moisdeDius  Mar.- 
” Juillet.  En  fix  jours  nous  n’avons  pu 
>*  aller  que  d’ Athènes  à Delos.  Le  jour 
” de  mon  départ  nous  eûmes  le  vent 
” fi  contraire  que  nous  n’allâmes  que 
w du  Pirée  à Zoflerre  , où  nous  fûmes 
" obligés  de  féjourner  le  jour  d’après. 

»>  Le  huit  nous  gagnâmes  Ceo  par  un 
w fort  beau  tems  : de  Ceo  à Giare  le 
« vent  fut  très-fort  , mais  fans  être 
" contraire.il  nous  mena  les  deux  jours 
M fuivans  à Scyros  & à Delos , un  peu 
« plus  vite  que  nous  ne  l’aurions  fou- 
w haité.  Vous  fçavez  ce  que  c’eft  que 
« les  VaifTeaux  plats  de  Rhodes , ils  ne 
font  pas  furs  dans  un  gros  tems.  Ainfi 
»>  je  n’ai  point  envie  de  me  prefler , 6c 
>»  je  ne  partirai  de  Delos  qu’après  avoir 
» bien  confulté  toutes  les  giroiietes. 

En  arrivant  à Ephefe  il  reçut  les  dé- 
putations de  toutes  les  Villes  de  l’Afîe  , 

6c  les  complimens  d’une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  venues  de  fort 
loin  au-devant  de  lui.  Les  Dccumans  de 
la  République  » lui  firent , dit-il , autant 
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21  HIST.  DE  LA  VIE 
» d’honneur  (a)  que  s’il  eut  été  le  Gou- 
M verneur  de  la  Province  , & les  gens 
« du  Pais  lui  marquèrent  autant  d’af- 
« feéHon  qu’à  leurs  propres  Magi- 
ftrats.  11  ajoure  que  le  tems  étoit  donc 
venu  de  jullifier  par  fa  conduite  ce 
qu’il  avoit  foutenu  depuis  tant. d’an- 
nées. Ayant  pris  trois  jours  de  repos  à 
Ephefe  il  prit  direftement  le  chemin 
de  la  Province  , & le  dernier  de  Juillet 
il  arriva  à Laodicée , ( ^ ) une  des  prin- 
cipales Villes  du  Gouvernement  de 
Cilicie  ; c’eft  de  ce  jour  qu’il  datte  le 
commencement  de  fon  année  , de 
peur  qu’on  ne  le  trompe , dit-il , en  lui 


(a)  On  appelloit  Decu- 
mans  les  Fermiers  Géné- 
raux de  la  République  en 
Afie  . parce  qu’ils  aSer- 
moient  le  dixiéme  que  les 
Terres  de  ce  Pays  devoieiu 
au  Peuple  Romain.  Mais 
pour  entendre  cet  endroit , 
il  faut  fe  fouvenir  que  les 
Fermes  étoient  tenues  pat 
les  Chevaliers  Romains. 
Cicéron  avoit  toujours  fou- 
tenu  qu’il  étoit  très-im- 
portant de  ménager  cet  Or- 
dre , qui  étoit  devenu  très- 
puiiTint  par  fes  grandes  ri- 
cheflès.  Il  y avoit  réulfi 
pendant  fon  confulat  ; 
mais  il  avoit  vû  enfuite 
avec  chagrin  que  Cé'ar 
avoir  proflté  des  faufils  dé- 


marches de  quelques  Séna- 
teurs pour  mettre  les  Che- 
valiers dans  fes  intérêts  , 8c 
il  avoit  condanmé  haute- 
ment la  fenneté  mal  enten- 
due de  ceux  qui  n’avoient 
point  eu  d’égard  à leurs  de- 
mandes. Il  alloit  fc  trouver 
lui -même  dans  un  pareil 
embarras  ; car  il  étoit  très- 
difiicilc  à un  Gouverneur 
de  Province  de  favorifer  les 
Fermiers  fans  que  les  Peu- 
ples en  fouffrilTent , ou  de 
rendre  jultice  aux  Peui>les 
fans  mécontenter  les  Fer- 
miers. -Ad  Alt,  «.  1 J. 

( b ) Laodiceam  venî 
prid.  Kal.  Sextiles.  Ex  hoc 
die  clavuin  anni  movcbis, 

I ; . 
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donnant  plus  d’étendue  qu’il  ne  le  dé- 
fire. 

Il  s’étoit  propofé  dans  fon  admini- 
Rratlon  de  faire  l’effai  de  ces  Réglés 
admirables  qu’il  avoit  autrefois  dref- 
fées  pour  fon  frere , & de  tirer  d’un 
Office  ennuyeux  ôc  défagréable  une 
nouvelle  gloire  pour  fon  caradere,  en 
lalflant  l’innocence  de  fa  conduite  & 
la  juflice  de  fes  adions  pour  modèle 
à fes  Succeffeurs.  C’étoit  un  ancien 
iifage  entre  les  Proconfuls  , lorfqu’ils 
partoient  pour  fe  rendre  dans  leur 
Province  , de  marcher  avec  toute  leur 
fuite  aux  frais  des  Cantons  qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  paffage.  Mais  Cicéron 
n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  fur  le  ter- 
rein  d’autrui  qu’il  ne  voulut  être  à char- 
ge ni  aux  Villes  ni  aux  Particuliers.  Il 
ne  prit  pas  même  (a)  ce  qui  étoit  dû  à fon 

(a)  La  Loi  Jiilia , qui 
étoit  du  Confulat  de  Jules* 

Cefar  , pottoit  que  dans 
toutes  les  Provinces  les 
Villes  fourniroient  aux 
Gouverneurs  & à tous  ceux 
qui  étoient  envoyés  par  le 
Sénat,  du  foin,  du  bois, 
du  Tel  , quatre  lits  , &c. 

Toutes  les  Villes  & les 
Dour:js  de  chaque  Province 
contribuoient  à cette  dé- 
penle  , avec  celles  qui 
étoieat  fur  les  grands  pal- 


fages.  Ego  quotidie  me- 
ditor  , prxcipio  meis  , fa- 
ci  am  denique  ut  fumina 
modcllia  & fumina  abfli- 
nentia  munus  hoc  extraor- 
dinarium  traducamus.  Il>.  •>. 
Adhuc  fumptus  nec  in  me 
aut  publiée  , aut  privatim  , 
nec  in  qtiemquam  Comi- 
tum.  Nihil  accipitttr  lege 
Julia  , nihil  ab  hofpite  ; 
perfuaruin  -dl  omnibus 
nuis  fervicndiiin  cfié  famas 
incx.  Pelle  adiiuc.  Hoc 

13  iv 


An;  de  K, . 
701. 

Cicer.  55, 

Cm  SS. 

Ser v.  Set- 
p 1 1 1 U i K c - 
] us. 

M.  Ct.Au- 
tius  Maic- 

CELLUSi 


Digitized  by  Google 


An  de  R. 
702. 

Cic.  56. 
Coss. 
SlîR  V.  Sut' 
PI  Cl  us  R U' 

FUS. 

M.  Clau 

DIUS  Mar- 
•tttus. 


24  HIST.  DE  LA  VIE 
rang  par  la  Loi  Julia.  II  ne  voulut  riéli 
recevoir  de  fes  Hôtes  ; 6c  cet  exemple  » 
dont  il  fit  une  réglé  pour  tout  Ion  cor- 
tège caufade  l’admiration  dans  toute  fa 
route.  Il  obferva  la  même  conduite  ea 
Afie  , ne  fouiFrant  jamais  que  fes  Offi- 
ciers acceptaflent  rien  de  plus  que  le 
couvert  & des  lits  ; 6c  dans  les  lieux  où 
il  poiivoit  fe  priver  ablblument  de  ces 
fecours  étrangers  , il  paflbit  la  nuit 
dans  fa  Tente.  ^ 

Comme  fon  deflTein  étoit  de  paroître 
à la  tête  de  fes  Troupes  avant  la  fin  de 
la  faifon  militaire , il  remit  à vifiter  les 
Villes  de  fa  Jurifdlêllon  & à prendre 
connoifiance  (a)  des  affaires  civiles 
pendant  l’hy  ver.  Son  armée  étoit  cam- 
pée à Iconium  en  Lycaonie  : il  s’y  ren- 
dit le  24  du  mois  d’Âoût.  A peine  eut-il 
fait  la  revue  de  fes  Troupes  qu’il  reçut 
avis  d’Antiochiis  Roi  de  Comagene  , 


anîmadverfum  Graecorum 
lande  & mtilto  fermone 
cdebratur.  Ibid,  lo-  Nos 
adhuc  Iter  per  Grzciain 
fumma  cmn  admiracione 
fccimus.  Ibid.  ii.Levan- 
tur  milcrx  Civitates , quod 
nullus  fit  fitmptus  in  nos  , 
ncque  in  legatos  , neque 
in  Quzft'jrem  , neque  in 
quemquani.  Stito  non  mo- 
do nos  fœnuin  auc  quod 
kge  Julia  dari  folec  non 


accipere  > fed  ne  ligna  qoi- 
dcm  , nec  præter  quatuor 
lcdios  & tefhiin  quemquam 
accipere  quidquam  : mul- 
tis  locis  ne  tcdluin  quidem  . 
& in  tabernaculo  manere 
plenimque.  jtd  .Att.  ç,  i<5, 

( g ) Etat  inihi  in  animo 
re(fh  profieilci  aj  exerci- 
tum , xllivos  menfes  reli- 
quos  rei  militari  darc  , hi- 
bernas Jurildidioni.  Ibid, 
‘4« 
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que  les  Parthes  , {a)  fous  la  conduie  de  An.  ifc  R. 
Pacorus  fils  de  leur  Roi , a%^oient  paffé  ck^*5<î. 
l’Euphrate  dans  le  deflein  de  faire  une  Coss. 
invafion  fur  les  Terres  Romaines.  us  ^ru- 
Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  fa  mar-  rus. 
che  vers  cette  partie  de  fon  Gouverne- 
ment  qui  portoit  proprement  le  nom  cEitws,  « 
de  Cilicie  , pour  la  garantir  des  excur- 
lions  imprevûës  , ou  pour  y prévenir 
les  foulevemens  qu’il  pouvoit  craindre 
de  fes  propres  Peuples.  Mais  comme 
l’accès  en  étoit  difficile  de  tout  autre 
côté  que  celui  de  la  Cappadoce  , il  prie 
fa  route  au  travers  de  ce  Royaume , 6c 
fe  campa  près  de  Cybiftre  au  pied  du 
MontTaurus.  Son  Armée  , comme  on 
l’a  déjà  fait  remarquer , étoit  compofée  • 
de  douze  mille  hommes  de  pied  & de  ■ 
deux  mille  fix  cens  chevaux,l'ans  y com- 
prendre les  Troupes  auxiliaires  des  • 

Etats  voifins  , ni  celles  de  Dejotarus 


(rf)  In  cadra  veni  ad  VII.  ccrem  , mihi  lirer*  reddiex 
Kal.  Sept.  Ad  111.  excrci-  funtà  Tarcondiitioto  , qui 
tum  lultravi.  Ex  lus  caRris  fïdeliflimus  focius  trans 


cmn  graves  de  Parthis  Kun- 
cii  venirent , perte.Ki  in  Ci- 
Jiciam,per  Cappadoci<c  par- 
lem  eam  qux  Ciliciam  at- 
tingit...  Regis  Antiüchi 
Comageni  legati  prinii  mi- 
hi nunciarunt  Parthorum 
magnas  copias  Eiiphrattin 


Taiiriim  Populi  Romani 
exiftimaïur , Pacoruiti  Oro- 
disivtgis  Partl'.orumfilium^ 
cum  pemiagno  equitatu 
tranfiiTe  Euphratem  , &c. 
Ep.  fit)»,  n.  1.  Eüdtni  diar 
an  JanibliciK>  Pi.yiartlio» 
Aral  iim  liteix  de  iiiucy» 


iranfire  ccvpille.  ...  Cjin  rebus  , oCc. 
clcerciiunr  iA  Ciüeiwt  dit- 
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i6  HIST.  DE  LA  VIE 
Roi  de  Galatie  , fon  ami  intime  , & le 
plus  ferme  Allié  de  la  République. 

Pendant  quelques  jours  de  repos 
qu’il  prit  dans  fon  camp  , il  eut  l’occa- 
fion  d’executer  une  commiflion  fpé- 
ciale  qu’il  avoit  reçiië  du  Sénat.  C’étoit 
d’accorder  fa  protedion  à Ariobar- 
zanes  Roi  de  Cappadoce  , en  faveur 
duquel  le  Sénat  avoit  porté  un  Décret 
fans  exemple  à l’égard  d’aucun  Prince  » 
où  il  déclaroit  » que  la  fureté  de  ce  Mo- 
•»  narque  étoit  d’une  grande  importan- 
ce  pour  la  République.  Son  pere 
avoit  été  tué  par  la  perfidie  de  fes  Su- 
jets , & l’on  appréhendoit  les  fuites  de 
la  même  conlpiration  pour  le  fils.  Ci- 
céron , dans  un  confeil  de  tous  les 
Officiers , déclara  au  Roi  le  Décret  du 
Sénat , & lui  offrit  le  fecours  de  fes  Ar- 
mes dans  tout  ce  qui  concernoit  le  repos 
& la  fureté  de  fes  Etats.  Ariobarzanes 
après  l’avoir  remercié  de  cette  faveur , 
répondit  à fes  offres,  qu’il  n’a  voit  aucun 
befoin  de  fecours  dans  des  circonftances 
où  il  ne  foupçonnoit  perfonne  d’en 
vouloir  à fa  vie  ni  à fa  Couronne  ; fur 
quoi  Cicéron  l’ayant  félicité  d’une  li- 
tuation  fi  heureufe , lui  confeilla  néan- 
moins de  ne  pas  perdre  de  vûë  le  mal- 
heureux fort  de  Ion  pere , ôc  de  tenir 
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DE  CICERON.  Liv.  VU.  17 
Conftaminent  les  yeux  ouverts  autour  ie  n.* 
de  lui.  Us,  fe  quittèrent.  Mais  dès  le  cicw*Ü*5tf, 
matin  du  jour  fuivant , le  Roi  revint  ^ C"*’- 
au  Camp  accompagne  de  Ion  rrere  oc  p,civs  Ru- 
de  fes  Confeillers.  Il  implora  la  pro-  ^ 
tection  du  General  avec  une  abon-  mus  mar- 
dance  de  larmes  f lui  déclarant  qu’il  ceuu», 

• avoit  reçu  pendant  la  nuit  des  avis  cer- 
tains d’une  confpiration , qu’on  n’avoit 
ofé  lui  découvrir  jufqu’à  l’arrivée  de 
l’Armée  Romaine  ; que  fon  frere  , qui 
étoit  avec  lui , avoit  été  follicité  d’ac- 
cepter fa  Couronne , &c  que  ceux  qui 
lui  avoient  fait  cet  offre  lui  paroiffant 
encore  redoutables  , il  fupplioit  le 
Proconful  de  lui  laifi'er  quelques  Trou- 
pes pour  fa  défenfe.  Cicéron  répondit 
qu’à  la  veille  d’une  guerre  contre  les 
Partîtes  , il  ne  pouvoit  affoiblir  fou 
Armée  fans  imprudence  ; que  la  conf- 
piration étant  heureufement  décou- 
verte , les  forces  de  la  Cappadoce  fuf- 
fîfoient  pour  en  arrêter  les  fuites  : que 
le  devoir. d’Ariobarzanes  étoit  mainte- 
nant d’agir  en  Roi , c’eft  à-dire  , qu’a- 
près  avoir  pris  de  julles  précautions 
pour  la  fîîreté  de  fa  vie  , il  falloit  qu’il 
punît  les  Chefs  du  complot  & qu’il 
pardonnât  gcnéreufement  à tous  les 
autres  ; que  d’ailleurs  il  devoit  lui. 
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zS  HIST.  DE  LA  VIE 
refter  peu  de  crainte , lorfque  (es  Peu- 
ples ne  poiivolent  ignorer  le  Décret  dut 
Sénat  & qu’ils  voyoient  fi  près  d’eux 
. une  Armée  Romaine  prête  à l’exécuter. 
Après  avoir  guéri  le  Roi  de  fes  allar- 
. mes , il  rendit  compte  aux  Confuls  & 
au  Sénat , par  deux  Lettres  publiques  ^ 
des  alFdires  de  la  Cappadoce  & du 
mouvement  des  Parthes.  Dans  une 
Lettre  particulière  qu’il  écrivit  à Ca- 
ton , l’Ami  & le  Proteâeur  d’Ariobar- 
zanes , il  l’informoit , » que  non-feule> 
” ment  il  avoit  mis  ce  jeune  Prince  à 
» couvert  de  toutes  ibrres  d’attentats, 
’>  mais  qu’il  croyoit  avoir  bien  établi 
» fon  honneur  & fa  dignité  pour  la 
*•  fuite  de  fon  régné  , en  lui  faifant 
« reprendre  fes  anciens  Confeiller» 
»>  que  Caton  lui  avoit  recommandés  , 
« 6c  en  chalTtnt  du  Pais  un  jeune  Prê- 
« tre  de  Bellone  , efprit  turbulent  qui 
« avoit  fervi  de  Chef  aux  Faélieux  , 
»»  & qui  s’étoit  acquis  un  pouvoir 
»*  prefqu’égal  à celui  du  Roi. 

Ariobarzanes  étoit  fi  p>auvre  qu’il- 
donna  naiflance  à une  efpéce  ( a ) de 
Proverbe.  Il  devoir  des  fommes  im- 
menfes  , qu’il  avoit  ou  empruntées  , 

frt)  Mancipiîs  locuples  Hjr.  Ep.  1.  (.  E[.  faoh 
xris  Cappadocuni  Res.  15.  1»  ^ 
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cm  prcmifes  pour  divers  lei vices.  C’é- 
toit  un  iifage  affez  commun  parmi  les 
Grands  de  Rome  de  prêter  de  l’argent 
aux  Princes  & aux  Villes  qui  étoient 
dans  la  dépendance  de  l’Empire  ; mais 
l’intérêt  étçit  exorbitant  ; & de  part 
& d’autre  néanmoins  ces  prêts  étoient 
, regardés  comme  un  rabnement  de  po- 
/ Etique.  Les  Princes  mettoient  ainli 
dans  leurs  intérêts  les  plus  puiflans  Ci- 
toyens de  Rome  par  une  efpece  de  pen- 
Eon  honorable  ; 6c  les  Romains,  qui 
trouvoient  l’occafion  de  placer  leur 
argent  avec  tant  d’avantage , augmen- 
toient  agréablement  leurs  richeffes* 
L’intérêt  ordinaire  de  ces  prêts  étoit 
chaque  mois  d’un  pour  cent , avec  l’in- 
térêt de  l’intérét  courant.  C’étoit  le  plus 
bas , cardans  les  cas  extraordinaires  on 
n’avoit  pas  honte  de  le  faire  monter 
quatre  fois  au-defliis.  Pompée  recevoir 
^ tous  les  mois  d’Ariobarzanes  environ 
cinquante  mille  livres  de  notre  mon- 
noye , ce  qui  ne  faifoit  point  encore 
l’intérêt  plein  des  femmes  qu’il  lui 
avoit  prêtées.  Brutus  avoit  fait  auITi des 
avances  confidérables  à ce  Prince,  & 
les  inftances  qu’il  faifoit  à Cicéron 
pour  s’en  procurer  le  payement  font 
fort  prelTantes  dans  fes  Lettres.  Mais 
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30  HIST.  DE  LA  VIE 
les  Agens  de  Pompée  l’étoient  encore 
plus  , & le  Roi  de  Cappadoce  étoit  û 
pauvre , qu’après  bien  desfolllicitations 
Cicéron  conçut  peu  d'efpé rance  de 
lervir  efficacement  Brutus,  Ariobarza- 
nes  ne  laifla  pas  de  lui  offrir  le  préfent 
qu’il  avoit  toujours  fait  aux  Gouver- 
neurs Romains.  Mais  Cicéron  le  re- 
fufa  généreufement , en  lui  confeillant 
de  l’employer  à payer  fes  dettes  ; 6c 
voyant  que  d’autres  néceffités  ne  lui 
permettoient  pas  d’envoyer  du  moins 
cette  fomme  à Brutus  , il  rendit  un 
triffe  compte  de  fa  négociation  («)  à 

Atticus  qui  l’en  avoit  chargé » Je 

yy  viens  maintenant  à Brutus  , lui  dit- 
» il , à la  fuite  d’une  fort  longue  Let- 
» tre , à ce  Brutus  dont  vos  confeils 
» m’avoient  fait  rechercher  l’amitié 
avec  emprcffTement , & pour  qui  je 
>>  commençois  à me  fentir  de  l’incli- 

>,  nation.  Mais le  dirai-je  ? non  , 

» car  je  crains  de  vous  fâcher.  Je  puis 
» vous  affairer  qu’il  n’a  pas  tenu  à moi 
qu’il  ne  fut  content , 6c  que  je  n’ai 
» rien  épargné  pour  lui  rendre  le  fer- 
yy  vice  qu’il  défiroit.  Il  m’avoit  donné 
yy  un  mémoire  de  fes  affaires  ; je  n’en 
yy  ai  négligé  aucune.  Premièrement 

<«)  Ad  Att.  6,  I, 
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»>  j’ai  prefl’é  Ariobarzanes  , jiilqu’à  le  An.  <leR, 

■ »>■  prier  de  cleftiner  pour  Brutus  l’argent  ckIt.*  56, 
•»  qu’il  m’ofFroit.  Pendant  quelques 
»»  jours  quil  a pâlies  avec  moi  il  y a p,cn,s  ru- 
M paru  difpofé.  Mais  à peine  m’eutilfos. 

»»' quitté  quil  le  vit  aliiegé  par  unenus 
»>  foule  de  gens  d’affaires  de  Pompée , ceuus, 
w qui  a plus  de  pouvoir  que  perlonne 
» fur  l’efprit  de  ce  Prince , & qui  en  a 
d’autant  plus  dans  ces  dernieres  cir- 
» confiances  , qu'on  ell  perfuadé  ici 
» qu’il  y viendra  commander  contre 
» les  Parthes.  Voici  néanmoins  tout  ce 
« qu’il  a pû  obtenir  ; il  touche  par 
9>  mois  , fur  les  impolitions  extraordi- 
»>  naires  de  la  Cappadoce , trente  trois 
y>  Talens  attiques.  Ce  n’ell  pas  même 
»>  l’intérêt  de  fon  argent  ; mais  il  s’en 
« contente  &c  ne  prelfe  point  pour  le 
»»  principal.  Le  Roi  Ariobarzanes  ne 
.»»  paye  ni  ne  peut  payer  aucun  autre 
créancier , car  il  n’a  point  de  fonds  ni 
w de  revenus  réglés  ; il  ell  obligé , à l’e- 
« xemple  d’Appius  , d’impoler  des 
taxes  extraordinaires  , qui  fiiffifent 
•»  à peine  pour  payer  à Pompée  l'inré- 
rêt  de  ce  qui  lui  ell  dû.  11  ell  vrai 
w que  ce  Prince  a deux  ou  trois  Amis 
*3  fort  riches  ; mais  ils  ne  font  pas  plus 
w difpofés  à prêter  que  vous  ou  moi,- 
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» Je  ne  lalrte  pas  de  le  prefler  de  teitisf  • 
»»  en  tems  par  mes  Lettres.  Dejotarus 
» m’a  dit  qu’il  avoit  envoyé  des  gensf 
” exprès  pour  lui  parler  de  cette  alFai^ 
” re , & qu’Ariobarzanes  avoit  répon- 
du  qu’il  étoit  fans  argent.  Je  me  le 
M perfuade  fans  peine  , car  je  fçais 
>>  quelle  eft  la  pauvreté  de  ce  Prince  , 

»»  & le  déplorable  état  où  eft  fort 
« Royaume.  Audi  je  penfe  à me  dé- 
« charger  de  cette  tutele  ; ou , comme 
« Scevola,  Tuteur  de  Glabrion , je- 
» demanderai  que  l’on  remette  à mon 
Pupille  les  intérêts  & le  principal. 
Mais  Brutus  avoit  recommandé  à Cî' 
ceron  une  affaire  de  la  même  nature  , 
qifi  lui  caufa  beaucoup  plus  d’embarras.  ' 
La  Ville  de  Salamine  devoit  à deux  de 
fes  Amis , Scaptius  , & Matinius  , la. 
fomme  d’environ  cinq  cens  mille 
francs,  au  plus  haut  Intérêt.  Ildeman- 
doit  au  Proconful  cle  Cilicie , dans  le 
Gouvernement  duquel  flfle  de  Chypre 
étoit  comprife  , de  prendre  fes  Amis 
fous  fa  proteêHon.  Appius  , à qui  Ci- 
céron avoit  fuccedé  dans  cette  Pro- 
vince , étant  beaupere  de  Brutus, 
avoit  aidé  Scaptius  de  toute  fon  auto- 
rité. II  lui  avoit  donné  une  Préfeélure  , 
Iç  cotQoiandemçnt  d’une  Troupe  de 
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DE  CICERON.  Liv.  VIL  33 
Cavalerie , dont  il  avoit  abufé  pour 
tourmenter  les  Habitans  de  Salarnine , 
& les  forcer  par  la  violence  à le  payer. 
Un  jour  ayant  ( a)  enfermé  tout  leur 
Sénat  dans  la  Salle  qui  fervoit  à leurs 
Affemblées , il  l’y  retint  fi  long-tems 
que  cinq  des  Sénateursy  moururent  de 
faim.  Brutus  vouloit  lui  faire  obtenir 
le  même  dégré  de  faveur  auprès  du 
nouveau  Proconful.  Mais  Cicéron 
ayant  été  informé  de  fes  violences  par 
une  députation  de  la  Ville  de  Salarnine, 
lui  ôta  fa  Préfeêiiire  & le  commande- 
ment de  fes  Troupes  , fous  prétexte 
qu’il  s’étoit  fait  une  Loi  de  n’accorder 
aucun  Emploi  de  cette  nature  à ceux 
qui  avoient  quelqu’intérêt  de  com- 
merce ou  d’argent  dans  la  Province. 
Cependant  pour  donner  quelque  fatis- 
faélion  à Brutus , il  ordonna  aux  Habi- 
tans de  Salarnine  de  payer  ce  qu’ils  dé- 
voient à Scaptius  , fuivant  la  forme 
d’un  Edit  qu’il  avoit  déjà  porté  , par 
lequel  il  étoit  défendu  dans  la  Pro- 
vince de  faire  monter  l’intérêt  de  cha- 
que mois  au'defîus  d’un  pour  cent, 
Scaptius  refufa  d’accepter  le  payement 

( a ) Fiîcrat  cnim  Pra:-  Senatum  Salam'nc  ol  f - 
fcûus  Appio  , & «iiiidcm  derat  , ut  faine  Senaiorts 
hal'Uerat  Tiirmas  Equituin , quiiniutsmorercmux.  hid, 
quibus  incluruin  in  Curia  ^ 
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34  HIST.  DE  LA  VIE 
dans  ces  termes , infiftant  fur  les  con- 
ditions du  Contrat,  qui  portoient  qua- 
tre pour  cent , ce  qui  avoit  déjà  fait 
monter  les  arrérages  de  l’intérêt  au 
double  du  capital  (a)  ; tandis  que  les 
Salaminiens  proteftoient  à Cicéron  , 
qu’ils  n’auroient  pas  été  même  en  état 
de  payer  le  capital , s’il  n’avoit  eu  la 
générolité  de  leur  remettre  la  fomme 
qu’ils  avoient  coutume  de  donner  aux 
Gouverneurs  , Si  qu’ils  deftinoient  à 
s’acquitter  avec  .Scaptius. 

Une  extorfion  fi  odieufe  enflamma 
l’indignation  du  Proconful.  11  réfo- 
lut  , malgré  les  inflances  d’Atticus  &c 
de  Brutus  , de  la  réprimer  avec  toute 
la  féverité  de  l'a  jiifiice  ; & l’aveu 
que  l’efpérance  (h)  de  le  toucher  fit 
taire  à Brutus , de  s’être  fervi  du  nom 


( a ) Itaque  ego  quo  die 
tetigi  Provincîain  , cum 
milii  Cyprii  legati  Ephe- 
fiim  obviam  vcnifiVnt  , li- 
teras  inifi  , ut  Equités  ex 
infiila  Ratim  dccederent. 
jtd  Alt.  6,  I.  Cônfeceram 
Ht  folvcrcnt  centdimis.... 
at  Scaptius  quaternas  po- 
Ruîaiat.  Ibid. . . . Homines 
lion  modo  recufarc  , fed 
ctiam  dicere  fe  à nie  folve- 
re.  Quod  enim  Prætori 
date  confuefltnt , quoniam 
ego  non  acceperam  > fe  à 


me  quodam  modo  date  ; 
atque  etiam  minus  c/Te  ali- 
quanto  in  Scaptii  nominc 
quam  in  vedligali  Prztorio. 
Ibid.  t.  21. 

( b ) Atque  hoc  tempore 
ipfo  inipingit  niih  EpiRo- 
lam  Scaptius  Bruti  , lem 
illam  luo  prriculo  eflè  ; 
quod  nec  milii  unqaain 
Brutus  dixcrat  ncc  tibi, 
Ibid.  Nunquam  ex  illo  au- 
divi  illam  pccuniain  elle 
fuain.  Ibid. 


Dfginzeif  by  Coogle 


DE  CICERON.  Liv.  VIL  3^ 
de  Scaptius  pour  Ce  faire  payer  d’une 
dette  qui  le  regardoit  lui-même , n’eut 
pas  la  force  d’ébranler  fa  réfolution. 
Cependant  il  fut  doublement  affligé  , 
& de  trouver  Brunis  capable  d’une  in- 
juûice , & de  ne  pouvoir  fuivre  aux 
dépens  de  fon  devoir  l’inclination 
qu’il  avoit  à l’obliger.  Il  s’en  plaint 
amerement  dans  fes  Lettres  à Atti- 
eus.  (a).  « Voih'i , dit-il,  le  détail  de 
« l’affaire  dont  Br  unis  fe  croit  en  droit 
de  faire  des  plaintes.  S’il  me  con- 
» damne  fur  cet  expofé , je  ne  veux 
M point  avoir  de  tels  amis , & je  fuis 
» bien  fûr  du  moins  que  Caton  fon 
»»  oncle  ne  me  condamnera  pas....  Si 
V Brutus  prétend  que  contre  mon  pro- 
*»  pre  Edit,  & contre  tous  les  autres 
»>  Jugemens  que  j’ai  rendus  , ( é } je 
»>  doive  faire  payer  Scaptius  fur  le 
»>  pied  de  quatre  pour  cent , pen- 
» dant  que  lesUfurlers  les  moins  trai- 
« tables  fe  contentent  d’un  pour 
« cent  ; s’il  s’offenfe  que  je  lui  aie 
» refufé  une  place  de  Préfet  pour  un 
« Négociant,  quoique  Torqiiatiis  & 
w Pompée  , à qui  j’en  ai  refufé  par  la 

{a)  Habts  mcam  eau-  cene  proliabitur.  Ibid.  j. 
fam  ; quac  fi  Bruto  non  pro-  21. 
batur  , nefeio  cur  ilium  (t)  Ibid, 
amemus  : fed  avunculo  cjus 
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3(5  HIST.  DE  LA  VIE 
» même  raifon  , au  premier  pour  Le- 
« nius  , qui  d’ailleurs  eft  de  vos  amis  , 

» & au  fécond  pour  Sextus  Statius  , 

» ne  l’ayent  pas  trouvé  mauvais  ; s’il 
» eft  choqué  de  ce  que  j’ai  fait  fortir 
» de  rifle  de  Chypre  cette  Cavalerie 
» que  Scaptius  commandoit  ^ je  fuis 
» bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  lui 
» plaire  : mais  je  le  fuis  bien  davanta- 
» ge  de  le  trouver  fi  different  de  l’i- 
» dée  que  je  m’étois  formée  de  lui. 

» Je  vous  a vois  déjà  écrit  aflTez  au 
» long  fur  cette  matière  ; mais  j’ai  été 
» bien  aife  de  vous  faire  voir  que  je 
» n’ai  pas  oublié  ce  que  vous  m’écri- 
» viez  dernièrement  , rue  quand  le  » 
» pofte  où  je  fuis  ne  me  vaudroit  que  . 
» î’occafion  de  gagner  l’amitié  de  .^rii- 
tus  , ce  feroit  toujours  beaucoup.  Je 
» veux  croire  qu’elle  me  feroit  fort 
» avantageufe  ; mais  vous  ne  voudriez 
>)  pas  fans  doute  que  je  la  gagnalTe 
» aux  dépens  de  la  Juftice.  J’ai  fait 
» pour  Scaptius  tout  ce  que  mon  Edit 
» me  permettoit.  Que  pouvois-je  faire 
» de  plus  ? je  m’en  rapporte  à vous , ôc 
»)  je  n'en  appellerai  point  à Caton, 

» Mais  jugez-moi  fuivant  les  maxi- 
» mes  ik  les  réglés  que  vous  m’avez 
^ données  vous-même  , ôc  qui  font 
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gravées  profondément  dans  mon  An.  de  R; 
» efprit.  Lorfque  vous  me  quittâtes  cictT°*5«. 
» les  larmes  aux  yeux,  vous  me  re-  Coss- 
commandâtes  par  deffus  toutes  cho-p,c^J’^Ry^ 
V fes  d’avoir  foin  de  ma  réputation  , f»'*- 
H & vous  m’en  faites  fouvenir  danSp.y*; 

>>  toutes  vos  Lettres.  Si  quelqu’un  n’eft«iius. 

pas  content  de  moi , je  m’en  confo- 
» lerai  , pourvu  que  j’aie  la  Juftice 
de  mon  côté  ; à préfent  fur  tout , 
que  j’ai  pris  de  nouveaux  engage- 
» mens  avec  elle  , en  donnant  mes  fix 
Livres  de  La  République,  Enfin  , dans 
une  autre  Lettre  ; car  l’attention  ne  fe 
lafle  point  en  lifant  les  fentimens 
d’une  fi  haute  v^eitii  ; „ Quoi  donc, 
cher  Atticus  \ {a)  vous  qui  vantez 
„ mon  intégrité  & ma  vertu  , vous  me 
„ priez  de  donner  des  Troupes  à Scap- 
>,  tins  pour  extorquer  de  l’argent  î 
» cette  priere,  comme  parle  Ennius  , 
a-t  elle  pû  fortir  de  votre  bouche  ; 

„ Vous  êtes  quelquefois  fâché , me 
,>  dites-vous , de  n’être  pas  venu  avec 


( 4 ) Ain’  tandem  Attice, 
laudator  integritatis  & elc* 
gantix  noftrx  ? Aufqs  es 
hoc  ex  ore  tuo  , inqiiit  En- 
riiis  , ut  Equités  Scaptio 
ad  cogendam  pecuniam  da- 
rem  , me  rogare  ? Aut  tu  ft 
jneciim  edes  , qui  feribit 


morderi  te  intetdum  quod 
non  fimul  fis , paterere  me 
id  fàcere  fivellem  ? Et  ego 
audebo  legere  unquam  aut 
attingere  eos  libros  quos  tu 
laudas,  fi  taie  quid  feceiol> 
Ad  Au,  6.  a. 
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38  ttlST.  DE  LA  VIÈ 
» moi  : fi  vous  y étiez  , me  laiflerieZ 
» vous  faire  ce  que  vous  me  propofez 
» dans  l’éloignement  ? Comment  ofe- 
» rols-je  après  cela  regarder  ces  Livres 
» dont  vous  êtes  fi  content  ? En  vérité 
» vous  avez  dans  cette  occafion  trop 
» d’égard  pour  Brutus , & trop  peu 
» pour  moi.  Il  lui  dit  même  en  confi- 
dence , que  toutes  les  Lettres  de  Bru- 
tus , lorfqu’il  ne  lui  écrivoit  que  pour 
lui  demander  des  faveurs , font  dures  , 
fieres , arrogantes  ; (a)  qu’il  necon- 
fidere  ni  ce  qu’il  demande  ni  à qui  il 
écrit  ; que  s’il  conlérve  cette  humeur  , 
Atticus  peut  l’aimer  feul  , avec  certi- 
tude de  ne  pas  l’avoir  pour  rival  : mais 
qu’il  efpere  néanmoins  que  fon  carac- 
tère pourra  s’adoucir.  Cependant  ne 
changeant  rien  au  défir  fincere  qu’il 
avoit  de  l’obliger  , il  ne  cefla  point  de 
prefl’er  Ariobarzanes  ^ ( é ) de  qui  il  ob- 


( a)  Ad  me  etîam , ciun 
rogat  aliqiiid  , contumaci- 
ter , arroganter , folet  fcri- 
bere.  Ibid.  6.  i.  Omnino, 
foli  enim  fumus , niillas  un- 
quam  ad  me  literas  mifit 
Brutus , in  quibus  non  elTet 
arrogans  aliquid  , in  qiio 
tamen  ille  mihi  rifuni  ma- 
gis  quam  ftomachum  mo- 
vere  folet  ; fed  plane  pa- 
nun  cogitât  quid  fcribat 


aut  ad  quem.  Ibid.  6.  5, 
(b)  Bruti  tuacaufa,  ut 
fsepe  fcripfi  , fcci  omnia. 
Ariobarranes  non  in  Pom- 
peium  ptolixior  per  ipfuin 
quam  per  me  in  Brutum, 
Pro  ratione  pecunia:  libc- 
rius  dt  Bnuus  tra£latus 
quam  Pompcius.  Bnito  eu» 
rata  hoc  anno  talenta  cir» 
citer  C.'Pompeio  in  fex 
menfibus  promiilà  cc.  Ibid, 


Digitized’by  GoOgle 


t 

1 

f 

I 

l 

I 

I 

I 

f 


I 

» 

i 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  30 
tint  enfin  cent  talens , qui  étoient  fui- 

1 <r  70* • 

vant  toute  apparence  le  prelent  que  Citer.  5^. 
ce  Prince  lui  avoit  deftiné  à lui-même  , 

& qu’il  fe  hâta  de  faire  toucher  àpicius  ro- 


Brutus. 

Son  camp  étoit  encore  au  pied  du 
Mont  Taurus  , d’où  il  obfervoit  les 


EUS. 

M.  Cl. LU- 
CIUS Mar.- 

CLLLUS» 


mouvemens  des  Parthes  , lorfqu’il 
apprit  qu’ils  s’étoient  partagés  en  deux 
corps  , qui  avoient  pris  difî'érentes  rou- 
tes. L’un  s’étoit  avancé  dans  la  Syrie  , 
jufqu’à  Antioche  , où  il  tenolt  Cafiîus 
bloqué.  L’autre  avoit  pénétré  dans  la 
Cilicie  ; mais  s’étant  lalffé  furpren- 
dre  par  les  Troupes  qui  étoient  à la 
garde  du  Pays , il  avoit  été  taillé  en  piè- 
ces. Sur  ces  nouvelles , Cicéron  fe 
hâta  de  lever  fon  camp  , & prenant 
par  le  Mont  Taurus  , il  alla  fe  faifir 
des  pafiage^le  l’Amanus,  grande  & 
forte  Montagne  qui  féparoit  la  Syrie 
de  la  Cilicie  & qui  leur  fervoit  de  li- 
mites communes.  Les  Parthes  furpris 
& découragés  par  une  marche  fi  prom- 
pte abandonnèrent  Antioche  ; & Caf- 
fius  ( a ) tombant  fur  eux  dans  leur  re- 


( a ) Itaque  confeftiin  Syriam  à Cilicia  l'n  aqua- 
iter  in  Ciliciam  ftci  per  rum  divortio  dividit.  Ru-» 
Tauri  Pylas.  Tarfum  veni  more  adventiis  noftri , & 
ad  III.  Non.  Oft.  inde  ad  Callio  qui  Anciochia  tene- 
Amanuni  comendi  , qui  batui  animus  accelTit , Si 
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Xn,  de,  R.  traite  , en  tua  une  partie  & ble/Ta  mor- 
rJ~''rA  tellement  Orfaces  leur  Général. 

Cus».  A 1 ouverture  dune  guerre  que  la 
^j^ldifgrace  récente  de  Cradiis  avoit  ren- 
rus.  due  terrible  aux  Romains  , les  Amis 
Dius  Cicéron, qui  n avoient  pas  une  haute 

,c£iiuï.  idée  defestalens  militaires  , n’étoient 
pas  fans  inquiétude  pour  la  conduite  & 
le  fuccès  de  fes  Armes.  Mais  fe  voyant 
engagé  dans  cette  nouvelle  carrière  , 
il  recueillit  toutes  les  forces  de  fa  pru- 
dence & de  fon  courage  , & l’on  ne 
trouve  nulle  part  que  l’un  ou  l’autre 
ait  paru  lui  manquer.  >,  Je  fuis  plein 
>>  de  confiance  'a.) , écrivit  il  à Atticus , 

^ & comme  j’ai  pris  de  bonnes  mefures 
^ j’efpére  que  la  fortuné  me  fécondera, 

. Nous  fommes  campés  près  des  fron- 

• tiéres  de  la  Cilic.e  , dans  un  porte 
fort  avantageux , oif  nous  avons  des 

^ vivres  en  abondance  , & où  nous 
fommes  maîtres  des  partages.  Mon 
^ Armée  n’eft  pas  nombreufe  , mais 
» elle  m’ert  affertionnée  & elle  fera 

• bien-tôt  doublée  par  celle  de  Dejo- 
tarus.  Je  fuis  plus  fur  de  mes  Alliés 

Parthis  timor  injeihis  eft.  dux  Panhorum  vulnus  ac- 
. Itaque  eos  ceilenres  ab  op-  ccpit  , eoque  interiit  pqu- 
pido  Callius  in'tcutus  rem  cis  poR  diebus.  Ad  Alt, 
bene  gellit.  Qua  in  fuga  , 10, 

loagna  autorjtate  Oriaces  (a)  Ibid,  f,  18, 

qu’aucun 
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*»  qu’aucun  autre  Gouverneur  l’ait  ja-  An.  de  r; 
» mais  été  , parce  qu’ils  font  charmés 

de  ma  douceur  & de  mon  définté-  c°ss. 
w reffement.  Je  fais  prendre  les  Armes  p^ciu’s^ru- 
»>  aux  Citoyens  Romains  qui  font  dans  r*'*- 
cette  Province  , j’établis  des  maga-  „,^s  ^ar- 
« zins  de  bled  dans  les  Places  ; enfin  céhvs. 
je  fuis  en  état  de  combattre  l’Ennemi 
fl  j’en  trouve  l’occafion , ou  de  l’em- 
»»  pêcher  du  moins  de  me  forcer;  Raflli- 
w rez  vous  donc , car  je  connois  votre 
*>  cœur  & je  vois  d’ici  les  inquiétudes 
» que  je  vous  caufe. 

Mais  le  danger  s’étant  évanoui  du 
côté  des  Paithes,  du  moins  pour  le  relie 
de  la  faifon , il  ne  voulut  point  con- 
gédier fon  Armée  fans  lui  avoir  fait 
|:irer  quelque  fruit  defes  peines.  Les  ha- 
bitans  des  Montagnes  voifines  étoient 
une  nation  fiere  & indépendante  , qui 
loin  de  fe  foumettre  au  pouvoir  Ro- 
main , avoit  toujours  paru  ferme  à la 
vue  des  Armées  de  la  République  & fe 
fioit  à fes  forces  & à fes  Châteaux  que 
leur  fituation  fembloit  rendre  impre- 
nables. Cicéron  fe  perfuada  qu’il  étoit 
important  de  réduire  des  voifins  fi  fiers. 

Il  diffimula  fon  delTein  , & penfant 
à les  furprendre  , il  retira  fes  forces 
yejs  la  Cilicie.  Mais  après  une  mar- 
Tome  III,  C 
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41  HIST.  DE  LA  VIE  ; 
che  de  deux  jours  , il  fit  rafraîchir  fotl 
Armée  , & retournant  fur  fes  pas  après 
avoir  pourvu  à la  fureté  de  fon  bagage 
- qu’il  laifibit  derrière  lui  , il  regagna 
le  Mont  Amanus  , avec  une  diligence 
-extrême,  en  réglant  fa  marche  pour  y 
arriver  pendant  la  nuit.  Le  1 3 d’Oélo- 
bre , étant  entré  dans  les  Montagnes 
avant  la  pointe  du  jour , il  divifa  fes 
Troupes  entre  lui  & fes  quatre  Lieute- 
nans , & fécondé  de  fon  frere  il  fondit 
fur  un  canton  des  plus  peuplés  , tandis 
que  fes  Lieutenans  attaquèrent  aufli 
brufquement  les  autres.  Il  ne  leur  fut 
pas  difficile  de  tuer  une  partie  des 
habitans  &c  de  faire  prifonniers  tous 
ceux  qui  échappèrent  à l’épée.  Ils  pri- 
rent fix  Forts  , ils  en  brûlèrent  un  plus 
grand  nombre  , & la  feule  Place  qui 
fit  quelque  réfifiance  fut  Erana  , Ca- 
pitale du  Pais  , qui  fe  défendit  avec  af- 
îez  de  vigueur  depuis  le  matin  jufqu’au 
milieu  de  l’après-midi.  Cicéron  fut 
falué  Empereur  par  fes  Troupes  viélo- 
rieufes  ; & reprenant  fon  Camp  au 
pied  des  Montagnes , il  y pafla  cinq 
jours  à démolir  les  Forts  & à s’afTurer 
par  d’autres  expéditions  la  durée  de 
çette  conquête.  Le  lieu  qu’il  avoit 
choifi  pour  camper  étoit  le  même  qui 
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avoit  fervi de  Camp  (a)  au  Grand  Ale-  An.  Je  K; 
xandre  avant  la  bataille  diffus.  Il  y cic«*’5(î 
avoit  élevé  pour  monument  de  fa  vi-  Coss. 
ûoire , trois  Autels , qu*  fubfiftoient  en-  pfcfJs’ 
cote  & qui  avoient  confervé  fon  nom  ; fus. 
circonffance  qui  fournit  à Cicéron  le 
fujet  d’un  badinage  agréable  dans  fes  cettus. 
Lettres. 

Du  mont  Amanus  il  fît  marcher  fes 
Troupes  contre  une  autre  Nation  qui 
n’étoit  pas  moins  ennemie  du  nom 
Romain  , & qui  vivoit  dans  une  indé- 


,,  ( if  ) Qui  mons  crat  he-  tus , mecum  fimul  , alits 

flium  plenus  fempiterno-  C.  Pontinius  legatus , reli- 

! rum.  Hic  ad  III.  ]d.  Oét.  quis  M.  Aimeius  & M.  Tul- 

. magnum  nunierum  ho-  lius  legati , præeflènt , ple- 

flium  occidimus.  Caftella  rofquc  ncc  opinantes  op- 

• munitiffima,  nodurno  Ton-  prelfimus.  Eranam  autem  . 

tinii  adventu  , noltro  ma-  quac  fuit  non  vici  inftar  , 

’ tutinu  cepimus  , inccndi-  led  urbis  , quod  crat  Ama- 

mus.  Imperatores  appel  ni  caput  , acritcr  & diu 
lati  fumus.  Callra  paucos  repugnantibus  , Pontinio 

dies  habuimus , ca  ipla  qux  iJlam  pattern  Amani  tcnen- 

contra  Uarium  habiicrat  le  , ex  tempore  ufque  ad 

apiid  IlTum  Alexander  ; boramdiei  decimam, magna 

Imperator  haud  paalo  me-  imiltitudine  hoilium  occifa  , 

Jior  quam  aut  tu  aut  ego.  cepimus  , caftcllaqiie  fex 

Ibi  dies  qiiinquc  morati  , capta  , complura  incendi- 

dircpto  & vallato  Amano  , mus.  His  rebus  ita  gellis  , 

inde  difeefiimus.  Ai/  An.  cadra  in  radicibus  Amani 

V.  îo.  Expedito  exercitu  babuimusapudaras  Ale.xan- 

ita  no/du  iter  feci  , ut  ad  dri  quatriduum  , & in  reli- 

ÏII.  Id.  0£dob.  cum  lu-  quiis  Amani  delendis  , 

cefeeret  , in  Amanum  af-  agrifque  vartandis  id  tea*- 

cenderem  , diftributifque  pus  omne  confumliinus,. 

cohortibus & auxiliis  , cum  Ep.  fam,  ij.  4. 

aliis , Quintus  fiater  Icga- 

Cij 
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pendance  fi  abfoliie  qu’elle  n’avoît  ja- 
mais été  foiimife  aux  Rois  mêmes  du 
Pais.  La  Ville  capitale , qui  fe  nom- 
moit  Pindeniffum , étoit  fituée  fur  le 
fommet  d’une  Montagne,  L’art  avoit 
contribué  autant  que  la  nature  à la  for- 
tifier , & par  les  foins  continuels  des 
habitans  elle  étoit  pourvûe  de  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  à leurdéfenfe.  Aufiî 
étoit-elle  devenue  le  refuge  des  Défer- 
teurs , & comme  le  centre  de  tous  les 
ennemis  du  nom  Romain.  Les  Parthes 
mêmes  y étoient  attendus  , & c’étoit 
dans  cette  confiance  qu’ils  avoient  eu 
la  hardiefle  de  s’engager  fi  loin  dans  le 
Pais.  Cicéron  s’étant  déterminé  à ne 
rien  épargner  pour  la  réduire  , com- 
mença régulièrement  le  fiége  ; & quoi- 
qu’il ne  manquât  point  de  machines , 
ni  fes  Soldats  de  courage  , il  eut  befoin 
de  fix  femaines  pour  la  forcer  de  fe 
rendre  à difcrétion.  Les  habitans  furent 
vendus  pour  l’efclavage  , & lorfque 
Cicéron  rendit  compte  de  fa  viâoire 
auSénat,  il  avoit  déjà  tiré  plus  de  cinq 
cens  mille  livres  de  cette  vente.  Tout 
le  relie  du  butin , à la  réferve  des  che- 
vaux, fut  abandonné  aux  Soldats.  Dans 
jjne  Lettre  à Atticus (a)  ; La  Ville  de 

( A ) Qui  , malum  ! j(ü  Pindcni/Ta:  ? qui  futu  , in- 
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»»  Pindeniffiim , dit-il,  s’eft  rendue  à An.  deit* 

“ moi  le  17  de  Décembre  , après  qua-  cicc°\  s. 

rante  fept  jours  de  fiége.  Qu’eft-ce 
” donc  que  ce  Pindeniffum  ? Je  nep,cîu's  rw^ 
” fçavois  pas  , direz-vous  , qu’il  y eut  f»'*- 
» au  monde  une  Ville  de  ce  nom. 

” c’eft  là  le  mal  qu’elle  vous  foit  fi  peu  ceuu  5 . 

” connue.  Que  voulez-vous  ? Je  ne 
pouvois  pas  de  la  Cilicie  faire  une 
" Etoile  ou  une  Macédoine.  D’ailleurs 
» avec  une  Armée  telle  que  la  mienne 
» je  ne  pouvois  rien  entreprendre  de 
plus  confidérable.  La  terreur  de  ceS 
deux  conquêtes  porta  les  Tibnraniens  , 
autre  Nation  voiflne  qui  n’étolt  pas 
moins  ennemie  (a)  de  la  foumilfion , à 
fe  rendre  volontairement  aux  Armes 
Romaines.  Cicéron  en  exigea  des  ota- 
ges ; & diftribuartt  enfuite  fon  Armée 
dans  les  quartiers  d’hyver  , il  laiffa  le 
loin  à Quintus  de  placer  fes  meilleures 


quies  ? nomen  audivî  mm- 
qiiam,  Quid  ergo  faciam  ? 
Totui  Ciliciain  , Ætoliam 
aut  Maccdfiniam  rt-ddere  ? 
Hoc  fie  habeto  « ncc  hoc 
exercitu  hic  tanta  negotia 
geri  potuific  , &c.  Ad  Att. 
J.  io.  Mancipia  vænibant 
Saturnalibus  tertils  : cuin 
hxc  fetibebam  , tes  crat 
itA  H.  S.  CXX.  Ibid. 


(a)  Hic  étant  fïnitimî , 
pari  genere  & audacia  « Ti-> 
burani  ; ab  his  Findenifib 
capto,  obfidesacccpi,  excM 
citum  in  hiberna  dimill. 
Quintum  Fratrem  negotij 
propofui  , ut  in  vicis  auG 
captis  , aut  malo  pacatia 
exercitns  collocaretur.  Epé 
fum.  15.  4. 


Cilj 
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Troupes  dans  les  cantons  dont  il  foup- 
çonnoit  la  fidélité. 

Pendant  cette  Campagne,  Papyrius 
Pœtiis  , homme  d’eîprit  & dans  les 
principes  Epicuriens  , avec  qui  il  en- 
tretenoit  un  commerce  de  Lettres  en- 
jouées, lui  envoya  quelques  inftrudions 
militaires  aufquelles  Cicéron  fit  une 
réponfe  fort  badine.  •»  Votre  Lettre  , 
« lui  difoit-il , a fait  de  moi  un  Général 
« confommé.  Je  ne  vous  aurois  pas 
« cru  fl  habile  dans  l’art  de  la  guerre. 
» On  voit  bien  que  vous  avez  lu  Pyr- 

rhus  & Cyneas.  Ne  doutez  pas  que  je 
« nefuive  vos  préceptes.  J’y  joindrai 
« quelques  Vailfe.aux,  qui  feront toû- 
« jours  prêts  fur  la  côte  ; car  on  affure 
« qu’il  n’y  a point  de  meilleure  défenfe 
« contre  la  Cavalerie  desParthes.  Mais 
« raillerie  à part , vous  ne  fçavez  pas 
» à quel  Général  vous  vous  adreffez  ; 
»>  apprenez  que  j’ai  réduit  { a)  en  pra- 
« tique  toute  l’Inftitution  de  Cyrus. 
Ces  exploits  répandirent  la  gloire  de 
Cicéron  dans  la  Syrie.  Bibulus , qui 
étoit  envoyé  pour  prendre  le  comman- 
dement militaire  , y arriva  dans  ces 
circonflances  ; mais  il  trouva  bon  de  fe 

( a ) £p,  fâm.  i;. 
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tenir  renfermé  dans  Antioche  & d’at- 
tendre que  les  Parthes  enflent  fait  leur 
retraite.  Cependant  la  jaloufle  qu’il  eut 
des  fuccès  ( ) de  Cicéron  & du  titre 
d’Empereur  que  fes  T roupes  lui  avoient 
accordé , lui  fît  entreprendre  de  fe  pro- 
curer le  même  honneur  du  côté  des 
Montagnes  qui  regardoit  la  Syrie.  Il 
y fut  repouflfé,  avec  la  perte  entière 
de  fa  première  Cohorte  & celle  de 
plufieurs  Officiers  de  diftinéfion  ; ce 
que  Cicéron  appelle  une  playe  auflî 
odieufe  en  elle- même , que  par  les  effets 
qu’on  en  devoit  craindre. 

Quoique  l’affaire  de  l’Amanus  fut 
de  qiielqu’importance  & qu’elle  eût 
mérité  à Cicéron  le  titre  d’Empereur , 

?[u’il  continua  dfe  porter  , il  attendit  le 
uccès  de  celle  de  Pindeniffum  pour 
rendre  compte  de  fes  exploits  au  Peu- 
ple Romain  par  une  Lettre  publique. 
Il  fe  flatoit  qu’on  ne  lui  décerneroit 
pas  moins  que  des  aéHons  de  grâces  , 
& fon  ambition  (^)  lui  faifoit  déjà 

(d)  Erac  in  Syria  no-  totam  perdiHit  : fane' pla- 
lîriim  nomen  in  gratia.  gam  odiifam  acceperat  , 
V-enit  inreriin Bibulus.  Cre-  tumrc,  tunj  ttmpure.  jid 
do  voluit  appcllatione  hac  -Au,  5.  10. 
inani  nobis  cfic  par.  Ineo-  ( i ) Kunc  publiée  H teras 

dcm  /niano  cœpit  laureo-  Romain  mitttre  parabam. 
lam  in  «inftacto  quacrcre.  Uberiores  crunt  quam  fi 
At  ille  cohorcem  primam  ex  Amano  inififTcm.  liid, 
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efpérer  les  honneurs  du  Triomphe.  Sét 
ciccr.  56.  Lettre  publique  ne  s’eft  pas  confervée  , 
SERvfsut-  trouve  les  principaux  arti- 

i iLius  Ru-  clés  dans  une  autre  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Ilsadreffoit  à lui  pour  luide- 
cius  Mar-  mander  fon  fufFrage & fes  follicitations. 
ctiLus.  c’étoit  lui  marquer  également  le  cas 
qu’il  faifoit  de  fon  eftime  & l’opinion 
qu’il  avoit  de  fon  autorité.  Cependant 
Caton  qui  avoit  toujours  eu  de  l’éloi- 
gnement pour  ces  fortes  de  Décrets , & 
qui  fe  plaignoit  fans  ceffe  de  la  facilité 
qu’on  avoit  à les  accorder , ne  fe  rendit 
ni  aux  complimens  ni  aux  motifs  de 
l’amitié  ; & lorfque  cette  affaire  fut 
mife  en  délibération  au  Sénat , il  s’é- 
tendit beaucoup  à la  vérité  fur  le  mé- 
rite extraordinaire  de  Cicéron , mais  il 
fe  déclara  contre  fa  demande.  Elle  n’en 
fut  pas  moins  approuvée  du  Corps  des 
Sénateurs,  à la  réferve  (a)  de  Favonius, 
qui  affeftoit  conftamment  d’imiter  Ca- 
tou  , & d’Hirrus , qui  étoit  l’Ennemi 
perfonnel  du  Gouverneur  de  Cilicie. 
Caton  même  , n'ofant  rien  oppofer  à 
l’unanimité  des  fuffrages , aida  enfuite 
à dreffer  le  Décret , & voulut  que  fon 

Deindedetriumpho,  quein  fus  eft  unus  , fkmiliaris 
video , nifi  Reip.  tempora  meus  Favonius  : Alter  ira- 
impcdient.  7.  i.  tus  Hirius.  Cato  aucem.& 

(4)  £t  porro  non  aflen-  fcribendo  afifuiu  Ibidt 
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llôm  ( ^ ) y fut  inféré.  Mais  la  réponfe 
qu’il  fit  à Cicéron  fera  mieux  connoître  cicw°^5*6. 
Ion  caraétere  & fes  principes.  „ Coss, 

^ ^ Serv.  SuLJ 

picius  Rw- 

M.  Caton  à M.  T.  Cicéron.  Empereur  * 

’ ^ M.  CtAU- 

Dius  Mar-' 

Je  croirois  [b)  manquer  également  cttiwst 

à ce  que  je  dois  au  Public  & à notre 
amitié  particulière  , fi  je  ne  voyois 
point  avec  une  joye  fenfible  que  votre 
vertu , votre  intégrité , & votre  dili- 
gence reconnue  dans  les  plus  grandes 
affaires , éclatent  de  tous  côtés  avec  la 
même  difiinftion  ; à Rome  dans  les 
Offices  de  Robe  , au  dehors  dans  le 
commandement  des  Armés*  Je  n’ai 
donc  fuivi  que  mon  inclination  & mon 
propre  jugement  dans  le  difcours  que 
j’ai  fait  au  Sénat , lorfque  j’ai  attribué 
à l’excellence  de  votre  conduite  & de 
votre  vertu  la  défenfe  de  votre  Pro- 
vince , la  fureté  d’Ariobarzane  , & le 
tetour  des  Alliés  à la  foumiffion*  Je  me 
réjouis  par  conléquenf  du  Décret  que  le 
Sénat  a porté  en  votre  faveur , fi  dans 
un  fuccès  dont  Vous  n’êtes  pas  rede- 

( rt  ) Res  ipfa  déclarai  j ta  non  ignoro  ab  amicilTi- 
tibi  ilium  honorem  fup-  mis  ejiis  , cujus  de  honoré 
plicationis  jucunduin  fuif-  agitur  , lcribi  folere.  £/;* 
fe , quod  fcribendo  affiiifli,  fam.  15.  6. 

Ùxe  eniin Senatus-ConfuI-  (6)  Ep.  fam;  ij.  j* 

C V 
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vable  au  hazard  & qui  n’eft  l’effet  que 
de  votre  modération  &c  de  votre  pru- 
dence confommées , vous  aimez  mieux 
que  nous  en  rapportions  l’honneur  aux 
Dieux  qu’à  vous-mêmes  : mais  fi  vous 
croyez  qu’une  fupplication  vous  ouvre 
le  chemin  au  Triomphe  , & que  celte 
raifon  vous  faffe  fouhaiter  qu’on  en 
attribue  la  louange  à la  fortune  plutôt 
qu’à  votre  conduite  , ne  trouvez  pas 
mauvais  fi  je  vous  rappelle  que  le 
Triomphe  ne  vient  pas  toûjours  à la 
fuite  d’une  llipplication  , & qu’il  n’y  a 
pas  de  Triomphe  aufii  honorable  qu’un 
Décret  par  lequel  le  Sénat  déclare  que 
la  force  des  Armes  a moins  eu  de  part  à 
la  confervation  d’une  Province , que  la 
douceur  & l’intégrité  du  Gouverneur, 
Tel  a été  le  fujet  de  mon  difcours  & 
le  motif  de  mon  fuffrage.  Je  n’ai  pas 
coutume  d’écrire  de  fi  longues  Lettres  : 
m lis  je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  con- 
noître  par  ce  détail , combien  je  fou- 
haiterois  de  vous  voir,  perfuadé  qu’a- 
près  avoir  pris  le  parti  que  j’ai  crû  le 
plus  utile  à votre  gloire,  je  me  réjouis 
neanmoins  que  la  chofe  ait  tourné 
comme  vous  le  fouliaitez.  Adieu  : ne 
ceffez  pas  de  m’aimer  ; & continuez  , 
comme  vous  avez  commencé,  de  fervir 
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la  République  & fes  Alliés.  An.  de  r; 

Cél'ar  n’apprit  point  fans  plaifir  que 
Caton  s’étoit  obftiné  clans  ion  refus  ; Coss. 
& fe  flatant  que  les  fentimens  de  Cice- 
ron  pourroient  fe  refroidir  pour  un  fus. 
ami  fl  peu  complaifant , il  ne  manqua 
■point  dans  une  Lettre  de  félicitation  etitus, 
qu’il  lui  écrivit  fur  le  fuccès  de  fes  Ar- 
mes & fur  la  faveur  qu’il  avoir  obtenue 
du  Sénat  ( ^ ) , de  relever  l’ingratitude 
& la  dureté  de  Caton.  En  etî'et  cette 
vertu  opiniâtre  ne  laiflbit  pas  quelque- 
fois de  fe  relâcher,  & c’étoient  ces  alter- 
natives qui  chagrinoient  le  ProconfuI 
de  Cilicie.  Caton , paroiffant  oublier 
fes  principes  , follicita , peu  de  tems 
après  , une  fupplication  pour  Bibulus  , 
fon  gendre , qui  avoir  fait  ( b ) beau- 
coup moins  pour  la  mériter.  » N’eft  ce 
» pas  une  malice  honteufe  , écrivoit 
»»  Cicéron  ? Il  m’a  donné  un  caraélere 
» d’intégrité , de  juftice , de  clémence , 

» que  je  ne  lui  demandois  pas  & pour 


{a)  ItaqiJC  Carfar  , iis 
literis  > qi'ibus  inihi  gratii- 
latur  , omnia  pollicctur  ; 
quomodo  exultât  Catonisin 
me  ingraiiliinii  injuria  i 
Ad  Alt,  7.  i. 

( h ) Aveo  fcire  Cato 
quid  aget  ; qui  quidem  in 
me  turpiter  fuit  malevo- 


lus  : dédit  intcgritatis  , ju- 
Ititi*  , clenienti*  , fîdci 
tcrtimonium  quod  non 
quxreuam  ; quod  poflula- 
bain  negavit.  . . . At  hic 
idem  Bibulo  dienim  vigin- 
ti.  Ignorcemihij  non  pof- 
fum  hxc  ferre.  Ibid, 

C vj 
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»»  lequel  je  ne  crois  pas  avoir  befowf 
••  de  fon  fuffrage  ; mais  il  m’a  refufé 
»*  ce  que  je  lui  demandois. . . Ce  même 
•>  homme  a donné  fon  fuffrage  à Bibur* 
» lus  pour  une  fupplication  de  vingt 
«J  jours  ; en  vérité  je  ne  puis  fupporter 
« cette  conduite.  Cependant  comme 
il  eflimoit  au  fond  fon  caraélere,  8c 
que  ne  renonçant  point  à l’efpérance 
du  Triomphe  (a)  il  avoit  befoin  de 
fon  fecours  au  Sénat  , il  prit  le  parti 
de  diffimuler , & de  le  remercier  même 
de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  lui. 

. La  Campagne  de  Cicéron  s’étoit  ter- 
minée comme  Cœlius  l’avoit  déliré 
dans  une  de  fes  Lettres  , c’eft-à-dire  , 
avec  afl’ez  d’aétion  (l>)  pour  lui  don- 
ner quelque  droit  à la  gloire  Militaire  , 
mais  fans  aucun  rifque  d’une  bataille 
contre  les  Parthes.  Pendant  ce  tems 
d’agitation  il  avoit  envoyé  fon  fils  ôc 
fon  neveu  à la  Cour  du  RoiDéjotarus  , 
avec  le  fils  de  ce  Prince , qui  étoit  venu 
les  prendre  lui-même.  On  les  affujet- 
tifîbit  tous  deux  à leurs  études  & à leurs 
exercices  , & leurs  progrès)  fatisfai- 
foient  leurs  Maîtres  ; quoique  l’un , 

(«)  £pi(l.  fanri.  i;'.  6.  quod  efTet  ad  Laureolam 

( i ) Ut  optaiU  ita  elt  : latis.  Parthos  times  , quia 

veliesenim,  ais , tantum-  dididis  copiis  noftris.  Ep. 
modo  ut  babeiem  negotii  i*,8.  5. 
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DE  CICERON^  LiV.  VII. 
clifoit  Cicéron , eiit  befoin  ( æ ) d’ai- 
guillon & l’autre  de  frein.  Dyonifius 
leur  Précepteur  , apportoit  tous  fes 
foins  à leur  éducation,  mais  fes  jeunes 
Eleves  fe  plaignoient  quelquefois  de 
fes  emportemens. 

Dejotarus,  auffi  attaché  à Cicéron 
qu’à  la  République  ^ s’étoit  mis  en  état 
de  le  joindre  avec  toutes  fes  forces  au 
premier  bruit  de  l’irruption  des  Par- 
thes.  Ses  forces  confifloient  en  trente 
cohortes  , ( ^ ) chacune  de  quatre  cens 
hommes  , armés  & difciplinés  à la 
manière  Romaine  , avec  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  Mais  les  Par-^ 
thés  s’étant  retirés  , Cicéron  le  fît 
avertir  dans  fa  route  qu’il  pouvoit  s’é- 
pargner une  marche  inutile^  Cepen- 
dant il  paroît  que  ce  vieux  Monarque 


Ah.  Je 
702. 

Cicer.  5<î.‘ 
Coss. 

Serv.  Svl^ 
picii/s 

FUS. 

M.  CtAU^ 
tius  R-^ 

CELtVS.; 


( a ) Cicerbries  hoftros 
Dejotarus  fîlius  , qui  Rex 
à Senatu  appellatus  cft  , 
fecum  in  rcgnum,  Dum  in 
aeftivi'i  non  e/Temus  , ilium 
pueris  rocuift  eflé  bcllilfi- 
mum  diiximus.  jld  jitt,  5, 
17.  Cicerones  putri  amant 
inter  fe  , difcunt , exercen- 
tiir  : led  alter  froenis  eget , 
altcr  calcatihus.  Dyonilius 
mihi  quidtm  in  anioribus 
eft.  Pucri  illuin  furentcr 
irafci.  Sêd  homo  nec  doc- 
tior  , nec  fanélior  fieri  po- 
teftr  Ibid.  6.  1 


(b)  Mihi  tamen  ciinï 
Dejotaro  convcnic  , ut  ille 
in  meis  caftris  eiTet  cuin 
Omnibus  fuis  copiis  ; habit 
aütem  cohortes  quadrin- 
genarias  nollra  aiinatura 
triginta  ; Equitum  duo 
miilia.  Ibid.  Dejotarum 
confeftim  jam  ad  me  »e- 
nientem  , cum  magno  & 
firmo  Equitatu  & Peditatu , 
&cum  omnibus  fuis  copiis  ,■ 
certiorem  fcci  non  vidcri 
elTe  caufam  cur  abeflèt  à 
rcgno.  Ep.fam.  15.4. 
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U hist.  de  la  vie 

ne  ménageant  point  fes  peines  pour  fe 
procurer  la  viië  Fentretion  de  fon 
ami,  fe  chargea  lui  même  de  lui  ra- 
mener les  deux  jeunes  Cicerons , & 
profita  ( iî  ) de  cette  occafion  pour 
pafier  quelque  tems  avec  lui.  : 

Le  relie  du  Gouvernement  de  Ci- 
céron fut  employé  aux  affaires  civiles 
de  la  Province.  Il  apporta  principale- 
ment fon  attention  à Ibulager  les  Villes 
& les  autres  Communautés  , des  dettes 
exceffives  que  l’avarice  de  fes  Préde- 
ceffeurs  leur  avoit  fait  contracter. 
C’étoit  une  reele  invariable  de  fon 
adminillration  , de  ne  pas  fouiirir  qu’on 
fit  la  moindre  dépenfe  pour  lui  ou 
pour  fes  Officiers  ; & L.  Tullius , un  de 
les  Lieutenans  , (h)  ayant  exigé  dans 
un  paffage  ce  qui  lui  étoit  clù  par  la 
Loi , il  lui  en  fit  un  reproche  amer , 
comme  d’une  tache  à fon  Gouverne- 
^ment.  Les  grandes  Villes  de  la  Pro- 
vince ( c ) payoient  de  groffes  contri- 


( a ) Dejotarus  mihi  nar- 
ravit  &cc.  Ad  An,  6.  i, 

21. 

( l>  ) AA  Art.  5.11, 

( t ) CivitatLs  loaipU'tes , 
ne  in  hiberna  niilircs  reci- 
perent  , marnas  peciinias 
dabanc  ; Cyprii  talenta 
CC.  Qua  ex  intula  ( vc- 


rilTime  loqiior  ) nummu« 
milius  , me  obtinente , ero- 
gabitur.  Oh  h.rc  bénéficia  , 
(luibiisobihîpelcunr , nuHos 
hcinnres  nrihi , nili  verbo- 
nim  , d.xerni  lino.  Statuas  , 
f’na  , &c-  prnhibeo.  IbH. 
Famés,  quæ  erat  in  hac  mea 
Alla  , mihi  optanda  fueric. 
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DE  CICERON.  Liv.  V».  -çf 
butions  aux  Proconfuls  pour  fe  faire 
exempter  de  recevoir  des  Troupes  en  c'JcV\€. 
quartier  d’hiver,  & la  feule  Ifle  de 
Chypre  fournifloit  chaque  année  la  pieiVs  ru- 
fomme  de  deux  cens  talens.  Cicéron  r^s. 
leur  remit  cette  taxe  , qui  faifoit  feule  d, us  marv 
un  revenu  confiderable.  D’autres  s. 
gratifications  plus  juftes , qu’il  devoit 
recevoir  de  fa  Province  , étoient  ap- 
pliquées par  fes  ordres  au  foulagement 
des  Villes  ou  des  Cantons  opprimés. 

Ces  généreufes  libéralités  cauloient  de 
l’admiration  à tous  fes  Peuples  ; niais 
loin  d’en  tirer  du  moins  un  autre  fruit , 
qui  pouvoit  être  celui  des  honneurs 
publics  , il  défendit  qu’on  fit  aucune 
dépenfe  en  Statués,  en  Temples  & en 
Chevaux  de  bronze  , fuivant  l’ufage 
des  Afiatiques  , qui  accordoient  ces 
diftinftions  aux  Gouverneurs  les  plus 
durs  & les  plus  corrompus.  Tandis 
qu’il  faifoit  fa  vilite  dans  les  diueren- 
tes  parties  de  fa  Province , la  famine 
s’y  répandit  par  des  accidcns  extraor- 
dinaires ; mais  dans  tous  les  lieux  de 
fon  pafiage  , il  obferva  fa  chere  maxi- 
me , de  n’accepter  ni  pour  lui  ni  pour 

Quacumque  itcr  feci  , nul-  inentum  compreflcrant  > 
la  vi , audloritatc  & cohor-  magnum  numcrum  Popu* 
tatione  pcrfcci  ut  & Grxci  lis  polliccrcntur.  Ibitl. 

£c  Cives  Romani , qui  fru- 
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les  gens  aucun  fecours  du  bien  d’au-' 
trui  : il  prit  au  contraire  des  mefures 
avec  les  Marchands  pour  faire  dimi- 
nuer la  cherté  des  denrées  néceffaires  ; 
& fa  table  fut  toujours  ouverte  , non- 
feulement  aux  Officiers  Romains  , 
mais  ( ) à toute  la  NoblelTe  de  la  Pro- 
vince*  Il  trace  lui -même  , dans  la 
Lettre  fuivante , un  plan  fuccint  de  fort 
Gouvernement. 

( h)  Je  vois  , dit  il  à Atticus  , que 
fy  les  récits  qu’on  vous  fait  de  ma  mo- 
» deration  & de  mon  définterelTe- 
yy  ment  vous  caufent  beaucoup  de  plai- 
yy  lir.  Il  aiigmenteroit  de  jour  en  jour 
jy  fl  vous  étiez  avec  moi.  Je  viens  de 
yy  faire  des  chofes  merveilleufes  à Lao- 
yy  dicée  i ou  depuis  le  13.  de  Fé- 
fy  vrier  jufqu  au  premier  de  Mai , j’ai 
yy  réglé  toutes  les  affaires  de  mes  Dé- 
yy  partemens , à la  réferve  de  celles 
yy  de  Cilicie.  Les  Villes,  qui  étoient 
yy  accablées  de  dettes  , ou  fe  font  ac-* 
yy  quittées  entièrement , ou  font  fort 
yy  foulagées^  Je  les  biffe  juger  entr  eux 
yy  leurs  diîferends  fuivant  leur  loi< 
yy  Cette  condefcendance  leur  a rendu 

( 4 ) Ita  vivam  ut  maxi-  Ad  Au.  5.  ij, 
thos  fumptus  fado.  Miri-  (6)  Ibid.  6,  a 
fice  dclc^r  hoc  inilicacoi 


DE  CICERON.  Liv.  Vil  ^7 
la  vie.  J’ai  fourni  aux  Villes  deux  An.  de  Ki 
>>  excellens  moyens  pour  s’acquitter  : cîcJr!*56; 
» le  premier,  en  ne  demandant  rien  à 
„ la  Province  pour  ma  fubfiftance  ; p,ciJs  Ru- 
„ quand  je  dis  rien  , te  n’exagere  fus. 

„ point  ; il  eu  vrai  a la  lettre  quil„,us  mab.- 
ne  leur  en  coûtera  point  une  obole,  utttus. 
Vous  ne  fauriez  croire  quel  avanta- 
„ ge  ils  en  ont  tiré.  En  fécond  lieu  , 

„ les  Magiftrats  des  Villes  s’étoient 
,,  engraiflés  aux  dépens  de  leurs  Ci- 
„ toyens.  J’ai  interrogé  moi -même 
,,  ceux  qui  ont  poffedé  ces  charges  de- 
,,  puis  dix  ans.  Ils  m’ont  fait  l’aveu 
de  leurs  concuflions  ; & fans  ef* 

,,  fuyer  la  honte  d’une  fentence , ils 
^ ont  rapporté  volontairement  l’ar- 
,,  gent  qu’ils  avoient  pris.  Avec  ce 
^ fecours  , les  Villes  ont  payé  fans 
,,  peine  ce  qu’elles  dévoient  de  ce 
,,  Bail  , dont  les  Fermiers  de  la  Ré* 

„ publique  n’avoient  rien  touché , & 

,,  tous  les  arrérages  du  précèdent* 

„ Jugez  dans  quelle  faveur  je  fuis 
auprès  d’eux.  Ce  ne  font  pas  des 
„ ingrats,  me  direz- vous.  J’en  con- 
„ viens,  & j’en  ai  fait  l’experience, 

^ Je  m’acquite  de  mes  autres  fonc- 
» tions  avec  le  même  fuccès , & jef 
^ me  fais  admirer  par  ma  douceur  &c 
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» mes  maniérés  aifées.  L’accès  de  mi 
» maifon  n’eft  pas  difficile  , comme 
» chez  les  autres  Gouverneurs.  Ou 
» n’a  pas  befoin  de  s’adrefler  à mes 
>>  gens  pour  obtenir  des  audiences.  Je 
» me  promene  chez  moi  , les  portes 
,>  ouvertes , comme  je  faifois  lorfque 
» j’aCpirois  aux  dignités  publiques.  On 
» efl  charmé  de  cette  conduite , & l’on 
m’en  tient  grand  compte  , quol- 
quelle  me  coûte  peu  , parce  que 
fy  l’habitude  m’en  efl  reliée  de  ce 
tems-là. 

Cette  méthode  de  Gouvernement 
chagrina  beaucoup  Appius  , qui  la 
regardoit  comme  un  reproche  de  la 
fienne.  Il  écrivit  plufieurs  fois  à Ci- 
céron pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
avoit  aboli  quelques  • uns  de  fes  éta- 
blifTemens.  » 11  n’efl  pas  furprenant  , 
>»  répondoit  le  Proconful  , ( « ) que 
mon  adminiflration  lui  déplaife  ; 
car  elle  relîemble  fort  peu  à la 
^ fienne.  Ses  amis  lui  perfuadent  que 
» je  veux  me  faire  honneur  aux  dé- 
pens  de  fa  réputation.  Ils  fe  trom- 
» pent  ; je  ne  fuis  que  le  penchant 


( ^ ) Quid  enim  poteft  Provinciam  , nobis  cam 
efTe  ïam  dillimilc  quani  illo  obeinentibus  , &c.  Ibid, 
imperante  exhaultain  efle  6.  i. 
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naturel  de  mon  caraftere.  En  effet 
depuis  fa  réconciliation  avec  Appius  , 
il  (^a)  n’avoit  cherché  qu’à  bien  vivre 
avec  lui.  Outre  la  confideration  qu’il 
croyoit  devoir  à la  grandeur  de  fa 
naiffance  & de  fa  fortune , il  refpec- 
toitfes  alliances  ; car  Appius  avoir  ma- 
rié une  de  fes  filles  au  fils  de  Pompée , 
& l’autre  à Brutus.  Ainfi , malgré  la 
différence  de  leurs  principes  , il  le 
ménageoit  jufqnes  dans  les  occafions 
où  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’abolir 
fes  décrets.  » Un  Médecin , difoit-il  , 
n y,  (b)  k qui  l’on  auroit  ôté  un  malade  , 
i » trouveroit-il  mauvais  que  celui  qu’on 
3 auroit  appellé  à fa  place  ne  fe  fer  vît 

» pas  des  mêmes  remèdes  ? Appius  y 
I » qui  ne  s’eft  pas  lalTé  d’appliquer  par 
» tout  le  fer  & le  feu  , qui  n’a  laiffé 
» dans  la  Province  que  ce  qu’il  n’a 
» pu  emporter , & qui  me  l’a  remife 
» dans  un  état  déplorable , doit- il  fe 
» plaindre  que  je  répare  le  mal  qu’il 
» a fait  ? 


( a ) Ego  Appium  , ut 
tecum  fjcpe  locutus  fiini  , 
valdc  diligo  , meque  ab  eo 
diJigi  llatim  cœptum  e/Te 
ut  limultatem  depofuimus , 
fcnfi.  Jam  me  Pompeii  to- 
tum  eflè  feis  ; Bnituni  à 
me  amaii  intelligis.  Quid 


eft  cauf*  eut  mihi  non  îm 
optatis  eft  complefti  homi- 
neiu  Horentem  ziatei  opi- 
bus  , honoribus  , ingenio  r 
liberis  , propinquis  , affini- 
bus  , amicis  ? Ep.  fam. 

*3* 

( i ) Ad  Atiic.  6.  i. 
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'60  HIST.  DELAVIE 
Aufll-tôt  que  le  Gouvernement  éa 
Cilicie  lui  étoit  tombé  par  le  partage 
du  fort , il  en  avoit  informé  Appius  $ 
& dans  fa  Lettre  il  l’avoit  prié  tendre* 
ment  de  lui  remettre  fa  Province  dans 
l’état  où  il  devoit  ( a ) s’attendre  de  la 
trouver  en  la  recevant  des  mains  d’un 
Ami.  Appius  lui  avoit  marqué  dans  fa 
réponfe  quelqiie  défir  de  le  voir , & Ci- 
céron qui  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus 
d’ardeur  avoit  non-feulement  accepté 
cette  offre , mais  entrant  dans  le  détail 
des  routes  & de  leur  marche  (^)  il 
l’avoit  preffé  de  cholfir  pour  leur  en- 
tre vûe  le  lieu  qu’il  trouveroit  le  plus 
commode*  Cependant  Appius  refroidi 
par  les  premiers  Edits  de  Cicéron  avoit 
évité  de  le  rencontrer.  Il  s’étoit  retiré 
au  fond  de  la  Province  à mefure  que 
Cicéron  s’en  approchoit  j & puis  pre^ 
nant  tout  d’un  coup  le  parti  de  le  voir , 
îl  étoit  venu  fi  fubitement  que  Cicéron 
ii’avoit  point  eu  le  tems  d’aller  au 
devant  de  lui.  Il  s’en  plaignit  néan- 
moins comme  d’une  exceflîve  affeda-* 
tion  d’orgueil*  Cicéron  lui  écrivit  de 

( .«  ) Ep.  fain.  t.  Sic,  Ibid.  5.  Appius  no- 

{h)....  Me  libentcr  ad  üer , cum  me  adventaré 
Kam  partem  Provinciae  pri-  videt  profe£tus  eft  Tarfum 
mum  eile  venturum  quo  te  ufque , Laodieea,  Ad  Alt, 
tnasime  velle  arbitrarer  , 17* 
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nouveau  ( a ) pour  lui  faire  un  reproche  ^ 
de  fes  plaintes , & fa  Lettre  étoit  rem-  cicJr°*5(s. 
plie  d’une  fermeté  noble  & refpe- 
âueufe.  Le  troifiéme  Livre  de  fes  Epi*  pic^Js  ru- 
tres  familières  eft  compofé  de  Lettres  _ 
a Appius , qui  ne  contiennent  ainli  que  dius  mah^, 
des  plaintes  ou  des  juftifications.  Leur  ceiiv.Si 
amitié  avoit  reçu  toutes  ces  atteintes  , 
lorfqu  il  arriva  un  incident  à Rome  , 
qui  fembloit  devoir  la  rompre  entiè- 
rement. Tullia,  fille  ( ^ ) de  Cicéron  , 
s’étant  féparée  de  Craflîpes  fon  fécond 
mari , s’étoit  remariée  dans  l’abfence 
de  fon  Pere  à P.  Cornélius  Dolabella, 

Elle  avoit  été  recherchée  par  des  partis 
plus  avantageux , fur-  tout  par  T,  Clau- 
dius  Néron  , qui  devint  enfuite  le 
mari  de  Livia.  Néron  s’étoit  (c)  adreffé 
dans  la  Cilicie  à Cicéron  même  , qui 
l’a  voit  renvoyé  à fa  femme  &:  à fa  fille. 

Mais  avant  qu’elles  puflent  être  in- 
formées de  cette  négociation , l’adreffe 


(a  ) Ep.  fam.  7. 

( i ) Il  paroit  que  cette 
ftparation  s’étoir  faite  par 
le  divorce  , car  Craflipes 
vivoit  dans  ce  tems-là.  Ad 

Alt,  7.  I. 

(r)  Ego  , duin  in  Pro- 
vincia  omnibus  rebus  Ap- 
piiim  orno  , fubito  fa£nis 
filin  accufatoris  ejus  focer. 
Scd , crcile  niihi , nihil  mi- 


nus putaram  , ego  qui  de 
T.  Nerone  , qui  mecum 
egerat , certos  homioes  ad 
mulieres  miferara  , qui 
Romam  venerunt  fadis 
fponfalibus  Sed  hoc  fpero 
mclius.  Mulieres  quidcin 
valde  intelligo  dcleâari 
obfcquio  & comitate  ado^ 
lefcentis.  Ad  Alt,  6, 
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& les  ccmplaifances  de  Dolabella  les 
avoient  dtterminées  en  fa  faveur.  Il 
étoit  de  race  Patricienne  (a)  , &c  fon 
efprit  n’étoit  pas  moins  diftingué  que 
fa  naiflance.  Cependant  on  lui  con- 
noiflbit  un  caraftere  violent , témé- 
raire , ambitieux  , un  attachement 
exceffif  pour  Céfar , avec  un  goût  pour 
le  plaifir  & pour  la  dépenfe  qui  avoit 
déjà  mis  fa  fortune  dans  un  grand  dé- 
fordre  ; & quoique  la  prudence  de 
Tullia  parût  propre  à modérer  fes  in- 
clinations , Cicéron  n’apprit  point  ce 
mariage  fans  quelque  chagrin.  Dola- 
bella {i>)  s’étoit  féparé  aufli  d’une  autre 
femme.  A peine  fe  trouva-t’il  le  gen- 
dre de  Cicéron,  qu’emporté  par  l’ar- 
deur de  fon  caradere  il  accufa  fans 
réfléxion  Appius  Claudius  de  pratiques 
contre  l’Etat , dans  fon  Gouvernement 
de  Cilicie , & de  brigue  dans  la  pour- 
fuite  du  Confulat.  C’étoit  jetter  Ci- 
céron dans  l’embarras  , & le  faire 


( a ) Gener  cft  fuavis.... 
(luanuimvis  vel  ingcnii  vd 
humar.il  atis  ; fatis.  Reli- 
qua  , qua:  nofti , ferenda. 
Ad  Att.  7.  3.  Dolabtllam 
à te  gaudeo  piimumlauda- 
ri  , ddnde  etiam  amari. 
Kara  ea  qux  fperas  Tiillias 
me*  prudencia  pulTc  tem- 


perari , fcio  eut  tu*  Epifto- 
1*  refpondeant.  £p.  fam. 
a.  13.  8.  13- 

( h ) Illud  inihi  occuirît , 
quod  inter  poftulationein 
& nominis  delationem 
uxor  à Dolabella  difcefljt. 
Ibid.  8.  6. 
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foupçonner  naturellement  d’avoir  inf- 
piré  le  deflein  de  cette  entreprife  à 
îbn  gendre.  Il  fe  hâta  d’écrire  à Appius 
pour  fe  juftifier  , & s’il  ufa  peut-être 
de  quelque  diflimulation  en  l’affurant 
qu’il  avoit  même  ignoré  jufqu’alors  la 
témérité  de  Dolabella  , il  étoit  lincere 
en  proteftant  que  ce  jeune  impétueux 
s’y  étoit  porté  fans  fa  participation. 
Comme  la  qualité  de  Succefleur  d’ Ap- 
pius au  Gouvernement  de  Cilicie  le 
mettoit  plus  en  état  que  perfonne  de 
lui  rendre  fervice  ou  de  lui  nuire 
dans  fon  Procès , on  n’épargna  rien 
pour  lui  faire  prendre  le  parti  de  l’Ac- 
Giifé,  ; &c  Pompée  » qui  vouloir  fervir 
Appius  ( a ) étoit  déjà  réfolu  d’envoyer 
fon  fils  jufqu’en  Cilicie  pour  le  folli- 
citer  par  les  plus  fortes  inilances.  Mais 
Cicéron  leur  épargna  cette  fatigue  , en 
prenant  de  lui-même  la  réfolution  de 
fe  déclarer  pour  Appius  & de  lui  pro- 


( a ) PüiTipciiis  dicitur 
vaille  pro  Appio  laborare  , 
ut  ctiam  purent  alterutrirn 
de  fîliis  ad  te  miiTuaiin. 
IIjU,  l*o(l  hoc  ncgoiiuin 
autem  Si  temeritatem  no- 
ftri  UolabelLe  , depreca- 
torem  me  pro  illius  pcri- 
culo  prxbco.  lUJ.  Z.  13. 
Tamen  Lac  milû  aiÜnicate 
nunciata , non  majore  eijui- 


dem  ftudio  , fed  acrius 
apertiiis,  Lgnificantius  di- 
gnitaicm  tuam  dcfendif- 
feni....  nam  ut  vêtus  nullra 
fimultas  antea  ftimulabat 
nie  ut  caverein  ne  cui  luf- 
picionem  Ikte  reconciliataî 
grati.e  darem  , lie  afiinitas 
novain  curain  affert  caven* 
di.  Ibid.  la. 
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64  HIST.  DE  LA  VIE 
mettre  tous  les  fecours  qu’il  pourroît 
tirer  de  fa  Province.  Son  inclination 
ne  l’y  portoit  pas  plus  que  le  défit  de 
fe  purger  de  toutes  fortes  de  foupçons, 
Ainfi  Appius , loin  de  fe  dérober  à fon 
Accufateiir  , prefla  la  conclufion  du 
Procès.  Dans  cette  vue , abandonnant 
toutes  les  prétentions  qu’il  avoit  au 
Triomphe  , il  entra  dans  la  Ville  , il 
s’offrit  à fes  Juges  avant  que  Dolabella 
eût  dreffé  toutes  fes  batteries  ; & cet 
cmpreffement , qui  fembloit  répondre 
de  fon  innocence , fervit  peut-être  à le 
faire  acquitter. 

Quelque  tems  après  fon  Procès  il 
fut  élu  Cenfeur  , avec  Pifon  , beau- 
pere  de  Céfar.  Ils  furent  les  deux  der- 
niers qui  pofféderent  cet  emploi  pen^ 
dant  la  liberté  de  la  République.  La 
Loi  Clodia  n’avoit  laiffé  qu’une  ombre 
d’autorité  aux  Cenfeurs  : mais  Scipion , 
Conful  de  l’année  ( a ) précédente  , les 
ayant  rétablis  dans  leur  ancien  pou- 
voir , Appius  entreprit  d’exercer  fon 
office  avec  d’autant  plus  de  féverité  , 
qu’il  étoit  connu  pour  un  homme  fort 
déréglé  dans  fes  mœurs  « & qu’il  efpéra 
d’établir  par  cette  affectation  de  ri- 
gueur une  meilleure  opinion  de  foi? 

(.«)  Dio,  p.  1^7. 
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caractère.  Cocllus  en  riolt  familiè- 
rement avec  Cicéron.  » Sçavez-vous 
y,  (a)  , lui  écrivit  il , que  le  Cenfeur 
Appius  fait  ici  des  merveilles  fur 
yy  tout  ce  qui  regarde  les  Statues  & les 
yy  Peintures  , la  mefure  des  Terres  & 
yy  le  payement  des  dettes  ? Il  regarde 
yy  la  Cenfure  comme  du  Savon  ou 
yy  du  Nitre  dont  il  croit  pouvoir  fe 
yy  nettoyer.  Il  fe  trompe  , car  en  pre- 
yy  nant  beaucoup  de  peine  pour  fe  la- 
yy  ver  au-dehors  , il  laiffe  voir  jufqii’aii 
yy  fond  de  (es  veines  & de  fes  intefüns 
yy  qui  ne  font  pas  moins  fales.  Ne 
yy  .viendrez-vous  pas  bien-tôt  pour  rire 
yy  avec  nous  de  toutes  ces  miferes  ? 
yy  Drufus  juge  les  caufcs  d’adultere  par 
yy  la  Loi  Scantinia  ! Appius  fe  mêle 
yy  de  réformer  les  Peintures  & les  Sta- 
yy  tues  ! Mais  ces  vains  projets  de  ré- 
formation  n’eurent  point  d’autre  edet 
que  d’indifpofer  le  Public  contre  Pom- 
pée, dont  on  fe  perfuada  qu’Appius 
étoit  ici  l’inftrument.  Pifon,  fonCol- 

( A ) Scis  Appium  Cen-  fordes  eluere  vult , vena» 
forem  hic  oftenta  fàcere  ? crnnc»  & vifccra  apcrit. 
de  fignis  & tahulis , & de  Currc  per  Deos , & quait\ 
agri  modo  & de  acre  alie-  primum  hacc  rifum  veni. 
ro  acerrime  agtre  ? Per-  Legis  Scantiniae  judicium 
ruafiun  ei  cenfuram  apud  Dmfum  fieri.  Ap» 
bmemum  aut  nitcum  cfTe.  piiim  de  tabulis  & flgru'c 
JErrare  mihi  videtur.  hiam  gère,  £/>. /if»».  8.  14. 
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66  HIST.  DE  LA  VIE  ' 
lègue  , qui  prévit  l’effet  de  ce  zele 
outré  , prit  le  parti  de  demeurer  tran- 
quille , tandis  qu’Appius  maltrairoit 
indifféremment  les  Sénateurs  & les 
Chevaliers  (a)  , chaffoit  du  Sénat  Sal- 
iaffe  l’Hifforien  , & menaçoit  Cu- 
rion  du  même  outrage  ; ce  qui  ne  fer- 
voit  qu’à  faire  de  nouveaux  Amis  à 
Célar. 

Le  grand  objet  qui  occupoit  toute 
l’attention  du  Public , étoit  la  conduite 
de  ce  redoutable  Gouverneur  des  Gau- 
les , & l’attente  de  fa  rupture  avec 
Pompée  , qu’on  croyoit  déformais  iné- 
vitable. Déjà  les  Partis  commençoient 
ouvertement  à fe  former , & chacun 
prenoit  des  engagemens  fuivant  lés 
intérêts  ou  fon  inclination.  Pompée 
avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Sénateurs  & des  Magiftrats , avec 
les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les  Or- 
dres. Du  côté  de  Céfar  étoient  tous 
les  Faélieux  & tous  les  Criminels  , 
c’eff  à-dire  (^)  , ceux  qui avoient  déjà 


(a)  Dio , 40.  1 50.  ' 

( b ) Hoc  viik’O  . ciim 
humilie  audaciilimo  para- 
riliimoquc  negotiuin  efle  : 
oinncs  damnar 'S  , omnes 
ignominia  alTcftos,  orancs 
itarmiaticnc  ignominiaque 
dignos  illuc  faccre.  Om- 


nem  fcrc  juventutem  , om- 
nem  ill.im  urbanam  ac 
perditam  Pltbcni  , Tribu- 
nos  valcmcs  , omnes  qui 
ære  alicno  premantur..., 
Caufam  folam  ilia  caufa 
non  habet  , cœteris  rebus 
abiindat.  Ad  Alt.  7.  5,  In 
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fouH'ert  quelque  punition  ou  qui  s’en  * R- 
étoient  rendus  dignes  ; la  plus  grande  cîcer°^56. 
partie  de  la  jeunefle , la  populace  de  la  Coss. 
Ville  , quelques  TnlDuns  , Sc  particu-  imciVs  ^’rl- 
liérement  tous  les  Citoyens  , dans 
Rome  & au-dehors  , qui  étoient  char-  nius  ^ mÏ- 
gés  de  dettes  Sc  qui  fe  croyoient  dans  tel  lus. 
l’impuiffance  de  les  payer.  C’eft  de 
Cicéron  Sc  de  Cœlius  qu’on  tire  cette 
énumération  ; » Je  vois  , écrivoit  Cœ- 
>>  lius , que  Pompée  fera  foutenu  du 

Sénat  & de  tous  ceux  qui  font  à la 

tête  des  affaires  , & que  Céfar  aura 
» ceux  qui  font  dans  la  crainte , ou 
yy  à qui  il  ne  refie  plus  d’autre  ref- 
yf  fource  que  de  s’attacher  à lui  : mais 
>,  je  crois  qu’il  n’y  aura  point  de  com- 
yy  paraifon  à faire  entre  les  deux 
yy  Armées. 

Célar  avoit  terminé  glorieufement 
la  guerre  des  Gaules  , Sc  réduit  cette 
grande  Province  fous  le  joug  de  la  Ré- 
publique. Mais  quoique  fa  commi/Iion 
approchât  beaucoup  de  fa  fin  , il  ne 
paroilfoit  pas  dlfpofé  à la  quitter , pour 
aller  reprendre  la  qualité  de  fimple 
Citoyen  de  Rome.  Son  prétexte  étoit 

hac  difeordia  video  Cn.  omnes  qui  ciim  timoré  aut 
l’ompeium  , Senatum , qui-  nulla  fpc  vivant  , acceiïii- 
qiie  res  judicant  , fecum  ros.Exercitiim  conferendum 
habiturum  ; ad  Cxiarem  non  elle.  E^fam,  8.  14. 
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68  HIST.  DELA  VIE 
que  Pompée  ayant  obtenu  une  prolon- 
gation de  cinq  ans  dans  Ton  Gouverne- 
ment d’Efpagne , il  ne  pouvoir  aban- 
donner le  commandement  de  fes  Trou- 
pes ( U ) fans  e.vpofer  fa  fiireté  à di- 
vers dangers.  Le  Sénat  n’avoit  pas 
laiffé , pour  calmer  fes  allarmes , de 
confentir  qu’il  prît  le  Confulat , fans 
l’avoir  follicité  dans  les  formes  de  l’ii- 
fage.  Mais  cette  faveur  n’ayant  point 
été  capable  de  le  fatisfaire , le  Conful 
Marcellus , un  de  fes  plus  ardens  Enne- 
mis , avoit  propofé  de  lui  ôter  fans 
ménagement  le  commandement  des 
Armes  , &c  de  lui  nommer  un  Succef- 
feur.  Il  vouloir  même  qu’on  retraélàt 
la  difpenfe  qu’on  lui  avoit  accordée 
pour  le  Confulat , c’eft-à-dire  , qu’il 
fût  obligé  de  venir  faire  à Rome  les 
follicitations  ordinaires  ; & pour  com- 
ble de  dureté  , il  demanda  que  le  droit 
de  Bourgeoifie  fût  refufé  aux  Colonies 
que  Célar  avoit  formées  au-delà  du 
Pô.  Cette  demande  regardoit  parti- 
culiérement la  Colonie  de  Corne.  Tou- 
tes celles  qui  étoient  en  deçà  du  Pô 
avoient  obtenu  de  Pompée  les  droits 

( 4 ) Cxtari  autem  per-  ccfTcrit.  Fert  illam  tamcn 
fuafum  eA  fe  falvutn  elfe  conditionem  , nt  anibQ 
nun  poilc  û ab  excrcitu  te-  oxcrcicus  uaiioku,  liid. 
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du  Latium , c’eft  à-dire , la  Bourgeoilie 
(le  Rome  pour  leurs  Magiftrats  an- 
nuels, Mais  la  haine  que  Marcellus 
portoit  à Céfar  lui  faifoit  ( a ) fouhai- 
ter  que  la  Colonie  de  Corne  fût  exclue 
de  ce  Privilège.  Il  n’avoit  point  atten- 
du la  décilion  du  Sénat , puifqu’il  avoit 
déjà  fait  fouetter  publiquement  un 
Ivlagiftrat  de  Côme  qui  n’avoit  pas  fait 
difficulté  de  prendre  à Rome  la  qua- 
lité de  Citoyen,  indignité  dont  tous 
les  Citoyens  étoient  à couvert  ; & pour 
joindre  la  raillerie  à l’outrage , il  lui 
avoit  recommandé  de  montrer  les 
playes  ( ^)  à Céfar,  comme  une  attc- 
lîation  de  Bourgeoifie.  Cicéron  traita 
cette  aélion  de  violence  «5c  d’injuRice. 
„ Marcellus , dit  il  , s’eft  couvert  de 
„ honte,  & cet  excès n'eft  pas  moins 
„ offençant  pour  Pompée  (c)  que  pour 
Pf  Céfar. 

Servius  Sulpicius , fon  Collègue  , 
étoit  d’un  caraélere  plus  modéré.  II 
s’efforçoit  de  prévenir  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  naiffance  aux  prétextes 
d’une  guerre  civile  ; ôc  lorfqu’il  man- 


(<»)  Sueton.  J.  Cxf.  z8, 
6‘rabü.  1.  î- 

( i ) Appian.  i,  443. 

( f ) Murcilliis  ftedf  de 


Comenfi.  Ita  mihi  videtur 
non  minus  itomachi  no- 
flro  ac  Cxfari  movilTe. 
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qiiolt  de  force  ou  de  crédit  pour  arrêter 
les  entreprifes  de  Marcelliis , il  eni- 
ployolt  le  fccours  de  quelques  Tribuns 
à qui  il  connoiiTolt  les  mêmes  inten- 
tions. Pompée  n’avoit  pas  plus  de  pen- 
chant pour  la  violence.  Il  ne  voiiloit 
point  que  fa  rupture  avec  Céfir  parût 
venir  d’une  fi  rnauvaife  fource.  -Son 
inclination  lui  faifoit  fouhaiter , au- 
tant que  la  prudence  , qu’on  laiffàt  finir 
le  tems  de  fa  commlffion , fût  alors 
que  s’il  employoit  la  force  pour  s’op- 
pofer  au  Décret  du  Sénat , toute  la 
haine  de  fa  révolte  retomberoit  fur  lui- 
même.  Cette  maniéré  de  pcnfer  préva- 
lut tellement  dans  rATembiée  du  Sé- 
nat qu’après  quantité  de  délibérations  , 
elle  ordonna  par  un  Décret  du  dernier 
jour  de  Septembre  , que  les  Confuls 
délignés , L.  Paullus , & C.  Metellus  , 
attendroient  jufqu’aii  premier  de  Mars 
à propofer  la  diftribution  des  Provin- 
ces ; mais  quatre  Tribuns  s’élevèrent 
contre  ce  Décret.  Pompée  qui  conti- 
nuoit  d’aftéfter  beaucoup  de  modéra- 
tion , fut  prefle  de  toutes  parts  d’ex- 
pliquer plus  nettement  fon  avis.  11  ne 
balança  point  à déclarer  qu’on  ne  pou- 
voir fans  injuftice  ôter  fon  Gouverne- 
ment à Céfar  avant  le  premier  de  Mars, 
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qui  étoit  le  terme  {a)  prefcrit  par  la 
Loi.  » On  lui  répondit  qu’il  pouvoit 
. arriver  alors  quelqu’oppolition  à ce 
^ changement.  Que  Célar , rëpllqua- 
» t’il,  llifcite  alors  quelqu’un  qui  s’op- 
» pôle  au  Décret  du  Sénat , ou  qu’il 
» refufe  nettement  de  s’y  foumettre  , 
» c’eft  à peu  près  la  même  choie.  Mais , 
» reprit  un  autre  , s’il  prétendoit  tout 
» à la  fois  être  Conful  & retenir  fon 
» Gouvernement  ? Dites  , fi  vous  vom 
» lez , répondit  Pompée , que  mon  fils 
^ » prendra  un  bâton  pour  me  battre.  Si 
cette  réponfe  étoit  fincere  , il  étoit 
encore  fort  éloigné  de  craindre  ks 
intentions  de  Célar. 

Cœlius  emporta  cet  Eté  l’Olnce  d'E- 
, dile , fur  un  Compétiteur  fort  odieux 
à Cicéron,  ce  même  Hirrus  qui  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  faire  manquer 
fes  prétentions  à la  dignité  d’Augure. 
Les  Ediles  étant  obligés  , par  l’iilage  , 
de  ralTembler  de  toutes  les  parties  de 
l’Empire  des  bêtes  feroces  pour  l’amu- 
fement  du  Peuple  , Cœlius  pria  Cice- 

( a ) Cum  interrogare-  re  non  paterciiir.  Qiiû!  fi  , 
tur , fi  qui  tum  intercédé-  inquit  ajius  , & Conliil  efiê 
xent  : dixil  hoc  nihil  in-  & exercitum  habcrc  volet  t 
terefle  , utruin  C.  Catfar  At  ille , qiiam  clenienter  : 
Sellants  di£lo  aiuliens  fu-  Quid  , fi  iilius  meus  tuiiem 
lunis  non  eii'ct  , an  para-  inihi  impingere  vokt  i 
itt , qui  S enauun dccernc-  E[i.  f,tm.  8.  8. 
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71  HIST.  DE  LA  VIE 
ron  par  fes  Lettres , de  lui  procurer  des 
Panthères  de  fon  Gouvernement  de 
Cilicie  , & d’employer  à cette  chafl'e 
les  Sybarites  , Peuple  de  fa  Province  , 
qui  en  faifoit  fon  principal  exercice, 
i Curion  , lui  difoit  il , en  a fait  venir 
,,  dix  de  Cilicie  : il  ne  feroit  pas  hono- 
rable  pour  vous  qu’on  ne  m’en  vît 
V pas  davantage.  Dans  la  même  Lettre 
il  lui  recommandoit  M.  Fetidius , Che- 
valier Romain , qui  avoit  du  bien  dans 
la  Cilicie  , mais  ailiijetti  à quelques 
charges  dont  il  fouhaitoit  de  le  faire 
affranchir.  Cœlius  demandoit  encore 
au  Proconful  la  permifîion  de  lever 
.quelques  contributions  fur  les  Villes 
de  fa  Province , pour  fournir  (a)  aux 
frais  des  Jeux  qu’il  deftinoit  au  Peuple. 
C’étoit  une  ancienne  prérogative  des 
Ediles  , quoiqu’ils  ne  trouvaffent  pas 
toujours  les  Gouverneurs  dans  la  dif- 
pofition  d’y  confentir , & que  par  l’a- 
vis (l>)  même  de  Cicéron,  Quintus 
fon  frere  l’eût  refufé  pendant  qu’il 


(4  ) Fere  literis omnibus 
tibi  de  Pantheris  tcripfi. 
Turpe  tibi  erit , Parifeum 
Curioni  decem  Pantheras 
mifine  , te  non  multis  par* 
tibus  plurcs  , &c.  £>>.(. im. 
8.  y.  M-  Fetidium  tibi 
•ü.naiendo.  Agios  quos 


fruAuarios  habent  Civita- 
tes  , vult  tuo  beneiieio  , 
quod  tibi  facile  & hone- 
ft'im  fitlu  dl  , immunes 
eflé.  lùiii, 

{!>)  Ad  Quint,  frat. 
t.  1. 
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goiivernoit  l’Afie.  Auffi  Cœliiis  reçut- 
il  pour  réponfe  du  Proconful  de  Cili- 
cie , » qu’il  étoit  fâché  que  fes  adions 
» fufTent  fi  obfcures  , qu’on  ne  fût 
» point  encore  à Rome  , (a)  que  de- 
» puis  qu’il  commandoit  dans  fa 
» Province  il  n’avoit  levé  aucune  coh- 
» tribution  extraordinaire  ; qu’il  ne 
» convenoit  ni  à lui  d’extorquer  de 
» l’argent , ni  à Cœlius  d’en  recevoir 
>,  par  cette  voye  ; &c  qu’un  homme 
» qui  en  avoii  accufé  d’autres  d’avidité 
» pour  le  bien  d’autrui , devoit  s’ob- 
» ferver  avec  plus  de  précaution.  A 
» l’égard  des  Panthères  , il  lui  décla- 
» ipit  qu’il  ne  convenoit  pas  plus  à 
» fon  caradere  d’impofer  à fes  Peu- 
» pies  un  fardeau  qui  leur  feroit  fort 
» incommode.  Ce  refus  ne  l’empê- 
cha point  d’envoyer  des  Panthères  à 
Cœlius  , mais  il  fe  les  procura  lui- 
même  à fes  propres  frais  ; & lui  écri- 
vant là-defTus  , il  lui  dit  fort  plalfam- 
ment  : » que  les  bêtes  qu’il  lui  envoyoit 
>»  n’étoient  pas  fâchées  de  quitter  fa 
V Province  , parce  que  depuis  qu’il 

(a)  Refcripfi  me  mole-  alienum  crocnri  ; docuique 
1k  ferre  1i  ego  in  tenebris  nec  mihi  conciliarc  petu- 
laterem  , nec  aiuliretur  Ro-  niain  licere,  nec  illi  captrc  ; ' 
niï  nullum  in  mea  Pro-  momiiquc  eiim  , &c.  Aj 

vincia  nummum nin in  xs  Ait.  6,  i.' 
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>,  en  étoit  Gouverneur,  (a)  elles  fe 
>,  plnignoicnt  detre  les  feules  créau- 
>,  res  à qui  l’on  y dreflat  des  embuclies. 

Curion  , autre  ami  du  Proconful , 
obtint  au/n  le  Tribunat  dans  le  coeur 
-de  l’été.  Il  n’avoit  recherché  cet  Of- 
fice (/>)  que  pour  fe  procurer  l’occa- 
lion  de  mortifier  Céfar , qu'il  n’avoit 
jamais  ménagé  ; mais  Cicéron  qui 
les  connoiffoit  tous  deux  , & qui  pré- 
.voyoit  la  facilité  qu’ils  auroient  a fe 
reconcilier  , prit  occafion  des  com- 
plimens  qu'il  lui  devoit  fur  fa  dignité 
pour  lui  donner  divers  avis.  Après 
quelques  traits  généraux  de  morale  , il 
l’exhorte  à foutenir  conftamment  ce 
qu’il  a regardé  jufqifalors  comme  la 
juftice  & la  vérité  , fans  fe  ( c ) laifi'er 
jamais  entraîner  par  de  pernicieux 
confeils.  Cette  réfîéxion  tomboit  fans 
doute  fur  Marc-Antoine  , le  compa- 
gnon & le  corrupteur  de  fa  jeunefle. 
Les  Lettres  qu’il  reçut  bien-tôt  de 
Rome  confirmèrent  fes  foupçons.  Coe- 

(rf)  De  Panthcris,  per  1.  11. 
eos  qui  venari  fuient , agi-  { b ) Scd  ut  fpero  & volü , 

tur  niandato  meo  diligen-  & ut  fc  fert  ipfe  Curio  > 
ter:  fed  mira  pauci  tas  eft  ; bunos  & Senatiim  inalet. 
&eas  (]uecfunt , valdeaiuiit  Totus  « ut  nuiic  cil , hue 
^leri  quod  nihil  cuiquam  fca'.urit.  Z iul.fi.  4. 
iniîdiarum  in  n'ea  Pruvin-  ( r J Fp  R.  fain.  4. 
cia  niü  fibi  fat*  jAtn, 
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liuslui  écrivit  que  Curion  avoit  changé 
de  Parti , & s’étoit  déclaré  pour  Céfar. 

Il  répondit  qu’il  avoit  prévu  ce  chan- 
gement, (a)  ôc  qu’il  n’en  étoit  pas- 
lurpris. 

Les  nouveaux  Confuîs  étant  amis  An.  * r. 
de  Cicéron,  il  les  félicita  par  fes  Let-  ciJ^rVc-. 
très  fur  leur  élection,  il  leur  demanda  Coss 
le  foutien  de  leur  autorité  pour  le  Dé- 
cret  de  fa  fiipplication  , ôc  ce  qui  le  c.  cr 
touchoit  encore  plus  , il  les  conjura 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  ( ^ ) prolon- 
geât fon  Office  au-delà  du  terme  an- 
nuel. On  s’attendoit  que  ces  deux 
fouverains  Magidrats  n’étant  pas 
moins  ennemis  de  Cefar  qu’ils  étoient 
attachés  à Pompée , en  prendroit  bien- 
tôt quelque  réfolution  décidve  fur 
l’affaire  des  Gaules  ; mais  les  intrigues 
de  Céfar  firent  avorter  tous  les  efforts 
qii’on  tenta  pour  lui  donner  un  fuc- 
ceffeur.  Claudius  Metellus  en  ’ayanr 
renouvellé  la  propofition  au  Sénat , 
on  fut  lurpris  d’y  voir  mettre  une  puif- 
fante  oppofition  par  Æmilius  Paullus 
fon  Collègue  , Ôc  par  le  Tribun  Cu- 

{ 4 ) Extrema  pagella  nam  , ica  vivam , putavi. 
pupiigit  me  tuo  ckirogra-  Ibiti.  ij. 
pho.  Quid  ais  f Cxiarem  {b)Ep.  fam.  ij.7- 
nunc  défendit  Curio  ? Quis  ii.  i»,  ij. 
imc  putaiet  pcx.cf  me  ? 

D vj 
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rion  , que  les  libéralités  de  Céfar 
avoient  (a)  déjà  corrompu.  On  pré- 
tend qu’il  avoit  donné  à Paullus  en- 
viron fix  cens  mille  livres  , & beau- 
coup davantage  à Curion.  Le  premier 
avoit  befoin  (h)  de  ce  fecours  pour  fe 
remettre  des  frais  immenfes  qu’il  avoit 
faits  en  Edifices  publics  ; &C  l’autre 
pour  acquitter  fes  (c)  dettes  qui  mon- 
toient  à plus  d’un  million  , car  toutes 
les  craintes  de  Cicéron  s’étoient  telle- 
ment vérifiées  fur  fon  fort , qu’en  peu 
d’années  il  avoit  diffipé  un  des  plus 
riches  Patrimoines  de  la  République  , 
& qu'il  ne  lui  reftoit  , ( d ) fuivant 
l’exprefîion  de  Pline  , pour  unique 
fond  de  revenu , que  l’efperance  d’une 
guerre  civile.  Tous  les  Ecrivains  de 
Rome  ( e ) s’accordent  fur  ces  faits. 

Curion  , dit  Lucain , gagné  par  les 
» dépouilles  des  Gaules  & par  l’or 
» de  Céfar , changea  tout  d’un  coup 
» de  Parti  ; & Servius  prétend  que 

(а)  Suet.  J.  Cxf.  19.  Maxim.  9,  1. 

(б)  Appian.  L.  11.  p.  { </ ) Qui  nihil  în  cenfu 

445,  habuerit,  prscter  difcordiam 

(f)  Sexcenties  fefter-  principum.  Plin.  Hiji,  l, 
cium  «ris  alieni.  yaler.  ^6,  15. 

( f ) Monnmentumque  fuit  mutatus  Curio  rerum 
Galloruiu  captus  Ipoliis  & Cxiarû  aiuo. 

81p. 
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>>  c’eft  fa  trahifon  que  Virgile  a voulu 
» peindre  dans  ces  vers  : 

Vendidic  hic  auro  Patriam 

Cicéron  vivement  touché  des  nou- 
velles qu’il  recevoit  de  Rome  , atten- 
doit  la  fin  de  fon  année  avec  une 
impatience  qui  augmentoit  tous  les 
jours.  Mais  avant  que  de  quitter  fa 
Province  il  voulut  {a)  voir  le  compte 
général  des  femmes  qui  avoient  paf- 
ié  par  fes  mains  ou  par  celles  de  fes 
Officiers , & l’ayant  réduit  à l’ordre 
le  plus  exaél  il  en  fit  tirer  trois  copies , 
dont  la  première  devoit  être  dépofée 
à la  Tréfbrerie  de  Rome,  & les  deux 
autres  dans  les  deux  principales  Villes 
de  fon  gouvernement  {b).  Il  finit  fon 
admlniftration  par  un  trait  de  genero- 
fité  fans  exemple  avant  lui  , & qui 


An.  dfcR, 
705. 

Cfccr.  57, 
Cess. 

L.  Æmiljvs 
I’aullv'S. 

C.  CtAU- 

DIUS  Mt- 
TEL  LUS. 


(<*)  Laodiccx  me  prx- 
des  accepturum  arbitrer 
omnis  pecunix  publicx. 
lllud  quidem  faftum  cft 
quod  Icx  juhebat , ut  apud 
duas  Civitates , Laodicen- 
tm  & Apamenfem  , qu* 
iitbis  ma.xima:  videbamur , 
rationcs  conft<aas  & con- 
foÜdatas  depoiiercmus. 

fam.  i.  17.  î . 30. 

( Ij  ) Cum  enira  rcdîiim 
& gloriofum  putarein  e.\ 
Itnnuo  fumpeu  qui  mihi 


dccrctns  c/Tct,  me  C.  Cœlio 
Quirüori  relinquere  art- 
nuum , referre  in  xrariiim 
ad  HS.  CI3.  ingemuit 
noflra  cohors  , oivme  illiid 
putans  diftribiii  fibi  oppoc- 
tere  ; ut  ego  amitior  inve- 
nircr  Plirygiim  aut  Cilicurti 
xrariis  quant  noftro.  Sed 
me  non  moverunt-  Ncr 
tanien  quicquain  honorifit  ' 
in  qiiemqiiam  fieri  poti- 
quod  prxtcrniilTüin.  -dÿ 
Att.  7.  I. 


DIgitIzed  by  Google 


7S  HIST.  DE  LA  VIE 

An.  de  R.  n’eiit  pas  l’ans  doute  beaucoup  d'imî- 
ciccr?\V.  tateurs.  Ayant  épargné  par  l'on  œco- 
Coss.  nomie  environ  cent  mille  livres  fur 
PaVl^Ùs.  revenu  que  la  Province  lui  faifoit 
c.  CLAu-pour  fa  dépenfe  , il  les  remit  liberale- 
ment  auTréfor,  pour  les  faire  fervir 
au  foulagement  de  fes  Peuples.  Cette 
libéralité  , dit-il , fit  murmurer  tous 
fes  gens  ^ qui  s’attendoient  à lui  voir 
dillribuer  enîr’eux  une  fomrae  fi  confi- 
derable.  Mais  leurs  plaintes  le  touchè- 
rent peu.  Cependant  il  ne  manqua  pas 
non  plus  de  leur  faire  trouver  beau- 
coup d’avantages  à l’avoir  fervi  , & 
les  récompenfes  qu’ils  reçurent  de  lui 
furent  honorables. 

Il  lui  refioit  un  embarras.  Les  trou- 
bles de  Rome  n’ayant  point  encore 
permis  au  Sénat  de  penfer  à la  diftri- 
bution  des  Provinces  , il  ne  fçavoit 
entre  les  mains  de  qui  il  devoir  remet- 
tre fon  Gouvernement.  C.  Cœlius , fon 
Quefteur , étoit  im  jeune  homme  d’une 
haute  naifiance  , mais  d’une  capacité  fi 
médiocre,  qu’après  une  adminiftration 
aufîi  glorieufe  que  la  fienne  , il  crai- 
gnoit  des’expofer  à quelque  reproche , 
en  marquant  trop  de  confiance  pour 
un  homme  de  ce  caradere.  Cependant 
il  n’avoit  perfonne  auprès  de  lui  qui 
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put  prétendre  à ce  dépôt  par  ion  rang  , ît. 
car  la  crainte  d’être  foupçonné  d’in-  ciccr/57. 
térêt  ou  de  partialité  ne  lui  permettoit 
pas  de  faire  tomber  fon  choix  fur  fon  j 
frere.  Enfin  la  néceffité  le  détermina  c.  clac- 
(a)  pour  Cœlius,  & lui  ayant  remis ' 
toute  fon  autorité , il  fe  mit  en  che- 
min pour  retourner  en  Italie. 

En  quittant  l’Alie , il  écrivit  à Attî- 
ciis  qu’il  attendolt  de  lui  fur  fa  route 
un  détail  exad  de  l’état  de  Rome  & de 
la  fituation  ( b ) des  affaires  publiques. 

» Il  nous  eft  venu  ici , lui  diibit  il , de 
» mauvaifes  nouvelles  touchant  Paul* 

» lus  & Curion.  Ce  n’eff  pas  que  je  fois 
» allarmé  pour  la  République  , tant 
» qu’elle  aura  Pompée.  Si  les  Dieux 
» nous  le  confervent  , nous  devons 


( a ) Ego  de  Provincia 
ecccdcns  Quacllcrcm  Cœ- 
Jium  pracpofui  Provinciæ. 
Piiuuni , inqiiies  : y\t  Quae- 
ftorem  , & nr.bilcm  ado- 
lefcentcm  , at  omnium  ftre 
cxemplo.  Neqi’e  erat  fu- 
periorc  honore  ufus  , qucm 
pracficerem.  Pontiniusmul- 
10  ante  difccnirat.  A Quin- 
to  fratre  impctrari  non 
poterat  ; quem  tamen  fi 
reliquilTem  , dicerent  ini- 
qui  non  me  piane  poft  ar- 
num,  ut  Senatus  voluifTct  , 
de  Provincia  decefiiflè  , 
quoniaiQ  akeruni  me  icli- 


quifilm,  Ep,  fam,  i.  ij. 
Ad  Alt  6.  6. 

{ 0 ) Uuc  üdiofa  aflerc- 
hantur  de  Cutionc  , de 
Paullo  : non  qiio  ullum 
peticulmn  vidcam  liante 
l'umpeio  vtl  etiani  fcdtnte  ; 
valtat  modo.  Sud  me  her- 
cule Paulli  & Curicnis 
meorum  fiimiliarium  vi- 
cem  doleo.  Formam  igitur 
niihi  totius  P-eipuMicae  , fi" 
jam  es  Rom*  , rut  ciim 
eris  , velim  miitas  qux  ob- 
viam  mihi  vcniat  ; ex  qua 
n^e  fmgcTc  polium  > &c. 
Ad  AU,  6.  3» 
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An.  de  R.  „ être  tmnquilles.  Mais  je  plains  Cii- 
Cicé^!*57.  ” rion  & Paulliis,  qui  font  tous  deux 
Coss,  „ de  mes  Amis.  Si  vous  êtes  à Rome, 
Paulius.  '*  ou  des  que  vous  y lerez,  ne  manquez 
c.  ctAu-  » pas  de  m’envoyer  une  defcription 
TÏ1.I.US.  ^ ” exafte  de  l’état  de  la  République  , 
.»*  afin  que  je  puiffe  me  former  là- 
*>  defliis , & voir  quel  efprit  il  faut 
. ” porter  dans  les  affaires  préfentes  ; 
»>  car  il  eff  à fouhaiter  , en  arrivant  , 
« de  n’être  pas  entièrement  neuf  & 
» étranger.  Sa  confiance  étoit  extrême 
pour  Pompée  , parce  qu’il  voyoit  bien 
que  toutes  les  eipérances  de  paix  avec 
Céfar,  ou  de  fuccèscontre  fes  entrepri- 
fes,  dépendoient  de  Pompée  prefqu’uni- 
quement.  Dans  une  autre  Lettre  il 
marque  une  vive  inquiétude  pour  fa 
fanté.  » Notre  feule  reffource  , dit- il  , 
»»  eff  dans  (a)  la  confervation  de  ce 
grand  Homme , qui  eff  attaqué  tous 
» les  ans  d’une  maladie  dangereufe. 
Pompée  étoit  fujet  à la  fièvre.  Elle  lui 
revenoit  régulièrement  dans  la  même 
faifon , & chaque  accès  faifoit  trembler 
tout  fon  Parti.  Dans  un  de  ces  retours  , 
où  fa  vie  parut  fort  dangereufement 

(a)  In  unûis  hominis  nés  noftras  fpcs  habcmus. 
iquotannis  periciilofe  scgro-  lb:d.  8.  a. 
teintis  anima  , pufitas  om- 
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trenacée  , on  ordonna  des  prières  fti) 
publiques  pour  fon  rétabliflement  ; 
honneur  quin’avoit  encore  été  accordé 
qu'à  lui. 

Cicéron  , à fon  retour  de  Cilicie  , 
prit  fon  chemin  par  Rhodes  (^)  , en 
faveur  , dit-il , des  deux  Enta  ns.  Il 
vouloit  procurer  à fon  fils  & à fon  ne- 
veu la  vûë  de  cette  Ule  floritTante  , & 
leur  faire  prendre  peut-être  quelques 
leçons  dans  cette  fameufe  école  d’elo- 
quence  où  il.avoit  tiré  luimcme  tant 
d’utilité  de  celles  de  Molon.  11  apprit 
dans  cette  Itle  la  mort  d’Kortenfuis  , 
qui  l’affiigea  beaucoup  ( c)  en  lui  rap- 
pellant  le  fouvenir  d’une  infinité  de 
combats  glorieux  qu’il  avoit  foutcnus 
contre  lui  au  Barreau.  Hortenfius  y 
regnoit  fans  rival  lorfque  Cicéron  y 
avoit  paru  la  première  fois  ; & fi  le 
charme  d’une  réputation  fi  bien  établie 
avoit  été  l’éguillon  le  plus  preflant  du 
jeune  Cicéron , les  progrès  brillans  & 
rapides  qu’il  fit  dans  la  même  carrière 
n’avoient  pas  moins  fervi  à réveiller 


An.  de  R. 
70  J. 

Cicer.  57. 
Coss. 

L.  Æmilius 
Pauilu'!. 

C.  Clm;- 
DIUS  Mli- 
TELLUS. 


(a)  Quo  quidem  tem- 
purc  univcrfa  Italia  vuta 
pro  falute  cjiis,  primo  om- 
nium Civium  fufccpit.  AV//. 
Pj/.  1.  48  J5;o.  I < ç. 

{ /i  ) FU.cdiim  volo,  pue- 
roruii  caula.  Alt.  6.  7. 


(f)  Ciirr  è Cilicia  dc- 
cc<lens  Rhodum  veni/Tem  , 
& eo  mihi  de  Q.  Hurtcnfti 
moite  t/îèt  allatum , cpi- 
nione  cmniiim  majorcn» 
animo  cepi  dolorcm.  tru/. 
imu 
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l'iircleur  d'Hcrtenlius  , & à lui  faire 
développer  toutes  les  forces  de  fon 
génie  pour  foiirenir  fes  avantages  con- 
tre un  rival  fi  dangereux.  Une  grande 
partie  de  leur  vie  fe  pafla  dans  cette 
noble  émulation.  Mais  Hortenfius , qui 
étoit  d’un  âge  beaucoup  plus  avancé  , 
ayant  atteint  fucceflivement  à tous  les 
honneurs  publics , & fentant  enfin  fon 
ambition  raffafiée  (a)  par  le  Confulat , 
avoit  commencé  à perdre  le  goût  du 
travail  pour  fe  livrer  à celui  de  la  pa- 
relîé  &:  de  la  volupté  qui  lui  étoit  beau- 
coup plus  naturel.  Il  avoit  laide  pren- 
dre ainfi  l’afcendant  à Cicéron , qui 
n’étoit  pas  capable  de  perdre  de  vûë  le 
point  de  la  gloire  , ni  d’en  être  un 
moment  détourné  par  les  amorces  du 
plaifir.  Il  publia  diverfes  Harangues , 
qui  fubfifterent  long-tems  après  fa 
mort,  & cette  perte  mérite  d’autant 
plus  nos  regrets , qu’en  nous  privant 
des  Ouvrages  d’un  Orateur  fi  célébré  , 
elle  nous  ôte  aufîi  la  fatisfaélion  de  les 
comparer  avec  ceux  de  Cicéron  & de 
juger  de  la  différence  des  talens  dans 
deux  fi  grands  hommes.  S’il  faut  s'ar- 

( « ) Nain  is  port  Con-  que  in  omnium  renmi  abiin- 
fulntum  fiimmum  illuii  fuiun  daniia  voluit  beatius  ur  ipfe 
Audium  rcmifit  , quo  à putabat  vivere.  p. 

pucro  futiut  incenfus  ; at-  448. 
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DE  CICERON  Liv.  VIL  ^’3 
rêter  au  jugement  que  d’anciens  Ecri-  An.  de  R. 
vains  en  ont  porté  , Horteniius  cievoit 
une  grande  partie  de  fa  gloire  à fon  co:-;. 

O*  ' *1  ’a.  ^ 1 1’  *.  L»Æm  LtUS 

action,  ou  il  entroit  meme  plus  clart 
que  n’en  demande  ( û ) la  qualité  d’O-  c-  ciau- 
rateur  ; ce  qui  faifoit  trouver  plus  de 
plaifir  à lui  entendre  prononcer  fes 
Pièces  qu’à  les  lire  ; au  lieu  que  les  Ou- 
vrages de  Cicéron  n’ayant  jamais  eu 
befoin  d’autre  luftre  que  leur  propre 
beauté , fe  font  toujours  fait  recher- 
cher avec  une  elbme  & des  foins  qui 
ont  peut  être  contribué  à faire  négliger 
les  autres.  Cependant  tous  les  anciens , 

& Cicéron  même  , ont  parlé  d'Hor- 
tenfius  comme  d’un  Orateur  auquel  il 
ne  manquoit  aucune  perfeélion  de  fon 
Art  (l>) , élégance  de  flile , fertilité  d’in- 
vention , abondance , grâce , exaélitu- 
. de  ; douceur  & harmonie  dans  la 
voix.  L’ardeur  de  l’émulation  n’alla  ja- 
mais entre  Cicéron  & lui  jufqu’à  leur 
f aire  rompre  les  mefures  communes  de 


(a)  Motus  & geflus  e- 
tîani  plus  anis  hahLbat 
cjuam  crat  Oratori  fatis. 

4it . Diccbat  ir.etiiis 
quant  l'cripfu  Horteniius. 
Orat.  p.  261.  Ejus  feripta 
tantum  intra  fainam  funt. . . 
qui  diu  princeps  Oratorum 
c.'ciiliinatus  dt  ; noviUlmc , 
quouJ  viïit)  fecundus  : ut 


apparcat  placui ITe  aliquid  to 
diccnte , quod  legentcs  non 
inveninius.  Qtuvt.  xi.  5. 

( ù ) Çrat  in  vetboriim 
fplcndore  elegans , compo- 
fitione  aptus  , facultate 
copiofus  , ncc  pr.Tctermit- 
tebat  fere  quicquain  quod 
erat  in  caufa.  Vo:\  tauora 
& fuavis. />/'«/.  425. 
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$4  HÎST.  DELA  VIË 
la  pollteiTe.  Au  contraire  s’accordaftt 
dans  leurs  principes  de  politique  & 
leur  vie  l’e  paflant  dans  les  mêmes  fo- 
cietés , on  auroit  pu  donner  le  nom 
d’amitié  à leur  liallbn  , fi  Hortenfiiis 
ne  l’eût  pas  démenti  par  fon  infidélité 
dans  la  dilgrace  de  Cicéron.  Il  parut 
trop  clairement  que  la  haine  ou  l’envie 
avoit  eu  part  à l'es  conl'eils<  Mais  le 
refientiment  de  Cicéron  fe  borna  aux 
plaintes  qu’il  en  fit  à Atticus  leur  Ami 
commun , qui  ne  manqua  pas  d’appor- 
ter tous  Tes  l'oins  à les  empêcher  de 
rompre  ouvertement;  & Cicéron  , qui 
étoit  d’un  naturel  flexible  , confentit  à 
renouer  avec  lui  de  fi  bonne  foi , qu’il 
pleura  fincérement  fa  mort , non-feu- 
lement comme  la  perte  d’un  ami , mais 
comme  un  malheur  ( a ) public  dans  un 
tems  où  l’Etat  avoit  befoin  de  fes  plus 
fidèles  ferviteurs. 

De  ri  fie  de  Rhodes  il  fe  rendit  à 
Ephefe  , d’où  il  mit  à la  voile  le 
premier  d’Odobre  , & le  quatorze  il 
prit  terre  à Athènes  après  un  fort  en- 

( a ) Nain  & ainico  aniif-  bonommque  penuria  « vir 
fo  , cum  confiictudine  ju-  egregius  conjuniJtinimuf- 
ciinda , tuin  inultorum  of-  que  mecum  conlilionim 
flcioruin  conJuniSione  me  omnium  focietate  alieniffi- 
privarum  vickl>am.  Auge-  mo  Rcip.  tempore  extin;- 
bat  etiam  ii'.okÜiam  quud  tus.  Brui,  inil. 
magna  rapiciuium  Civiuia 
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! nuyeiix  palTage  (a).  Il  choifit  encore  , An.  de  R. 
pour  fe  loger , la  maifon  du  Philofo- 
])he  Ariftus.  Apprenant  qu’Applus  fon  coss!^* 
Prédéceffeur  avoit  donné  des  ordres , à 
i fon  retour  d’Afie  , pour  faire  bâtir  à fes  c.  clau- 
1 frais  un  Veflibule  au  Temple  de  Cerès®’*^* 

1 Eleufine  , il  en  prit  occalion  d’ajouter 
' quelqu’ornement  du  même  genre  à 
' l’Académie  , comme  un  fimple  monu- 
I ment  de  fon  alfedion  pour  un  lien  li 
1 refpedable  ; car  il  déreRoit  ces  fanfl'es 
inferiptions  dont  la  fiaterie  des  Grecs 
chargeoit  les  Statues  de  leurs  nouveaux 
Maîtres  , & la  méthode  qu’ils  pre- 
noient  d’effacer  les  anciens  titres  our 
en  fubftituer  d’autres  à l’honneur  des 
grands  Seigneurs  deRome.  Il  communi- 
qua fon  defiein  {h)  à Atticus,  en  le  priant 
de  lui  en  marquer  fon  opinion.  Mais  il 
y a peu  d’apparence  qu’il  l’ait  exécuté 
parce  qu’étant  pouffé  en  Italie  par  tous 
fes  délits  , il  ne  fit  pas  un  long  féjour 
à Athènes,  Toutes  les  Lettres  qui  lui 
venoient  de  Rome  lui  confirmoient 
la  certitude  d’une  guerre  à laquelle  il 

(m)  Pria.  Id.  Oft.  Athe-  <iue  Academi*  fccennuiü  ? 
nas  venintus  , cum  fane  ÉquiHem  valde  ipfas  Athe-  ^ 

adverfis  ventis  ufi  eflcmus.  nas  amo.  Volo  eïïe  aliqiiod 
Epi  fl.  fétm.  14.  monumentum.  -Odi  fàlfas 

{b)  AudioAppiuin  rf>Tri-  Infcriptionesalienarum  fta- 
Eleufine  facere.  Num  tuarum.  Sed  ut  tibi  place- 
^nepti  fucrimus > fines  quo-  bit.  Ad  Att.  6,  i, 
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An. (WH.  pg  pouvoit  fc  dirpenfer  de  prendre 
Ciccr?s7.  part.  Il  falloit  s’éclaircir  ( a ) des  aftai- 
CüS5.  rgj  publiques  & prendre  des  mefiires 

!..  Æmilius  ^ 1 • /• 

j'AULLus.  pour  les  iiennes.  Rien  n égaloit  Ion  im- 
î:  c.  ctAü-  patience.  Cependant  il  ne  dé{erpéroit 
TEitos,  point  encore  de  la  Paix , & peut-etre  le 
llatolt-il  qu’elle  pourroit  être  fon  ou- 
vrage. Perfonne  n’avoit  plus  de  raifon 
que  lui  de  former  cette  efpérance. 
Pompée  & Céfar  le  recherchoient  éga- 
lement , & fe  perfuadoient  chacun  de 
leur  côté  qu’ils  fe  l’étoient  attaché.  Ils 
lui  écrivoient  ( ^ ) avec  toute  la  con- 
fiance de  l’eftime  6c  de  l’amitié  ; il  étoit  ' 
naturel  avec  des  principes  tels  que  les' 
fiens , foutenus  de  tant  d’autorité  6c  de 
lumières , de  faire  tourner  ces  ouver- 
tures au  bien  public. 

Dans  fa  route  d’Athenes  en  Italie , > 


( a ) Cognovi  ex  multo- 
niin  literis  ad  arma  rem 
fpe(3are.  Ut  mihi  cum  ve- 
nerù  difltmularc  non  liceat 
(jiiid  lentiam.  Sed  cum 
fiibeutida  forruna  ell  , eo 
citius  dabimuî  operam  ut 
vcnianuis  , que  f'acilius  de 
toca  rt  del'i)trrnu;s.  JE'-. 
fam.  14,  5.  Slvt  tnimad 
contoidiam  rcs  adduci  po- 
teft , fiv  e ad  bor.ormn  vic- 
toriam  , utriui-ve  rei  me 
nul  adjutorem  tlTe  velina  , 
aut  certe  non  expcrttm. 


AJ  Au-  7. 

( b ) Ipfum  tamen  Poin* 
peimn  feparatim  ad  con- 
cordiam  liortabor.  Ibid. 
Me  autem  urerque  numé- 
ral fuum.  Nifi  forte  fimulat 
aller.  Nam  Pompeius  non 
dubitat  , vere  cnim  judi- 
cat  , ea  qiix  de  Republ, 
mine  fentiat  mihi  valde 
probari.  Utriufque  autem 
accepi  litteras  cjufmodi  , 
ut  neuter  qucmquam  om- 
nium pluris  ficcre  quain 
me  vidcrctur.  Ibtd,  7,  i. 
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j Tiron  , un  de  fes  Efclaves  , à qui  il  An.  «le  r, 
j accorda  bien  tôt  la  liberté,  tomba  njala-  cic’r^^s/. 

U de  & demeura  derrière  à Patras  fous  la  cos  s. 

, garde  des  Médecins.  Cette  circonftance 
, paroîtra  légère  à ceux  qui  ignorent  c.  clkv- 
,j  combien  la  poftérité  a d’obligation 
, à cet  illuftre  Èfclave , pour  nous  avoir 
, confervé  les  Lettres  de  fon  Maître.  Il 
, avoit  été  élevé  dans  cette  famille  avec 
J d’autres  Efclaves  de  fon  âge  , entre  lef- 
ji  quels  il  s’étoit  toujours  ciiftingué  par  un 
j grand  nombre  d’excellentes  qualités. 

J Au  zele  & à l’attachement , qui  étoient 
I les  devoirs  naturels  de  fa  condition , il 
J joignoit  nonfeulement  un  admirable 
j caraftere  , mais  tant  de  goût  & d’intel- 
ligence pour  toutes  les  parties  du  fça- 
voir , qu’il  fe  rendit  aulTi  utile  aux  étu- 
des qu’aux  affaires  domeftiques  de  fon 
Maître.  **  Je  vois,  écrivoit  Cicéron  à 
»»  Atticus  (a) , que  la  fanté  deTiron  vous 
caufede  l’inquiétude.  Je  vous  avoue 
» que  fa  maladie  me  chagrine  aufîi  ; 

» car  s’il  m’eft  cher , c’eft  encore  moins 
par  l’utilité  que  je  tire  de  lui  dans 

(a)  De  Tirons  video  mcoru'n,  , tamen  propter 
tibi  curas  elTe.  Qjem  qui-  humanitatcm  & mode- 
dcni  ego  , & fl  mirabüci  ftiarn  malo  falvum  quani 
utilitates  mihi  pr.ebet , cum  propter  iifu;n  meum.  Ad 
valet  in  o;nni  ^cneie  vel  Alt,  7.  j. 
negotiorum  vel  fludiorwn 
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A-!.  >icR.  »,  nies  affaires  & dans  mes  études, 
c ccr°^57.  ” qtie  par  fa  douceur , fa  modeflie  , 
coss.  M ^ fes  autres  vertus.  Mais  fes  Lettres 

L.  Æmiliüs  \ rri-  ^ ‘ 

Paul  tus.  ^ iiton  meme  lont  voir  encorc  nueux 
c.  clau-  qnel  étoit  le  caradere  de  Cicéron  dans 

TEttus.^^^  domeflique.  Depuis  qu’il  l’eut 
laiffé  à Fatras  il  ne  laiffa  point  échap- 
per une  occafion  de  lui  écrire , foit  par 
les  VaifTeaux  ou  par  les  MefTagers  qui 
alloient  de  ce  côté  là , &c  fouvent  il 
lui  écrivoit  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Il 
lui  envoya  meme  plufieurs  fois  un  Ex- 
près , pour  s’informer  de  l'état  de  fa 
fanté.  La  première  Lettre  fera  juger 
de  toutes  les  autres. 

M.  T.  Cicéron  à Tiron. 

Je  n’aurois  {a)  pas  cru  qu’il  pût  m’être 
fl  difficile  de  me  pafler  de  vous  : mais 
en  vérité  je  ne  faurois  fupporter  votre 
abfence  ; & quoique  mon  honneur 
demande  que  je  me  rende  prompte- 
ment à Rome , il  me  femble  que  j’ai 
offenfé  le  Ciel  en  vous  laiffiint  derrière 
moi.  Vous  ayant  vu  fi  déterminé  à vous 
arrêter  jufqu’au  rétabliffement  de  votre 
fanté  , ma  complaifance  m’a  fait  ap- 
prouver votre  réfolution , & je  ne 
change  point  de  fentiment  fi  le  vôtre 

( ) £p.  fkm.  i6.  1. 

efl 
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cR  encore  le  meme  : mais  lorfqne  vous 
ferez  en  état  de  prendre  nn  peu  de 
nourriture  , fi  vous  croyez  que  vos 
forces  vous  permettent  de  me  rejoin- 
dre je  m’en  remets  à vous-même.  Je 
vous  ai  envoyé  Marins  pour  vous  ac- 
compagner à votre  retour  fi  vous  jrou- 
vez  partir  auffi-tôt  que  je  le  délire  ; 
mais  fi  vous  êtes  forcé  de  vous  arrêter 
plus  long-tems  , il  a ordre  de  revenir 
aufîi-tot  fans  vous.  Perfuadez  - vous 
qu’autant  que  votre  fanté  ne  s’y  oppo- 
fera  point,  je  ne  fouhaite  rien  plus  ar- 
demment que  de  vous  avoir  avec  moi 
mais  que  fi  elle  dem.ande  abfolurr.ent 
que  vous  demeuriez  encore  quelque 
tems  à Fatras  , je  ne  fouhaite  rien  avec 
^lus  d’ardeur  que  ce  qui  eft  néceflaire 
a votre  rétablifiement.  Si  vous  parlez 
immédiatement  , vous  pourrez  me 
joindre  à L. ...  Si  vous  demeurez  pour 
vous  rétablir , prenez  foin  enfuite  , à 
votre  départ , de  vous  mettre  en  bonne 
compagnie  & de  choifir  un  bon  tems 
& un  bon  vaifleau.  Il  faut , mon  cher 
Tiron  , fi  vous  m’aimez , que  ni  l’arri- 
vée de  Marins  ni  les  infiances  de  cette 
Lettre  ne  vous  fafient  rien  précipiter. 
En  prenant  le  parti  qui  convient  Je 
mieux  à votre  fanté  , vous  ferez  ce’ 
Tome  III,  E 


An. de  R. 

. '«3- 
Cictr.  J7. 

0(j  SS. 

L.Æmilîuï 
Paul r L i. 

C.  Cl  \T5- 

DIUS  I.It- 
TLLLUS. 
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An.  de  R.  qiil  m’crt;  le  plus  agréable.  C’efl:  votre 
cic^*57.  discrétion  qui  doit  vous  en  faire  juger, 
cess.  J’ai  befoin  de  vous  ; mais  je  vous  aime. 

amitié  me  fait  fouhaiter  votre 
c.  CLAu-fanté,  lebefoinque  j’aide  vous  me  fait 
ii.ri,LS.^'^  dcfirer  de  vous  avoir  ici  : c’eft  le  pre- 
mier de  ce*  deux  défirs  qui  doit  l’em- 
jîoi  ter.  Tâchez  donc  de  vous  rétablir  ; 
de  tant  de  fervices  que  vous  m’avez 
rendus  , ce  fera  le  plus  agréable. . . Le 
trois  de  Novembre. 

L’honneur  par  lequel  il  dit  à Tiron 
qu’il  Cil  rappellé  à Rome  étoit  celui  du 
Triomphe , que  fes  Amis  l’exhortoient 
à demander  pourl’adionduMont  Ama- 
mis  & celle  de  Pindeniffum.  Il  en  écri- 
voit  fes  fentimens  (a)  à Atticus.  Exa- 
•>  rainez , je  vous  prie , fi  dans  l’état  où 
»»  font  les  affaires  de  la  République , je 
» dois  penfer  au  Triomphe  comme 
•>  mes  Amis  me  le  confeillent.  J’y  re- 
*>  noncerols  fans  peine  fi  Bibulus  n’y 
” prétendoit  pas  ; lui  qui  tant  qu’il  a 
»>  vù  dans  la  Syrie  un  feul  étranger  , 
« s’eft  tenu  enfermé  dans  Antioche , 
comme  ( é ) il  le  fut  dans  fa  maifon 

(.f)  Ad  Att.  6.  8.  pliflîma  fupplicatîo  con« 
( b ) De  triimipho  nulla  i'eciita  cft.  A quo  fi  ea 
"me  cupiditas  unquam  te-  gefh  fiint  qux  feripHt , 

' nuit  ante  impuden-  gauderem  & honori  fave- 

ttiTiinas-litcras , quas  am-  xetn,  Nuncilluni,  qui  pe- 
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*»  pendant  fon  Confulat.  Ne  me  fe- 
•»  roit'il  pas  honteux  après  cela  de  ne  Ciccr.  57, 
•>  faire  aucune  tentative  ? . . . . Pour  le  . 

•»  triomphe,  écrit- il  encore,  je  n ai Pawllus. 
•*  commencé  à le  fouhaiter  que  depuis 
*•  qu’on  a accordé  à Bibulus  , fur  une  TELLVB. 

M Lettre  pleine  de  faufl'etés  , une  fi 
” longue  fupplication.  S’il  avoir  fait 
•»  réellement  les  aûions  dont  il  fe  van- 
" te , je  m’en  réjouirois  & je  ferois 
»>  le  premier  à favorifer  fes  préten- 
•»  tions  : mais  que  lui , qui  s’eR  tenu 
»•  renfermé  dans  Antioche  tandis  que 
•*  les  ennemis  étoient  au-delà  de  rÉu- 
»»  phrate,  obtienne  un  honneur  auquel 
»»  je  n’oferai  prétendre  , moi  dont  l’ar- 
» mée  a foutenu  & raffuré  la  fieiine  ; 

« ce  feroit  une  honte  pour  nous  : je  dis 
w pour  vous  auflî-bien  que  pour  moi. 

»>  Je  fuis  donc  réfolu  d’employer  tous 
*>  les  moyens  poffibles , & j’ai  l’efpe- 
w rance  de  réuflîr. 

Après  l’idée  méprifable  que  Cicéron 
fait  prendre  de  la  conduite  de  Bibulus 
en  Syrie  , on  efl:  étonné  de  lui  voir 
décerner  une  fupplication , & de  le 

Jem  porta  , quoad  hoftis  non  afTequi  , dedeciis  cft 
cis  Euphratem  fuit , non  noilrum , noüriiin  inquain, 
cxtulerit, honore  augeri,  me  te  conjungens.  itaque  om-« 
in  cujus  exercitu  fpein  il-  nia  experiar,  & ut  ipero 
lias  cxerciui:  habuic  > idem  alicquar.  Ad  Au.  7.  1.  ' 

Eij 
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An.  de  R.  voif  afpirer  mûme  au  triomphe  : maïs  il 
Ciccr°.^57.  fouvenlr  que  s'il  n’avolt  rien 

coss,  exécuté  de  fon  propre  bras , Cafîius 
Ibn  Lieutenant  a volt  battu  les  Parthes 
c.  ctAu-  clans  fon  abfence , & que  le  fuccès  des 
Olhciers  inférieurs  étoit  toujours  at- 
tril)ué  a«x  aufpicçs  du  Général , qui 
en  recuellloit  la  récompenfe  & la 
gloire.  D'ailleurs  les  Parthes  étant  les 
' plus  rédoutablcs  ennemis  de  la  Répu- 
blique , fur  tout  depuis  l’infortune  ré- 
cente de  Craffus  , les  moindres  avan- 
tages qu’on  remportoit  contr’eux 
étolent  reçus  à Rome  avec  acclama- 
tion , 1^1  n’en  pouvoient  procurer  de 
médiocres  au  Vainqueur. 

Lorfqu’un  proconful  revenolt  de  fa 
Province  avec  quelque  prétention  au 
Triomphe,  fesFaifceaux  étoient  entre- 
lacés de  laurier.  Cicéron  prit  terre  à 
Ih'indes  le  26  de  Novembre,  avec  cette 
marque  de  fes  efperances , Si  Teren- 
tia  l'a  femme  arrivant  dans  le  même 
moment  au-devant  de  lui  , ils  s’em- 
brafTerent  (<z)  au  milieu  de  la  Place 

( <î  ) Brur.diifiuni  veni-  Kunc  încido  in  diferimen 
nuis  VII.  Kiil.  Dtccnib...  ipfmn.  Dalnmt  operam  ut 
Ttrcniia  vero  , qiix  qui-  tliciant  fcr.ttntiam  mcam. 
d:in  CO  tcnipcrc  ad  l'ortain  Tu  artem  de  noflro  llatu 
l'riindilinam  vcr.it  , qi’o  cc;;itabis  , primuin  qi;o 
ego  in  Portimi  , mihique  artHldo  tucamur  bcnc\0- 
i.'Uiu  in  {btü  luit.  Jbid.  Itntiam  Cxliuris.  Uid,  i. 
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publique.  De  Brindes  il  prit  à petites 
journées  le  chemin  de  Rome  , s’arrê- 
tant l'ur  la  route,  pour  conférer  avec 
fes  Amis  , qui  venoient  de  tous  côtés 
à fa  rencontre  , fans  diftindion  de 
parti.  Il  pénétra  bien- tôt  les  difpofi- 
tions  générales.  C’étoient  celles  qu’il 
rédoutoit  le  plus  ; un  penchant  pour 
la  guerre  déjà  déclaré  dans  tous  les 
cœurs.  Comme  il  en  jugeoit  avec 
moins  d’intérêt  , & par  conféqucnt 
avec  plus  de  modération , il  s’attacha 
d’abord  à la  réfolution  d’employer  tous 
fes  foins  & toute  fon  autorité  a ména- 
ger la  paix.  Il  ne  s’étoit  encore  dé- 
claré pour  aucun  Parti  ; non  qu’il  fût 
dans  i’irréfolution  , car  il  étoit  déter- 
terminé  dans  le  cœur  à fuivre  Pom- 
pée ; mais  il  prévoyoit  de  la  difficulté 
a ménager  fa  conduite.  Il  vouloit  évi- 
ter de  prendre  part  aux  Décrets  qui 
fe  préparoient  contre  Céfar  ; Sc  fon 
delTein  étoit  de  garder  pendant  quel- 
que tems  les  apparences  de  la  neu- 
tralité , pour  faire  l’office  de  média- 
teur avec  plus  de  bienféance  & de 
fnccès. 

Dans  cette  dlfpofition  , il  fe  procura, 
le  dix  de  Décembre  une  conférence 
avec  Pompée , dont  il  rendit  auffi-tôt 

' E ii] 


An.  (te  R. 
7-3- 

Cicer.  ^7, 
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94  HIST.  DELAVIE 
An.  Je  R.  compte  à Atticus.  » Nous  avons  paffé  , 
c‘  » dit-il  , [a)  environ  deux  heures 

’cUs.  ’ » enfemble.  Il  m’a  paru  charmé  de 
I-.  ævilius  retour.  Il  m’a  exhorté  à de- 

Taullus.  , , _ . O •« 

c.  Cl  AU-  » mander  le  Triomphe , & ni  a promis 
Ibutenir  de  l'on  crédit.  Il  m’a 
» conl'eillé  en  même  tems  de  ne  me 
» trouver  au  Sénat  qu’après  que  je 
» l’aurai  obtenu  ; de  peur  qu’en  opi- 
» nant  je  nalienalTe  l’efprit  de  quel- 
» que  Tribun  : en  un  mot , il  ne  poii- 
» voit  traiter  l’article  de  mes  interets 
» d’une  maniéré  plus  obligeante. 
>>  Quant  aux  affaires  de  la  Répu- 
» blique  , il  m’a  témoigné  qu’il  ne 
» doiitoit  point  que  nous  n’eulîions  la 
» guerre  ; qu’on  ne  devoit  plus  efpe- 
» rer  d’accommodement  ; que  depuis 
quelque  tems  il  voyoit  bien  que 
« Céfar  ne  vouloit  plus  le  ménager  , 
» &c  qu’il  en  avoir  eu  depuis  peu 
» une  nouvelle  preuve  ; qu’Hirtius , 
» l’ami  particulier  de  Cél'ar  , étoit 
» venu  de  fa  part  à Rome  fans  venir 
» chez  lui  ; qu’il  étoit  arrivé  le  lixié- 
» me  de  Décembre  au  foir  , & que 
» Balbus  comptant  de  parler  le  len- 
» demain  de  grand  matin  à.  Scipion 
» de  l’affaire  qui  l’avoit  amené  > U 

( rf  ) Ad  Att.  7.  4. 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  95 
>>  étoit  parti  la  nuit  même.  Pompée  An.  * a. 
» regarde  cette  conduite  comme  une  ci«r?s7. 
» marque  certaine  que  Céfar  veut 
» rompre  avec  lui.  Enfin , la  feule  ef-  Faullus. 
» perance  qui  me  refte  , eft  qu’un 
^ homme  a qui  les  ennemis  memes  tel  ils. 

» offrent  un  fécond  Confulat , & que 
» la  fortune  a élevé  fi  haut , ne  fera 
» pas  alfez  infenfé  pour  rifquer  de 
» perdre  tant  d’avantages  : mais  fi  cela 
» ne  peut  l’arrêter , combien  vois-je 
» de  chofes  à craindre  que  je  n’ofe 
vous  écrire  ? au  relie , je  compte 
» d’être  aux  portes  de  Rome  le  troi-, 

» liéme  de  Janvier. 

Cicéron  étoit  troublé  par  un  fcrupii-* 
le , qui  devenoit  une  peine  importante 
dans  fa  fituation.  Il  devoit  une  foni- 


me  d’argent  à CéCar(a).  Il  ne  pouvoit 
s’acquitter  de  cette  dette  fans  fe*  priver 
d’une  partie  de  l’argent  qu’il  avoit 
refervé  pour  fon  Triomphe  , ëc  fi 
délicatelfe  néanmoins  lui  faifoit  re- 
garder comme  une  chofe  odieufe  &c 
indécente , de  prendre  parti  contre  im 
homme  dont  il  étoit  le  débiteur.  Il  eut 


( a ) Illud  tamen  non  de- 
lînani  , duin  adidè  te  pu- 
talio , de  Cæfaris  noinine 
rogare  ut  confeftum  rclin- 
quas,  ll/itt,  J,  6,  Milii  aa- 


tem  moktliflimum  eft  quod 
folveniü  funt  nummi  Cæ- 
fari  , & inftmmentuut 

Triumphi  eo  confcrcndjjjjM 
Ibid,  7.  8, 

E iv 
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95  HIST.  DE  LA  VIE 
recours  à ramitié  d’Atticus  , qui  le 
délivra  fans  doute  de  cet  embarras  , 
car  il  ne  s’en  trouve  plus  aucune  trace 
dans  leurs  Lettres.  On  ne  devine  point 
dans  quelles  circondances  il  avoit  con- 
traélé  cette  obligation  envers  Céfar  ; 
à moins  que  ce  n’eût  été  après  fon  exil  , 
lorfque  la  ruine  de  fes  affaires  lui  avoit 
fait  chercher  de  l’argent  pour  rétablir 
lès  hîaifons. 

Pomoée  lui  trouvant  tant  d’inclina- 

k 

tion  pour  la  paix  , voulut  fe  procurer 
avec  lui  une  fécondé  conférence  avant 
qu’il  fût  arrivé  à Rome  y dans  l’efpoir 
de  le  guérir  de  fes  craintes  , & de  lui 
'faire  perdre  un  vain  def.r  d’accommo- 
dement qui  n’étoit  propre  qu’à  refroi- 
dir le  zele  de  fes  Amis  du  Sénat.  11  le 
joignit  à Lavernium , & l’ayajit  accom- 
])agné' jufqu’à  Formies  , ils  y eurent 
cnlemble  une  converfation  qui  dura 
la  moitié  du  jour.  » Vous  me  denian- 
« dez  , écrivoit  Cicéron  à Atticus  , 
s'il  y a quelque  efperance  d’accom- 
« modement  ; autant  que  j’en  puis 
M juger  par  tout  ce  que  m’a  dit  Pom- 
" pée  , qui  eft  entré  avec  moi  dans  im 
» grand  détail  , on  n’en  a pas  même 
’>  envie.  11  prétend  que  li  Céfar  ob- 
tient  le  Confulat , même  en  remet- 
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V tant  le  Commandement  de  fes  Trou- 
« pes  , la  République  fera  bien -tôt 
»*  bouleverfée.  Il  eft  d’ailleurs  perfua- 
w dé  que  lorfque  Céfar  faura  qu’on 
« fe  prépare  à prévenir  fes  deflelns , il 
" ne  penfera  plus  à demander  le 
” Confulat  cette  année,  & qu’il  a i- 
” mera  mieux  garder  fon  armée  Sc 
” fon  Gouvernement  : qu’au  reile  s’il 
" feportoit  à quelque  extrémité , on 
»>  devoit  peu  s’en  allarmer  ; qu’avec 
« les  Troupes  qu’il  avoit  à fa  difpoli- 
” tion  & celles  de  la  République  ort 
fauroit  bien  l’arrêter  : Que  voulez-, 
” vous  que  je  vous  dife  ? quoique  je 
« penfe  fouvent  combien  les  évcne- 
» mens  de  la  guerre  font  incertains  , 
” je  me  fentois  néanmoins  ralfuré , en 
” entend;mt  raifonner  un  homme  de 
« cette  valeur  , &:  de  cette  expérience 
fur  le  danger  de  s’en  tenir  à une 
« fauffe  paix. 

Cicéron  ne  laiffa  point  de  conferver 
des  efperances  d’accommodement , ôc 
de  s’en  tenir  au  projet  qu’il  avoit  for- 
mé d’y  employer  tous  fes  efforts.  Il  fè 
confirma  dans  cette  réfolution  à mefu-- 
re  qu’il  obferva  les  difpofitions  des 
deux  Partis.  Les  gens  de  bien  , comme 
on  les  appelloit  , étoient  mal  unis 


An.  (le  R, 
703. 
Ciccr. 

Coss. 

L.  .-CMiLr-L-â 
I’ac  i t,v;s. 

c.  C A-. 

DIUS  Nti.- 
TELL  us. 
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98  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  (k-  R,  entr’cux  ( i).  La  plupart  avoient  qiiel- 
cicJr^*56.  qiies  plaintes  à faire  de  Pompée.  D’ail- 
s L entroit  dans  leurs  fentlmens 

picius  Ru-trop  d’emportement  ôc  de  violence. 

c AU  parloient  que  de  perdre  & d’a- 

mus  ^[L-néantir  leurs  ad/erftires.  Cicéron 
T£n,us.  croyoit  voir  clairement  & ne  faifoit 
pas  düHcuIté  d’annoncer  à Ces  Amis  > 
que  de  quelque  côté  que  la  fortune  fs 
déclarât  il  falloit  s’attendre  à la  tiraii- 
nie.  La  feule  différence  qu’il  prévoyoit 
dans  les  fuites  de  la  vidoire  , étoit 
qu’en  fuppofant  l’ennemi  vainqueur 
on  étoit  menacé  d’une  Profcription , 
& que  le  fuccès  du  bon  parti  n’expo- 
foit  Pv.ome  qu’à  l’efdavage.  Ainfi  quel- 
que horreur  qu’il  eût  j>our  la  caufe  de 
Céfar  , il  penfoit  toujours  qu’il  va- 
loir mieux  confentir  à toutes  fes  de- 
mandes que  de  remettre  la  décifion  de 
cette  qrérelle  au  fort  des  armes.  Des 


( -f  ) De  Repuh.  qiiotidie 
malais  timeo.  Non  enim 
boni,  ut  vocant,  confcn- 
liunr.  Quüs  ego  Equités 
Ronianos,  quos  Senatorcs 
»i<li  , qui  acerrime  tuin 
.coefcra  tum  hoc  iter  Rom- 
pcK  vitiipcrarcnt.  Race 
opus  cft  : ex  vidoria  cuni 
milita  mala  , tum  certe 
tyranniis  exiftat.  Tf>u/.  y. 
5.  Ut  fl  vidui  cris  proferi- 


bare  ; fi  viceris , tamen  fer- 
vias.  IhiU  7,  7.  Ad  paceiti 
honari  non  defino  qujc  , 
vol  injulb , luilioreltquatn 
jtiftiüimum  bcllimi.  Ibid. 
7.  14.  Mallfin  tantas  ei 
vires  non  dcdiJllt  , quain 
nunc  tam  valenti  relillorct. 
Ibid.  7.  N fi  forte  lixc 
illi  tum  arma  dedi.nus  , ut 
nunc  cum  boue  parato  pu- 
gnaremus.  Ibtd.y.  6. 
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conditions  de  paix  injuftes  lui  paroi!'- 
foient  préférables  à la  plus  jufle  guer- 
re ; & lorfque  depuis  dix  ans  on  n’a- 
voit  paru  travailler  qu’à  fortifier  Cc- 
far , il  trouvoit  ridicule  qu’on  pensât 
à fe  battre  contre  un  homme  auquel  on 
s’étoit  mis  volontairement  dans  l’im- 
piiüTance  de  réfifter. 

Il  étoit  rempli  de  ces  réflexions  & An.  c’c  n. 
de  ces  vues  lorfqu’il  fit  fon  entrée  à cicer^T'. 
'Rome  le  4.  de  Janvier.  Il  v trouva  les  5°*®- 
deux  nouveaux  Confuls  dévoués  entié*  d:us  Map.- 
rement  aux  intérêts  de  Pompée,  En 
approchant  de  la  Ville , il  eut  le  plaifir  lVn^uluV* 
auquel  il  avoit  été  tant  de  fois  fen-  Crvs. 
fible,  de  voirfortir  une  multitude  de 
Citoyens  qui  venoient  le  recevoir  avec 
toutes  fortes  d’honneurs.  Il  avoit  palTé 
la  derniere  nuit  dans  la  Maifon  Albane 
de  Pompée  , parce  queTufculum , qui 
étoit  écarté  de  la  grande  route,  ne  lui 
auroit  pas  été  fi  commode  pour  une  en- 
trée publique.  Mais  la  fatisfaôion  qu’il 
reffentit  de  fe  voir  mieux  établi  que 
jamais  dans  l’eftime  du  Peuple  Ro- 
main , fut  mêlée  d’un  fentiment  de 
trÜleflTe  auquel  il  ne  s’étoit  pas  fi-tôt 
attendu.  Le  jour  même  de  fon  arri- 
vée (a)  il  tomba , dit-il , dans  les 
( .*  ) Ego  ad  urbein  açcçflî  frid.  Non.  Jan.  Ob- 

E vj 
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100  HÎST.  DELA  VIE 
An.  lie  R.  fiâmes  de  la  difcorde  civile  , ou  plutôt 
danscelles  de  la  guerre , caril  la  trouva 
Co  s s.  prefqii’otivertement  déclarée. Le  Sénat 
mus  porter  un  Décret  par  lequel 

CE L LUS.  il  étoit  ordonné  à Cél'ar  de  congédier 
LL  MTULur’  Armée  dans  un  certain  terme  , fous 
ciius.  peine  d’être  déclaré  l’ennemi  public  : 
deux  Tribuns,  Marc  - Antoine  & Q. 
Cafîius,  ayant  entrepris  de  s’y  oppo- 
fer , on  étoit  venu  a cette  réfolurion 
terrible  , qui  étpit  comme  la  derniere 
refl'ource  du  Sénat  dans  l’extrémité  du 
danger  ik  qui  conüiloit  à ordonner 
que  les  Conîuls  &L  tons  les  autres  Magi- 
Ürats  prifiént  foin  que  la  République 
ne  reçût  aucun  dommage.  C’étck  les 
armer  d’un  pouvoir  fans  bornes  contre 
ceux  à qui  l’on  attribuoit  la  qualité 
d’Ennemis.  Auflîles  deux  (a)  Tribuns 
& Curion  fe  hâterent-ils  de  fe  rendre 
au  Camp  de  Céfar , fous  prétexte  qu’ils 
ne  croyoient  plus  leur  vis  en  fureté 


) 


»îam  mihi  fie  cft  prodirum , 
ut  nihil  fitn  ornarius. 
S-.'cl  int  itii  in  ip'a :n  ilain- 
mi  n (ivilis  difeordix,  vcl 
puti  lS  hclli.  c/<  i6. 

it.  Ff;o  in  Tufciilaniiin 
nihil  hoc  temporc.  De- 
vi':ni  cil , &c 
'(j)  A’inir  i,u:d-m 
iioller  & Q.  Caffius  nulia 


vi  e?:pulfi  ad  C cfarem  cum 
Curioiu*  proftchi  trant  , 
P jilca  q'Min  Senatus  Con- 
l'ul’bus  ) Prxtoiihus  , ïri- 
limis  ritbis , & noWs  qui 
1 roco'ifulcs  fu  iius  , nci>o- 
tium  d«lcrat  u curare- 
mii'î  ne  quid  Rcfpub.  dari- 
mwiti  c.ipcrct.  £/».  jam, 

x6‘  II- 


\ 


Digitized  by  Coogle 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  loi 
dans  la  Ville,  quoiqu’on  ne  penLât  point 
encore  à les  offenler. 

Marc-Antoine  , qui  commençoit  à 
fe  diÜinguer  dans  les  ali'aires , étoit 
d’une  très-  noble  & très-ancienne  extra- 
èlion.  Son  grand  pere  , auffi  cékbre 
par  Ton  habileté  que  par  (bn  éloquen- 
ce , avoit  perdu  la  vie  dans  les  pro- 
fcriptions  de  Marins  & de  Cinna  , Sc 
fon  pere  s’étant  deshonoré  au  con- 
traire par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
•dans  une  des  plus  importantes  com- 
mhfions  de  la  République,  étoit  mort 
avec  le  caraflere  ci’un  homme  livré  à 
toutes  fortes  de  vices.  C’étoit  le  der- 
nier de  ces  deux  exemjdes  que  le  fijs 
avoit  choifi  pour  modèle.  Dès  fa  pre- 
rriere  jeuneirc  il  s’étoit  jctfé  dans  tous 
les  excès  de  la  dcbauchie  , & fes  folles 
dépen.es  avoient  conùinié  fon  Patri- 
nioiiie  ( a ) avant  qu’il  eût  pris  la  robe 


. (a)  Tcfies-ac  ir.emcri  ■ 
Prætcxtatuni  tt  dtioxiffe  ? 
Nfii.o  unqiiam  pix-r  emp- 
tiis  litidinis  caufa  , tam 
fuit  in  doiv.ini  pottfbtc 
quant  tu  in  Ciirionix.  Qiio- 
tiLS  te  patcr  cjus  c domo 
cjeti:  lua  ( Scifnc  me  de 
rclius  mil.'i  nminimis  di- 
ccre  ? Peterdare  umpus 
illedcum  .''a  er  Curio  nto:- 
rens  jaccbat  in  kÜc  ; filius 


fe  ad  pedes  meos  profler- 
nens  , lat'  rymans  te  mihi 
commer.dal'at  , orabat  ut 
te  tomra  Patrem  fuum  , fi 
H.  S fexa^ies  pitertr,  de- 
ftndercm  ; tamum  cr.iin 
fe  pro  te  iiuereelfiiic  : ipic 
aiitem  aincre  ardens  con- 
frmahat  qv.cd  diiidtriuni 
tui  dili.idii  fciic  non  po!- 
ftt,  ()uo  fp>  K-mpore  tama 
uiala  lioKV.tinlin*  fauü- 


An.  de  R. 
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Citer.  t8. 

C O s s. 

C.  Clac— 
D VS  Mar.- 
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lOî  HIST.  DE  LA  VIE 
An,  de  R.  yiriJe.  Les  aerémens  de  fa  figure,  la 
cicer.  58.  vivaeite  de  ion  elprit , & les  maniérés 
Cos  s.  infinuantes  avoient  infpiré  pour  lui  au 

C.  Clau-  . . t ^ r 

Dius  Mar-  jeune  Curion  un  attachement  prelque 
CE  LL  us.  incroyable.  Malgré  les  ordres  d’un 

L.Cokkel,  J tP  /-f  • • 

LtNTUtUS  pere  vertueux  oc  levere  , qui  avoit 
Crus,  refufé  cent  fois  à Marc-Antoine  l’en- 
trée de  fa  raaifon  , Curion  s’étoit  ob- 
IHné  à le  voir.  Il  lui  avoit  fourni  de 
l’argent  pour  fes  plaifirs  , jufqu’à  fe 
charger  lui  même  de  dettes.  Le  vieux 
Curion  , vivement  affligé  de  la  con- 
duite de  fon  fils , ayant  eu  recours  aux 
confeils  &c  à l’autorité  de  Cicéron  pour 
le  ramener  au  devoir , ce  jeune  impru- 
dent s’éfoit  jetté  à fes  pieds  &c  l’avoit 
conjuré  les  larmes  aux  yeux  d’intercé- 
der au  contraire  &c  pour  Antoine  &c 
pour  lui  ; mais  Cicéron, tou  jours  ami  du 
devoir , avoit  confeillé  au  pere  , après 
l’avoir  exhorté  à payer  les  dettes  de 
fon  fils , de  mettre  pour  condition  à 
cette  faveur  qu’il  celîeroit  abfolument 
de  voir  Antoine.  Un  confeil  li  fage  fut 
la  fource  de  cette  haine  qui  rangea  tout 
d’un  coup  Marc- Antoine  dans  le  parti 
oppofé  à Cicéron  , & qui  ne  fit  que  fe 

li*  fedavi  vel  potius  fiiftu-  tonius  perdi'.ndjc  pecuni* 
li  : Patri  perfuafî  ut  xs  genitus  , vacuufque  curis 
alienum  filii  dillulverct  , nift  inftamüius. 

&c,  Phil,  X.  J 8,  M,  An-  Hi[l,  fru^tn.  l,  iii. 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  103 
fortifier  dans  la  fuite  de  fa  vie  par  d’au-  An.  t».e  r. 
très  accidens.  Le  fécond  mariage  de  fa  ci; 
mere  lui  avant  donné  pour  beau-pere 
ce  meme  Lentulus  qui  rut  puni  de  mort  dju*  mab.- 
dans  la  confpiration  de  Catilina , ce  fut 
•un  nouveau  fujet de  reflentiment , qui  LENruTus  ’ 
fervit  d’un  autre  côté  à lui  faire  con-Cn-vï, 
traéler  les  principes  les  plus  pernicieux 
à la  liberté  publique  {a.)A\  forma  une 
liaifon  fort  étroite  avec  Clodius  pen- 
dant fon  Tribunat  & fe  rendit  le  mini- 
ftre  de  toutes  fes  violences  ; ce  qui 
n’empêcha  point  que  dans  la  maifon 
de  Clodius  même  il  ne  fufcitât  des 
intrigues,  que  l’hiftoire  n’a  point  ex- 
pliquées , mais  qui  n’alloient  à rien 
moins  qu’à  deshonorer  fcn  Proteéleur. 

Après  avoir  formé  à Rome  l’habitude 
de  tous  les  vices , il  alla  prendre  les  pre- 
mières leçons  de  la  guerre  fous  Gabi- 
niiis , le  plus  débauché  de  tous  les 
Généraux  Romains.  11  en  obtint  le 
commandement  de  la  Cavalerie  , & 
n’ayant  jamais  manqué  de  courage  & 
d’audace  , il  fe  dillingua  (/^)  par  fes 

{a)  Tetiomi  P.  Lentiili  (i)  Inde  iter  Alexan» 
educatiim.  Phil,  i.  y.  In-  tlriam  contra  Senatus  auc- 
timus  erat  in  Tribunatu  toritatcm , contra  Renipu* 

Clodio.  . . . ejus  omniinn  blicain  & rcligiones  : led 
incendiomm  fax  , ctijus  habcbat  ducem  GabiaiuBXy 
ctiana  domi  c|uidd?m  jam  &c. 

tuncinolitusclt,  Jÿ. 
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IÔ4  HIST.  DE  LA  VIE 
^704*^  ^ avions  au  rétabliflement  du  Roi  PfO 
cicer.  sS-  leméc.  Ainfi  le  premier  effai  qu’il  fît 
c^'clÎu-  gloire  militaire  fut  dans  une  Ex- 
clus Mar-  pédition  qui  bleffoit  également  la  Ré- 
‘^rcoRNEt.  îigion  & les  Loix  de  fa  Patrie.  Au  lieu 
Lentulus  de  faire  tourner  cet  avantage  au  réta- 
üRus.  bliffement  de  fes  affaires  & de  fa  répu- 
tation , il  évita  dereparoître  à Rome  > 
où  la  multitude  de  fes  dettes  lui  faifoit 
•redouter  la  vûë  de  fes  créanciers.  11  fe 
rendit  (æ)  auprès  de  Céfar , dans  les 
Gaules , qui  étoientdéja  le  léfuge  de 
tous  ceux  qui  s’étoient  ruinés  par  le 
déréglement  de  leur  conduite  & qui 
n’avoient  plus  de  reffouree  que  dans 
les  emportemens  du  défefpoir.  Après 
avoir  paffé  quelque  tems  dans  cette 
Provin:e,  ilfevit  en  état  par  les  libé-  . 
ralltés  de  Céfar  & par  d’amres  fecours 
qu’il  ne  dut  qu’à  fon  adrefle  , de  re- 
tourner à Rome  pour  folliciter  la 
Queflure.  Céfar  ne  fît  pas  difficulté  de 
le  recommander  Inftamment  à Cice* 
ron  , mais  en  prenant  le  parti  de  con- 
feffer  les  fautes  de  fa  jeuneffie  & de 
faire  mieux  efpérer  à l’avenir  de  fes 
fentimens  & de  fa  conduite.  Cicéron 

• (.«1  Prîus  in  ultimam  ad  Quaeftnrain  petendam. 
Gaîliain  ex  quain  Ibid,  Plutarq,  rie  d'An‘ 

^icmiKn  venilli , è Galiia  tomt. 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  105 
fut  (a)  aflez  généreux  pour  oublier 
<ranciens  fiijets  de  plainte.  Antoine 
que  le  déforcire  de  les  mœurs  n’empê- 
choit  point  d’avoir  les  inclinations  no- 
bles & le  cœur  fort  lenlible , fut  fi 
touché  des  bienfaits  ou  il  en  reçut , qu’il 
fe  déclara  auiîitôt  contre  Clodius  ; &c 
l’ayant  attaque  au  Forum  avec  toute 
l’ardeur  de  Ion  caradere  , il  l’auroit 
tué  infaillibletricnt  fi  l’efcalier  de  la 
Tribune  ne  l’eut  dérobé  à fa  furie. 
Il  faifoit  gloire  ouvertement  d’être  re- 
devable de  tout  à la  générolité  c.e  Ci- 
cero]^^  en  fe  recoiinoiîTant  obligé  , 
pour  reparer  fes  anciennes  oiîcnles  , 
de  le  délivrer  de  tous  fes  ennemis.  11 
fut  élu  Quefteur;  ruais  oubliant  bien- 
tôt tous  fes  projets  de  /agefle  de  de 
vertu,  il  fe  hâta  de  rejoindre  (i-)  Cé- 


( 4 ) Acceperam  , jam 
ante  , Caefaris  Hteras  , ut 
nuhi  fatisficri  patertr  h te. 
l’ottea  cuUüilitus  funi  h te, 
tu  i inc  übfervatus  in  pc- 
titione  Quïiiura: , quo  qui- 
dem  tcinporc  P.  Clütîiuin 
in  Foro  conatus  es  occi.te- 
rc.  Ita  pr.edicaras,  te  non 
cxiftimarc  , nifi  ilium  in- 
tcrfecilTes  , unqnani  mihi 
pro  tuis  in  me  injuriis  fatis 
Te  faflunim.  IbiJ,  le. 
uni  fc  ille  fugiens  in  fea- 
i uin  cenebias  abdidi/Tcc , 


Sec.  Pro  Mi’on.  ij. 

( b ) Dcinde  fine  .Senatus* 
Confulto  , fine  forte  , (îne 
lege  aù  Cx’fartm  occiirriüi. 
1d  cnim  unum  in  terris  tge- 
Paiis  , æris  alicni , nequi- 
tijc,  perditis  vita:  rationi- 
bus  , perfugiiim  cfTc  ducc- 
bas.  Ad.vulalfi  egens  ad 
Tribunatum  , ut  in  to  Ma- 
giftratu  , fi  polies  , viri  tui 
fimilis  efles  ; ut  Hikn» 
Trojanis  , fie  ifle  huic  Reip. 
caufa  beUi.  Pbi'.  i.  n- 


An.  de  R, 

. 7C4- 
Ciccr,  5 S. 

Coss. 

C.  Clal’- 
niL'S  Mar- 
CLLLUS. 
L.Co  RM  I. . 
LtNTl'l  U* 

Crus, 
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An,  de  R.  f^ij.  ^ farjj  ayoir  attendu  le  Décret  du 
cice^^'^js.  Sénat  qui  devoir  lui  déligner  fa  Pro- 
Coss.  vince.  La  même  lépéreté  lui  fit  négli- 

C.  Clau-  • I / ° 

uius  MAR-ger  lorcalion  qiiil  avoit  de  réparer 
fortune  en  mettant  à profit  les  fom- 
lentuius  ’ mes  qu’il  pouvoit  recueillir  de  fon  Em- 
Cüuh  ploi.  Il  ne  cefia  point  d'être  prodigue  ; 

ôc  lorfqu’il  revint  à Rome , pour  y fol- 
liciter  le  Tribunat , ilétoit  aufii  pauvre 
qu’à  fon  départ  pour  l’Egypte.  Ses  em- 
barras de  fortune  n’ayant  fait  qu’aug- 
menter par  les  folles  dépenfes  qu’il  fit 
dans  cet  Office  , il  fe  vit  forcé , à l’é- 
xemple  de  Curion , de  fe  vendre  fans 
réferve  à Céfar  : Sc  pour  me  fervir  du 
langage  de  Cicéron  , il  fut  la  caufe  de 
la  guerre  civile  comme  Helene  l’avoit 
été  de  celle  de  Troye. 

On  ne  fçauroit  douter  du  moins  que 
fa  fuite  n’en  ait  été  (a)  le  prétexte , 
Cicéron  l’avoit  prédit  : » Quand  Céfar 
» prendra  les  Armes,  avoit-il  écrit  à At- 
tiens,  ce  fera  , ou  fimplement  parce 
»>  qu’on  aura  rejetté  fes  demandes  , ou 
» parce  que  les  Tribuns  de  fa  Faélion 
» qui  auront  voulu  empêcher  le  Sénat 

(a)  Aut addita  caufa  , fi  cutnfcrîptuï > aut  fublatus  f 
forte  Tribuniis  Plebis , Se-  aut  expulfus  fit , diccnfve 
natimi  impediens,  aut  Po-  fe  exputfum  ai  fe  coufiige- 
pulum  indtaiis  , notatus  , rit,  jîJ  Att,  7.  y, 
aut  Setiatus-Confulto  cir- 
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>»  d’agir  , ou  foulever  le  Peuple , au- 
»»  ront  été  notés , interdits,  dcporés  , 
« ou  chaffés  , ou  du  moins , que  Ions 
” prétexte  d’avoir  appréhendé  quel- 
« que  violence,  ils  le  feront  réfugiés 
” auprès  de  lui Dans  la  meme  Let- 

tre il  établit  en  peu  de  mots  la  juüice  du 
parti  auquel  il  étoit  réfolu  de  s’atta- 
cher : » Vit- on  jamais  tant  d'impu- 
>•  dence  ? Vous  avez  gardé  pendant 
*>  dix  ans  un  Gouvernement  dont  vous 
»»  avez  obtenu  la  prolongation  par  des 
« brigues  par  des  entreprifes  vio- 
» lentes.  Nous  femmes  à la  fin  de  ce 
” terme  que  votre  ambition  feule  a 
» réglé.  Mais  quand  vous  n’auriez  pris 
» que  des  voyes  permifes , on  ordonne 
» qu’on  vous  nommera  un  SuccclTeur , 
»»  & vous  refufez  de  vous  foumettre  à 
« ce  Décret.  Vous  voulez  qu’on  vous 
« conferve  vos  droits  : mais  vous  , ne 
« violez-vous  pas  les  droits  les  plus 
« facrés  , lorfque  vous  refufez  d’obéir 
» au  Sénat  (k.  au  Peuple  Romain  ? Si 
»>  vous  ne  faites  ce  que  je  veux , il  faut 
» vous  réfoudre  à la  guerre.  Eh  bien  , 
» répond  Pompée  , que  hazardons- 
»»  nous  ? de  demeurer  (<z)  viélorieux 
» ou  de  mourir  libres. 

[a)  Ibid.  It.  Ep.  fam.  i6,  ii. 
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An.  rfe  R.  Eli  clFet , il  étoit  clair  pour  ceux  qui 
ciccr^^js.  cherchoient  le  pins  à s’aveugler  , que 
coss.  la  force  de  Céiar  confiftoit  plus  dans 
Dius  ^mar-  nombre  & la  valeur  ( a ) de  lesTrou- 
CF.LI.US.  pes  que  dans  la  bonté  de  El  caufe.  II 
lem^tüIus'^’  avoit  raffemblé  la  plus  grande  par- 
caus.  tie  fur  les  Frontières  de  ritalie  , d’où 
elles  étoient  prêtes  à marcher  au  pre- 
mier figue.  La  fuite  des  Tribuns  lui 
offrit  l’occafion  qu’il  cherchoit  pour 
commencer , & parut  donner  une  cou- 
leur de  juflice  à fon  entreprife.  » Mais 
» fon  motif  réel , fuivant  {b)  le  Juge- 
» ment  de  Plutarque , étoit  celui  qui 
»»  avoit  excité  avant  lui  les  Cyrus  & 
les  Alexandres  à troubler  U paix  du 
» genre  humain  ; c’eft-à-dire , la  foif 
» de  l’Empire  & l’ambition  de  dsve- 
•»  nir  le  plus  grand  homme  du  monde , 
M gloire  à laquelle  il  ne  pouvoit  s’éle- 
» ver  que  par  la  ruine  de  Pompée.  Il 
faifit  le  point  où  la  fortune  l’attendoit. 
Ayant  paffé  brufquement  ( c ) !•  Ru- 


( <t  ) Alteriiis  ducis  caufa 
mclior  videbatur , alterius 
erat  finnior.  Hic  oinnia 
fpcciüla  , illic  valcntia. 
l’ompcium  Scnatus  audlo- 
ritas  , Cxfarem  Militum 
armavit  flduda.  VelL  Pat, 
I.  49 

{b)  Plut.  Vie  d’Ant. 
(r)  An  illc  id  faciat 


qiiod  paulo  ante  decrctum 
elt , ut  exercitum  citra  Ru- 
biconcm , qui  finis  eft  Gal- 
lix  , eductret  ? Phil,  6.  j. 
Itaque  ciim  Cacfar  amentia 
quadam  raperetur  , & Ari- 
minum,  Pifaurum,  Ante- 
nam  , Arretium  occupaflct , 
iirbcm  reliquimiis. 
fam.  l6.  II, 


Digitized  by'GooJi 


DE  CICEROM.  Lîv.  VII.  109 
ÎDÎcon , qui  féparolt  fa  Province  de  l’I- 
talie , il  ne  marcha  plus  que  les  armes 
à la  main , & dans  fa  route  il  fe  faiht 
ians  réfiftance  de  plufieurs  grandes 
Villes  qui  ne  penfoient  point  à fe  dé- 
fendre. 

Jufqu  alors  les  troubles  dont  la  Ville 
étoit  agitée  n’avoient  point  empêché 
(a)  Cicéron  fes  Amis  de  folliciter  le 
Décret  de  fonTriomplie.  L’Affemblée 
du  Sénâty  avoitconlenti , & le  Conful 
Lentulus  qui  vouloit  fe  faire  un  mérite 
particulier  de  cette  faveur  , avoit  de- 
mandé feulement  quelle  fut  différée 
de  quelques  jours , pour  laiffer  le  tems 
aux  affaires  publiques  de  prendre  une 
meilleure  forme , en  donnant  fa  parole 
qu’il  feroit  le  premier  à rappeller  les 
intérêts  de  Cicéron  & le  plus  ardent 
à les  foutenir.  Mais  la  marche  fubite 
de  Céfar  fit  évanouir  tout  ce  qui  étoit 
moins  preffant  que  la  crainte  de  fes 
Armes.  Une  frayeur  panique  s’em- 
para de  tous  les  Sénateurs  ; & plus 
tremblans  que  s’ils  euffent  déjà  vu 
l’Ennemi  aux  Portes  de  Rome,  ils  ne 

( it  ) Nübîs  tamen  inter  rem , fiinul  atque  expedif- 
has  tiiibas  Senatus  frcoiicns  fet  qiix  cfTcnt  ncceflària 
Oaqitavit  trinmphuin  : feH  de  Rcpu’i.  dixic  le  rclatur 
Lentulus  Cont'ul , quo  ma-  runi- y.tia.  i6,  ii, 
jof  luum  btnclîciuiu  face-; 


An.  de  R; 

. 7°4- 
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penferent  qu’à  for  tir  de  la  Ville  pour 
fe  retirer  dans  les  parties  méridionales 
, de  l’Italie.  Les  principaux  furent  char- 
gés, dans  l’étendue  d’un  certain  di- 
ftrift,  de  ralTembler  des  Troupes  & 
tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  la  dé- 
fenfe  commune.  Cicéron  eut  Capoüe 
pour  partage  ( ) , avec  l’infpeûion 
des  côtes , depuis  Formies.  L’efpérance 
qu’il  confervoit  encore  de  fe  rendre 
utile  à la  Paix , lui  fît  refufer  une  com- 
inifîion  plus  étendue , qui  l'auroit  trop 
éloigné  de  Rome  ou  qui  auroit  trop 
partagé  fes  foins.  Ayant  même  obfervé 
que  fa  Province  n’étoit  pas  capable  de 
réfiftance  , & que  la  Ville  de  Capouë 
ne  pouvoit  être  défendue  fans  une  forte 
garnifon  , il  réfigna  fon  Emploi , en 
prenant  le  parti  {b)  d’attendre  les  évé- 


(rf)  Ego  ncgeti'o  prac- 
fiim  non  turlmlemo  : vult 
enim  me  Pompeius  cfle 
4ucm  tota  & cainpana 
& maritima  ora  habeat 
«wis-xo-tro»  ad  quem  ddec- 
tus  & fiimma  ncgotii  rcfc 
ratur.  Ad.  Ait.  7.  1 1 , Ego 
adhuc  orx  maritima:  prx- 
fuin  à Formiis.  Xuilum 
inajus  ncgotiiiin  -fiifcipcre 
volui  , quo  plus  apud  il- 
ium mese  Jiteræ  cohorta- 
tionefqiic  ad  paceni  vale- 
renc. 


(h)  Nam  ccrte  ncque 
tum  peccavi  cuni  impara- 
tam  jain  Capuam  , non  fo- 
liini  ignaviæ  delc£his  , fed 
etiam  petfidix  fufpicionttn 
fiigiens  , accipcre  nolui. 
Ad  Alt.  8.  Il,  Quod  tibi 
oftcnderam  , cum  à me 
Capuam  rejiciebam  ; quod 
fcci  , non  vicandi  oneris 
caufa  ; fed  quod  videbain 
teneri  illam  urbem  fine 
cxerciru  non  pofle.  Epijf. 
Cicer,  aii  Pom^,  ad  Alt.  8( 
tl, 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  iii 
nemens.  En  effet  Capouë  ayant  été  An.  de  r, 
depuis  long-tems  comme  l’école  des  cîc«."^s8. 
Gladiateurs,  & le  lieu  où  les  Grands  Coss. 
de  Rome  en  faifoient  élever  des  Trou-  ^ur- 
pes  pour  les  Jeux  qu’ils  donnoient  au  celius. 
Public  , Céfar  y en  avoit  un  grand  L^N^utur* 
nombre  qu’il  deftinoit  depuis  long-  Crvs^ 
tems  aux  Fêtes  de  fon  Triomphe.  Ils 
étoient  bien  armés  , & le  moindre 
penchant  à la  fédition  pouvoit  les  ren- 
dre redoutables  dans  un  trouble  fi  pref- 
fant.  Pompée , qui  en  fentit  le  danger  , 
prit  le  parti  de  les  faire  fortir  du  lieu 
de  ( a ) leurs  exercices  communs , & de 
les  diflribuer  deux  à deux  dans  les  prin- 
cipales maifons  de  la  Ville.  Il  faut  fup- 
pofer  que  dans  une  profeffion  qu’ils 
n’exerçoient  pas  tous  volontairement  , 
on  les  gardoit  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

Tandis  que  les  Partifans  de  Pompée 
s'allarmoient  de  lui  avoir  vu  quitter 
la  Ville  à l’approche  de  Céfar , ils  re- 
çurent quelque  confolation  ( ^ ) par 


( /I  ) Gladiatorcs  Cæfa- 
rîs  , i]ui  Capux  funt , fane 
commode  Ponipeius  <\iilri- 
iniit  binos  ilngulit  patribus 
familiatum.  Scutorum  in 
ludo  100.  eruptiontm  fac- 
turi  fiiifle  diccbamiir.  Sane 
inuluim  in  co  Reipublicæ 


confultum  cft.  ^>1  Att.  7. 
>/• 

( b ) Maximam  autem 
plagam  accepit  quod  is  qui 
i’nmmam  auiSoritaicni  in 
illius  cxercitii  halidat , 
T.  Lnbiinus  fotiiis  l'ttlens 
efle  noluic  : rdiquit  iilimi 
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Aii.de  R.  l’arrivée  de  Labienus  , un  desprincî- 
paux  Chefs  de  l’Armée  Ennemie  , qui 
Coss.  S etoit  détermine  tout  d un  coup  a quit- 
Dius  parti  dans  lequel  il  ne  croyoit 

ci-Li-vs.  plus  que  fon  honneur  pût  s’accorder 
L.coRNEt.  aygQ  fon  clevoir.  Labienus  s’étoit  fait 
Crus.  line  réputation  extraordinaire  dans  la 
guerre  des  Gaules.  Il  n'y  avoit  pas  ac- 
quis moins  de  richeffes , & l’on  fe  pro- 
mit à Rome  qu’un  fi  grand  exemple 
feroit  bientôt  liiivi  d’une  partie  des 
Amis  de  Ccfar.  Pompée  ne  fe  data  pas 
moins  de  tirer  beaucoup  d’utilité  de 
fon  fecours  , foit  pour  connoître  les 
vues  de  fon  Ennemi , foit  pour  débau- 
cher fon  Armée.  Mais  la  fuite  des 
événemens  s’accorda  mal  avec  l’idée 
que  Labienus  lui  fit  prendre  de  la  fitua- 
tion  de  Céfar.  Il  prétendit  que  fes 
Troupes  étoient  foibles  , mal  difpo- 
fées  : que  les  deux  Gaules  n’avoient  pas 
plus  d’afiéélion  pour  lui , & que  leur 

Il  nohifciim  cft  , mnltii)iie  de  inihecillîtate  Cæfaris  co- 
idein  faduri  diciintur.  F-f.  piarum  ; cujiis  adventu 
f.tm,  i(î.  11.  Aliqiiantiim  Cnxus  nofter  multi  animi 
aniini  vidctur  attulifle  no-  plus  Iiabet.  Ibid,  7.  i g. 
bis  Labienus.  Ad  Att.  7.  Kain  in  Labicno  parum  eft 
lî*  Labienum  fecuin  habet  dignitatis.  Ibid,  8.  i. 
Pompcius , non  dubitantem 

Fortis  in  srmis 

Cilareis  Labienus  trat , nunc  transfuga  vilis.  ' 

• Lman.  J.  J45. 

penchant 
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penchant  les  portolt  au  contraire  à la 
révolte.  Soit  que  Labienus  fît  le  rôle 
ordinaire  des  Déferteurs,  qui  eft  de 
s’attacher  moins  à la  vérité  dans  leurs 
récits , qu’à  ce  qu’ils  croyent  capable 
de  leur  procurer  un  meilleur  accueil  , 
foit  que  les  affaires  de  Céfar  euffent 
changé  réellement  dans  fon  abfence  , 
le  jugement  qu’il  en  avoit  porté  fut 
bien-tôt  démenti  par  l’expérience  ; & 
comme  il  n’avoit  point  engagé  dans  fa 
défertion  les  Troupes  qu’il  comman- 
doit  , elle  n’eut  point  d’autre  effet 
que  de  ruiner  fa  fortune  , fans  avoir 
procuré  le  moindre  avantage  à Pom- 
pée. 

Mais  ce  qui  fit  concevoir  aux  hon- 
nêtes gens  des  efpérances  beaucoup 
mieux  fondées  , fut  un  plan  de  conci- 
liation que  Céfar  envoya  dans  le  meme 
tems  à Rome  ; car  tandis  qu’il  pouffoit 
la  guerre  avec  la  derniere  vigueur , il 
affeéloit  de  parler  fans  ceffe  de  paix 
& d’accommodement.  Il  s'efforçoit 
particuliérement  de  perfuader  à Cicé- 
ron qu’il  n’avoit  pas  d’autre  vue  que 
de  fe  mettre  à couvert  de  (a)  l’infulte 

Balluis  major  ad  Pompeio  fine  metu  vivcrc. 
me  feribit  nihil  malle  Car-  Tu  pu.o  hxc  crtdis.  Ad 
faiein  , quaui  Principe  Alt.  8.  j. 

Tome  III.  F 
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de  Tes  Ennemis  , & qu’il  dtoit  dirpofé 
à céder  à Pompée  le  premier  rang  de 
l’Etat.  Ses  conditions  portoient  que 
Pompée  fe  rendroit  dans  fon  Gouver- 
nement d’Efpagne , que  fes  nouvelles 
levées  feroient  congédiées  {a)  ^ & les 
Villes  délivrées  de  leurs  garnifons  : 
de  Ion  côté  il  s'engageoit  à réfigner  fes 
deux  Provinces  , l’une  à Domitlus  , 
l’autre  à Confidius , & à venir  folli- 
ter  le  Confulat  en  perfonne , fans  de- 
mander d’être  difpenfé  des  Loix.  Ces 
articles  furent  acceptés  avidement , 
dans  un  grand  Confeil  qui  fe  tint  à 
Capoüe  , & le  jeune  L.  Céfar  qui  les 
avoit  apportés , fut  renvoyé  avec  une 
Lettre  de  Pompée  , qui  n’y  ajoiitoit 
qu’un  article  préliminaire  : il  deman- 
doit  que  Céfar  retirât  fes  Troupes  des 
Villes  dont  il  s’étoit  faifi , afin  que  le 
Sénat  pût  retourner  fans  crainte  à Ro- 
me , & regler  tout  le  refte  avec  plus 
d’honneur  de  liberté.  Cicéron  qui 


( a ) Fcmntur  omnino 
conditiones  ab  illo,  ut  l’om- 
ptius  eat  in  Hifpaniam  : 
tldtftus  i)ui  fane  babiti  , & 
prælîdia  noüra  diniittan- 
lur  : le  ulceriorem  Galliam 
Duniitio , citeriorein  Con- 
fdio  Noniano  traditunim. 
Ad  Connd-.tn';  puitiont  m 
fe  vcmiur;!!,  nc'^ue  le  j.uu 


vclle,  abftntefe,  rationcsi 
fui  haberi.  £/>.  fum.  16.  ii. 
Ad  Alt.  7.  14.  Accepiinus 
conditiones,  fed  ita  ut  ic- 
moveat  prælidia  ex  iis  lo- 
cis  quT  occupavit , ut  fine 
nictu  de  iis  ipfis  conditio- 
r.i!  us  Koin.r  î;.enati!S  habe- 
ri poiilc.  iLiil, 
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aiEftoit  à ce  Confeil , en  écrivit  les 
çirconftances  à Atticus  ; » J’arrivai 
*>  hier  , vingt-cinquième  de  Janvier  , 
»»  àCapoüe,  (a)  où  j’ai  vû  les  Con- 
" fuis  èc  un  grand  nombre  de  Séna- 
»*  teurs.  Ils  fouhaitent  tous  que  Céfar 
»»  retire  fes  Troupes  des  Places  de  l’I* 
»>  talie  , 8z  qu’il  s’en  tienne  aux  condi- 
M tions  qu’il  a propofées  lui -meme. 
« Favonius  feul  prétend  qu’on  ne  doit 
M point  les  recevoir  de  lui , mais  on  ne 
>»  l’a  pas  même  écouté.  Caton  préféré 
*»  la  fervitude  à une  guerre  civile.  Il  a 
« déclaré  néanmoins  qu’il  vouloit  fe 
trouver  au  Sénat  lorfqu’on  traitera 
» de  ce  qu’on  doit  accorder  a Céfar  , 
s’il  fe  détermine  à retirer  fes  Trou- 
•»  pes.  Ainfi  il  n’ira  point  en  Sicile  où 
M fa  préfence  feroit  fort  néce Taire  , 
*»  au  lieu  que  dans  le  Sénat  elle  pour- 
M ra  nuire.  Là-deffus  , Pofthumus 
ti  qu’on  a nommé  pour  aller  prendre 
»»  au  plutôt  en  Sicile  la  place  de  Tuf* 
•»  fanus  , a déclaré  qu’il  n’iroit  point 
» fans  Caton.  Il  eft  perfuadé  qu’un 
homme  de  fon  importance  , eft  à 
M préfent  fort  néceflaire  au  Sénat.  On 
»>  s’eft  trouvé  obligé  d’envoyer  Fan- 
•*  nius  commander  en  Sicile. 

( « ) Ad  Att.  7.  15. 

F ij 
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» Nous  raifonnons  ici  fort  diverfe- 
« ment.  La  plupart  prétendent  que 
« Céfar  ne  s’en  tiendra  point  aux  con- 
“ ditions  qu’il  a propoiées  , & qu’il 
" ne  cherche  qu’à  nous  araufer , pour 
» empêcher  que  nous  ne  nous  met- 
»»  tions  en  état  de  lui  réfifter.  Pour 
" moi , je  fuis  perfuadé  qu’il  retirera 
»»  fes  Troupes.  Pourvu  qu’on  le  fafle 
« Conful  il  aura  ce  qu’il  prétendoit , 
•>  fans  qu’il  lui  en  coûte  des  crimes.  Il 
faut  abfolument  que  nous  en  pallions 
» par-là  , étant  fi  honteufement  pris 
» au  dépourvu.  Nous  n’avons  point 
« de  Troupes , nous  manquons  d’ar- 
« gent.  En  abandonnant  Rome  , nous 
» avons  livré  à notre  ^ennemi , non- 
« feulement  celui  des  Particuliers  , 
M mais  tout  le  tréfor  public. 

Pendant  que  ce  traité  fe  négocioit , 
Cicéron  fe  data  que  l’animofité  des 
de  .IX  Partis  commençoit  à fe  rallentir  , 
& que  la  querelle  n’étoit  pas  éloignée 
de  fa  fin.  Si  le  Sénat  devoit  ouvrir 
les  yeux  fur  fa  foibleffe  , lorfqu’il  fe 
trouvoit  furpris  fans  préparation  & 
prefque  fans  défenfe  , Céiar  avoit  pu 
faire  des  réflexions  fur  fa  témérité. 
Cependant  il  trouvoit  le  fujet  d’une 
j lifte  défiance  dans  le  choix  que  le 
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’ Sénat  ( a ) avoit  fait  d’un  Minifire  ^ 

* d’aufli  peu  de  poids  que  le  jeune  Lu-  cicer.  ^8. 

^ dus  Céfar,  pour  une  fi  importante  c 

} commiffion.  Cette  députation  fem-  DIUS  MaR- 

* bloit  ( é)  porter unair  de  mépris  , ou 

* peut-être  avoit-il  voulu  fe  ménager  Lentulus 

^ le  pouvoir  de  la  défavouer.  D’ailleurs 

' il  étoit  furprenant  qu’après  avoir  fait 

^ Volontairement  des  proportions  , il 

> ne  fufpendît  pas  du  moins  la  marche 
de  fon  armée  (c  ) pour  attendre  la  ré- 

I ponfe  du  Sénat.  Un  intervalle  de  quel- 

f ques  jours  fît  connoître  qu’il  n’y  avoit 

t eu  que  de  la  juftice  dans  tous  ces  foup- 

■ çons , & que  fes  propofitions  de  paix 

> n’étoient  qu’une  comedie  méditée.  II 

! ne  fit  aucune  attention  à la  réponfe 

I de  Pompée,  & les raifons  qu’il  donna 

de  ce  mépris  furent  fi  frivoles , que 

{ a ) Spero  in  præfentia  ut  ici  ipfum  mihi  ille  vitlta* 
pacem  nos  habere.  Nam  & tiir  irridendi  caufa  feciflè, 
ilium  fiiroris,  & hune  no-  qui  tamis  de  rebus  hiiic 
firarum  copiaruin  pœnitet.  mandata  dfdcrit , nififore 
Jbid.  Tamen  veteor  ut  bis  non  dédit , & hic  fermore 
ipfis  ( Caefar  ) contentus  fit.  aliquo  arrepto  pro  manda- 
Nam  cum  ifta  mandata  tis  abufiis  cft.  Ibid,  i j . 
dediffet  L.  Cxfati  , debuit  { b ) Accepi  lireras  tuas  , 
efle  paullo  quietior,  dum  Philotimi , Fiirini , Curio- 
refponfa  referentur.  Ibid,  nis  ad  Furnium  quibus  ir- 
7.  17.  Csefarem  quidem , ridet  L.  Cxfaris  Icgatio- 
L.  Cxfare  cum  mandatis  nem.  Ibid.  19. 
de  pace  miflb , tamen  aiunt  ( c ) Cæf.  Conunent.  de 
acerrima  loca  occupare.  Bell,  Civ,  1.  1. 
ibid,  18.  L.  Cxfareni  vidi, 

F iij 
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118  HIST.  DE  LA  VIE 
c’étoit  faire  connoître  encore  mieux 
fes  intentions  que  d’apporter  fi  peu 
de  foin  à les  dcguifer.  Il  avoir  eu 
néanmoins  deux  raifons  pour  envoyer 
fes  articles  au  Sénat  : l’ime  étoit  l’ef- 
pérance  que  Pompée  , par  la  feule 
averfion  qu’on  lui  connoiflbit  pour 
fon  Traité,  ne  manqueroit pas  de  les 
rejetter , &c  que  ce  refus  feroit  tom- 
ber fur  lui  toute  la  haine  de  la  guerre 
civile  : l’autrè  , que  s il  les  recevoir , 
le  tems  qu’il  employeroit  à fes  déli- 
bérations , lui  en  feroit  perdre  beau- 
coup pour  fes  préparatifs  & lui  feroit 
retarder  fon  départ  d’Italie  ; tandis 
que  la  diligence  incroyable  avec  la- 
quelle il  faifoit  marcher  fon 

armée , pouvoit  le  faire  arriver  alTez 
tôt  pour  prévenir  l’embarquement  de 
fon  ennemi  , & lui  affurer  peut-être 
le  pouvoir  de  finir  d’un  feul  coup  une 
guerre  dont  il  n’appréhcndoit  que  les 
longueurs.  •>  Je  vois , écrivoit  Cice- 
« ron  , f ^ ) quoique  tard  affurément , 
" parce  que  j’ai  pris  trop  de  confiance 

(a)  O ccleritatem  in-  que  Balbi , fe«î  video  plane 
credibilem  ! Ad  Att,  7.  nihil  aliud  aiçi  , niliil  ac- 
ai.  tum  ab  initio  , quam  ut 

( b ) Intelligo  ferius  e-  hune  occideret.  Ad  AH* 
quidem  quam  vellcm  , 9,  j. 

j'rupter  epiUolas  fermoncf- 
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**  aux  rapports  de  Balbiis  , 'qu’il  n’en 
**  veut  , & que  dans  l’origine  il  n’cn 
" a jamais  voulu  qu’à  la  vie  de  Pom- 
« pée. 

Si  l’on  confidere  ce  fameux  partage 
du  Rubicon  fans  aucun  rapport  avec 
le  fuccès  , on  le  trouvera  fi  imprudent 
& fi  téméraire  , qu’on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  Pompée  ne  s’y  fût  point  at- 
tendu , & que  dans  l’opinion  qu’il  avoit 
de  la  prudence  de  Céfar , il  ne  l’eut  pas 
cru  capable  d’une  entreprife  fi  peu 
fenfée.  S’il  n’avoit  été  quertion  que 
de  la  conquête  de  Tltalie  , il  ’y  aurcit 
eu  moins  de  folie  dans  fes  efperan- 
ces.  Son  armée  étoit  fans  doute  la 
meilleure  qu’il  y eût  au  monde.  Ac- 
coutumée à vaincre  , & dévouée  à la 
gloire  de  fon  Général  , il  n’y  avoit 
point  de  PuilTance  qu’elle  dût  redou- 
ter. Mais  cette  armée  compofoit  toute 
fa  force.  Il  n’avoit  pas  d’autre  rertbur- 
ce.  La  perte  d’une  feule  bataille  en- 
traînoit  fa  ruine.  Et  combien  n’en  de- 
voit  - il  pas  envifager  avant  que  de 
parvenir  à fcn  but  ? Tout  l’Empire 
a Hoir  s’armer  contre  lui  : chaque  Pro- 
vince lui  offroit  de  nouveaux  ennemis 
à combattre.  Ajoutons  que  fes  enne- 
mis étoient  maîtres  de  la  mer  , de 
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forte  qu’il  ne  pouvoit  tranfporter  feç 
forces  hors  de  fltalie  fans  s’expofer  air 
hazard  de  rencontrer  une  flotte  re- 
doutable , ni  tenir  long-tems  la  Cam- 
pagne fans  manquer  bien-tôt  de  vivres 
& de  munitions.  Pompée  avoitfait  tant 
de  fond  fur  cette  feule  circonfliance 
qu’il  l’avoit  crue  déciflve  en  fa  faveur 
(a  ).  Aufîi  ne  peut-on  trop  s’étonner 
qu’avec  tant  d’avantages  un  fi  grand 
Général  ait  manqué  de  fortune  ; &c  c’efi: 
bien  moins  la  conduite  que  le  bonheur 
de  Célar , qui  le  fit  arriver  à l’Empire 
à travers  tant  d’obflacles. 

Cicéron  ne  parle  jamais  de  fon  en- 
treprife  fans  la  traiter  de  folie 
dans  le  tems  meme  qu’il  le  voyoit  mar- 
cher avec  tant  d ardeur  , il  confervoit 
l’elperance  d’apprendre  tout  d’un 
coup  qu’il  auroit  changé  fa  marche  , 
& que  cette  impétuofité  fe  feroit  re- 
froidie. Pompée  & le  Sénat  n’avoient 
pas  d’autre  fondement  de  confiance 
îorfqii’avec  fi  peu  de  préparations  , ils 
paroilToient  fermes  à l’attendre  & dif- 
pofés  à lui  réfifter.  Céfar  pouvoit  s’i- 

[ a ) Exiftiniat  Pom-  fuit.  Tbid,  te.  8. 
peius  , qui  mare  teneat , (b  ) Cum  C aifar  amen- 
eum  necefle  remm  potiri...  tia  quadain  raperetur.  £p. 
itaque  navalis  apparatus  ci  fiim,  16,  11, 
fempet  aatiquilfima  cura 
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tnaginer  de  fon  côté  que  cesapparen-  a»,  de  r. 
ces  de  fermeté  venoient  de  la  fauffe  cice^V?. 
opinion  qu’ils  avoient  de  leurs  forces , Coss. 

&c  fe  dater  qu’elle  iroit  jufqu’à  lui  faire  ^ 
prendre  le  parti  de  les  mefurer  avec  CELI.US. 
les  fiennes  ; & dans  la  fuppofition  d’une  lentuilV* 
bataille , le  fuccès  ne  pouvoit  lui  pa-  Crus. 
roître  incertain.  Ainfi  en  prenant  le 
change  fur  les  vues  l’un  de  l’autre , les 
deux  Partis  s’étoient  peut-être  engagés 
plus  loin  qu’ils  ne  fe  l’étoient  propofé. 

Céfar  avoit  pû  fe  perfuader  d’autant 
plus  naturellement  que  le  deffein  de 
fes  ennemis  étoit  de  le  combattre  en 
Italie  , que  dans  leur  parti  meme  on 
ne  s’occupolt  que  de  cette  chimere  , & 
que  Pompée  s’efforçoit  de  lui  donner 
de  la  vrai-femblance.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n'eût  fenti  dès  le  premier  mo- 
ment la  néceflité  de  s’éloigner , mais 
il  gardoit  ce  fecret  pour  lui-même  , 
dans  le  même-tems  il  écrivoit  à Cicé- 
ron qu’il  comptoit  de  fe  voir  incef- 
famment  à la  tête  d’une  armée  ( a)  avec 
laquelle  il  iroit  au-devant  de  Céfar  ^ 
j niques  dans  le  Picenum.  Il  alfeêloit 
de  publier  fon  plan , qui  étoit  de  fe 

( <«  ) Pompehis  ad  me  Picenum  a^nm  ipfe  ver.c- 
feribit  , paucis  diebns  fe  rit . nos  Romain  r(diu'.ros  i 

fîrmum  extreitum  habitu-  cfle,  Ibid.  7.  i6, 
tum  , fpenujue  affdrt  fi  io 

F V 
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An.  de  11.  falfir  des  principaux  paflages , de 

cictr!'^58.  fes  forces  pour  donner  de 

Cos  s.  tous  côtés  de  l’occupation  & de  J’in- 
Bius  ^sur-  quiétude  à l’ennemi  , de  lui  couper 
cEiLVM.  les  vivres  oc  les  fourages,  enfin  d’em- 
L'^tulus'  pocher  qu’il  n’approchât  de  Rome  , 
c.(.ts.  jufqu’à  (a)  l’arrivée  d’Afranius  , de 
Petreius  & de  Varron , qui  dévoient 
amener  d’Efpagne  une  armée  de  Ve- 
terands  capable  de  finir  bien-  tôt  la  guer- 
re. Le  bénat  étoit  fi  rempli  de  ces 
idées , que  ne  pouvant  croire  Pompée 
difpofé  à quitter  l’Italie  avec  un  fi 
beau  projet , il  chargea  Domitius  de 
fe  jctter  dans  Corfinium , Place  forte 
au  pied  du  Mont  Apennin  ; dans  l’ef- 
perance  qu’avec  trois  Légions , dont 
il  avoit  la  conduite  , il  feroit  capable 
d’y  arrêter  quelque  tems  Céfar.  A la 
vérité  cette  démarche  déplut  à Pom- 
pée i qui  écrivit  aufli-tôt  à Domitius 


( <t  ) Sufcepto  autem  bcl- 
lo  auc  tencnda  fit  urbs , 
aut  ea  relidta , ille  commca- 
tu  & reliquis  copiis  intcr- 
cludendus.  Ad  Art.  7.  9. 
Sin  autem  illc  fuis  condicio- 
nitms  ftare  noluerit , bel- 
lutn  paratum  dt  : tantuin- 
modo  ut  euin  interduda- 
nv.is  , ne  ad  urbein  poifit 
acccdcre  ; quod  fpcrabanuis 
(lert  poue  ; ddedus  eoina 


magnos  habcbamus.  . . . 
e.t  Hifpaniaqiic  fex  legi’o- 
nes  ik  magna  auxilia  » 
Afranio  & Peireio  ducibus 
habet  à tergo.  Videtur  , fî 
inlanict  , pofTe  crppriini  , 
non  modo  ut  urbe  l'.ilva. 
Efr.  fam.  16.  IX.  Summa 
autem  fpcs  Afraniu.n  ciirn 
magnis  copiis  advciuate. 
Ad  Alt.  8.  i. 
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tle  le  venir  joindre  , (a)  en  lui  repré-  An.  <fcR, 
l'entant  qu’il  alloit  s’engager  dans  un  ciciT'i'’5f, 
lieu  d’où  il  feroit  ailé  a Céfar  de  lui 
couper  toute  retraite.  Mais  Domitius  diu-?’ 
perfuadé  que  l’Italie  de  voit  être  le  en.  lu  s. 
liege  de  la  guerre,  & que  Pompee  ne  lentulus 
l’abandonneroit  pas  avec  un  corps  de  Crus. 
Troupes  qui  étoit  compofé  de  fes  meil- 
leurs amis,  ne  put  confentir  à quitter 
un  Polie  auffi  avantageux  que  Corli- 
nium.  Il  compta  d’y  être  fecouru  ; & 
lorfqu’il  s’y  vit  alTiegé , (i>)  il  écrivit 
encore  à Pompée  que  rien  ne  lui  pa- 
roiffoit  plus  facile  que  d'enfermer  Cé- 
l'ar  entre  deux  armées. 

Cicéron  commençoit  à ouvrir  les 
yeux  fur  mille  circonllances  qui  étolent 
échappées  jufqu’alors  à fa  pénétration. 

Il  n’avoit  pu  s’imaginer  qu’on  fe  trou- 
vât jamais  dans  la  nécelîité  de  quitter 
l’Italie  : mais  la  conduite  de  Pompée 
n’étant  que  trop  propre  à lui  faire  pé- 

( A ) Nos  (tisjcfla  manu 
•parcs  adverfariis  etTe  non 
pofTumus. . . . Quamobreni 
nolito  commovj  ri , fi  audie- 
ris  me  regredi  , fi  forte 
Ca:*ar  ad  me  veniet , etiam 
ati^  ie  ct’am  te  hortor  lit 
<um  Omni  copia  quampri- 
mim  ad  me  venias.  f-'iJ. 

Tf.  PoM^,  ad  Domit.  àd 


Alt.  8.  IJ. 

> ( A ) Domitius  ad  Tom- 
peium  mittit  , qui  pétant 
atque  orent  iic  fibi  fiibve- 
niat.  Cielarem  duobus  e.ver- 
citibiis  & loconim  ansriif- 
tiis  intercli’di  nefe  , fru- 
nientoiiuc  prol  iberi  , &c*. 
Ca:f.  Ctnt,  de  Bell,  civil. 
liL,  1. 

Fvj 
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nétrer  fes  intentions , il  ne  fut  plus  le 
maître  de  déguiler  fes  inquiétudes.  Il 
écrivit  à Atticus  pour  lui  demander  fes 
confeilb  fur  fa  propre  conduite  , & fa 
Lettre  ed:  d’un  cœur  extrêmement 
agité.  Il  efl:  queftion  , lui  difoit-il , de 
décider  fi  je  dois  fuivre  Pompée  , 
» dans  la  fuppofition  qu’il  abandonne 
>,  ritttlie  , car  toutes  les  apparences 
„ me  portent  à le  croire.  D’un  côté  , 
fy  lorfque  je  trouve  dans  ce  grand 
yy  homme  & mon  libérateur  & mon 
>,  ami , lorfque  je  confidére  fur  tout 
yy  que  fa  Caufe  ell  celle  de  la  Républi- 
yy  que  , il  me  femble  que  je  ne  puis 
yy  prendre  d’autre  parti  que  le  fien  , ni 
yy  fuivre  d’autre  fortune.  De  plus , fi  je 
yy  demeure  en  Italie , & que  je  me  fépa- 
yy  re  de  tant  de  Citoyens  difiingués  par 
yy  leur  rang  & par  leur  vertu  , il  faut 
yy  que  je  reconnoifle  un  Maître.  Il  efl 
yy  vrai  qu’il  me  traite  avec  beaucoup 
yy  d’amitié  , & que  j’ai  eu  foin , comme 
yy  vous  le  fçavez  , de  le  ménager  de 
yy  longue  main , dans  la  crainte  de  l’o- 
H rage  qui  eft  prêt  à tomber  fur  nous. 
yy  II  faut  néanmoins  examiner  d’abord 
» fi  je  puis  me  fier  entièrement  à lui  ; 
» ôc  lorfque  j’en  ferois  tout- à- fait  fiir  , 
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fl  un  homme  de  cœur  & un  bon  Ci- 
» toyen  peut  demeurer  fournis  à un  cûct'!^58. 
» pouvoir  arbitraire  , dans  une  Ville , 

» où  il  a rempli  les  premières  dignités,  DiuV  Maa- 
» où  il  a fait  des  allions  éclatantes  , 6c  “ c^u7’<rt 
» où  il  eft  aéluellement  revêtu  d’un  Lt'siuLvi* 
» emploi  augufte  6c  facré.  D’ailleurs 
« je  rifquerois  beaucoup  , & ce  ne 
feroit  pas  fans  quelque  honte  , fi 
» Pompée  venoit  à rétablir  les  affaires. 

» Voilà  les  raiions  qu’on  peut  alléguer 
>,  d’une  part  ; mais  voici  celles  qu’on 
» peut  leur  oppofer.  Pompée  juîqu’à 
» préfent  n’a  montré  ni  prudence  ni  ré- 
,>  folution  : j’ajoûte  qu’il  n’a  eu  au- 
„ cun  égard  à tons  mes  avis.  Je  pour- 
rois  rappeller  le  paffé  6c  faire  voir 
>,  que  c’eft  lui  qui  a donné  à Céfar  des 
„ forces  6c  des  armes  contre  la  Répiir 
,,  blique  ; qu’il  lui  a infpiré  l’audace 
d’employer  les  voyes  de  fait  , pour 
faire  paffer  des  Loix  fans  avoir  égard 
,,  aux  Aufpices  ; qu’il  a fait  joindre  au 
„ Gouvernement  de  Céfar  celui  de  la 
„ Gaule  Tranfalpine  ; qu’il  a recher- 
ché  fon  alliance  ; qu’il  fit  les  fon- 
» fiions  d’Augure  , lorfque  Clodius 
,»  fut  adopté  par  un  Plebeien  ; que  s’il 
„ a contribué  à mon  rappel,  ilnes’é- 
>,  toit  point  oppofé  à mon  exil  ; qu’il 
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» a fiiit  continuer  à Céfar  fon  Goii- 
« vernement , enfin  qu’il  l’a  fervi  dans 
« toutes  fortes  d’occafions.  Et  pendant 
» fon  troifiéme  Confulat  , lorfqu’il 
» eut  commencé  à foutenir  les  intérêts 
» de  la  République , il  voulut  abfolu- 
« ment  que  les  dix  Tribuns  propo- 
» fa  fient  le  Décret  qui  permetfoit  à 
« Céfar  de  demander  le  Confulat  fans 
■»  venir  à Rome , ce  qu’il  confirma  en- 
» core  par  une  de  fes  Loix.  Ne  s’eft-il 
»>  pas  oppofé  depuis  à M.  Marcellns 
»»  lorfqu’il  voulut  faire  nommer  un 
» Gouverneur  pour  les  Gaules  } 

« Mais  fans  m’arrêter  à tout  cela  , 
vit-on  jamais  rien  de  plus  indigne  &c 
«>  de  plus  mal  concerté  que  cette  re- 
w traite , ou  pour  mieux  dire  cette  fuite 
»>  honteufe  ? Quelles  conditions  ne 
»>  devoit-on  pas  accepter  plutôt  que 
» d’abandonner  la  Patrie  ? Elles  étoient 
» fort  mauvaifes , je  l’avoue  , mais 
» eft  il  rien  de  pire  que  l’état  où  nous 
»»  fommes.^  Pompée,  dlra-t’on,  pourra 
» fe  relever.  Quand  6c  comment  le 
U relevera-t’il'?  Quelles  mefuresà-t’on 
» prifes  ? n'avons-nous  pas  perdu  le 
« Plcenum  ? Le  chemin  de  Rome 
»>  n’efi  il  pas  ouvert  à notre  Ennemi  ? 
M Ne  lui  avons-nous  pas  livré  tout  le 
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» bien  des  particuliers  & tout  l’argent 
ï>  du  Tréfor  public  ? Enfin  nous  n’a-  cicér^'^58. 

vons  point  de  parti  formé  , nous 
« mai>quons  de  Troupes  , nous  n’oc- dus  Map.- 
« cupons  aucun  porte  où  ceux  qui  font  cellus. 

» bien  intentionés  puifiTent  fe  rafiem- le^u^vV’ 
« bler.  On  s’ert  retiré  dans  la  Pouille  , ckus. 
ïi  qui  ert  la  Province  de  toute  l’Italie 
»>  la  plus  foible  & la  plus  reculée  ; c’eft 
" marquer  qu’on  a perdu  toute  efpé- 
” rance  , & qu’on  n’a  petifé  qu’à  fe  mé- 
” nager  une  retraite  en  laifTantla  Mer 
” derrière  foi. 

Dans  une  autre  Lettre Il  ne 

” manque  plus  à Pompée , pour  le  per- 
” dre  entièrement  de  réputation , que 
« de  ne  pas  aller  aufecoursde  Domi- 
" tins  : aufli  tout  le  monde  croit  qu’il 
" ira , mais  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’en 
»>  fera  rien.  Quoi  ? il  abandonnera  un 
»»  homme  de  cette  confidération  & tant 
« d’autres  perfonnes  de  marque, lui, qui 
« a trente  cohortes?  Il  les  abandonnera 
« ou  je  ferai  fort  trompé.  La  peur  l’a 
»»  entièrement  faifi,  il  ne  penfe  plus  qu’à 

fuir.  Je  vois  bien  que  vous  croyez 
« que  je  le  dois  fuivre.  Pour  moi  je  fçais 
« bien  avec  qui  je  ne  dois  pas  être,  mais 
” j’ignore  avec  qui  je  dois  aller.  Lorf 
« que  je  vous  ai  dit  que  j’aimois  mieux 
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*»  être  vaincu  avecPompée  que  de  vaîn- 
»»  cre  avecCéfar,vous  m’avez  répondu 
« que  ce  fentiment  étoit  noble  & qu’il 
’>  me  faifoit  beaucoup  d’honneur.  Je 
» n’en  ai  point  changé  ; mais  je  parlpis 
»»  de  Pompée  tel  qu’il  étoit  alors  ou  tel 
« que  je  me  le  fîgurois,  & non  pas 
» d’un  homme  qui  fuit  fans  fçavoir  ni 
” pourquoi  ni  comment, qui  a livré  tous 
•»  nos  biens  à notre  Ennemi  , qui  a 
»>  quitté  Rome  , & qui  eft  prêt  de  quit- 
» ter  l’Italie.  Mais  enfin  quand  j’y  au» 
M rois  été  réfolu  , c’eft  une  chofe  faite 
»>  & nous  fommes  déjà  vaincus  , &c. 

Il  s’étoit  répandu  dans  l'Italie  ,un 
préjugé  contre  le  caraélere  de  Céfàr 
^ui  en  faifoit  appréhender  les  plus  ter- 
ribles effets.  On  le  repréfentoit  vindi- 
catif 6c  cruel.  Cicéron  même  étoit  fi 
prévenu  de  cette  opinion  ( a ) qu’il 
parle  de  lui  dans  les  Lettres  comme 
d’un  fécond  Phalaris.  C’étoit  la  con- 
clufion  qu’il  tiroit  aufîi  naturellement 
de  fa  vie  paffée  que  de  fon  entreprife 


( < ) Iftum  cujus  4>axat- 
rimes  , omnia  teter- 
rime  fadturum  puto. 
jiti,  7.  II.  Incertum  eft 
Piialarimne  an  Piiiilratum 
fit  imitatums,  liinL  *o. 
Kam  c.edein  video , fi  vice- 
rit , & rcgmun  non  modo 


RoiTumo  homini  , fcd  ne 
Perfe  quidein  tolerabile. 

10.  8.  Qui  hic  potdl 
fe  gercre  non  pcrdite  ? vira  , 
mi'res  , ante  &£la  . ratio 
fufcepti  negotii , focii,  Ibitl. 
ÿ.  t,  il,  p.  ip. 
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préfente , &c  plus  encore  du  caraélere  R- 
de  fes  Amis  &c  de  lés  Partifans , qui 
n’étoient  prefque  tous  que  des  gens 
décriés  par  leurs  crimes  ou  par  leurs  uius’  \ur- 
vices.  On  affuroit  auffi  qu'il  avoitdé-  chclus. 
clare  ouvertement  {a),  qinl  venoit  lintuios 
vanger  la  mort  de  Cn.  Carbon,  deC^us 
Al.  Brutus,  & de  tous  les  autres  Chefs 
de  la  Fadion  de  Marins , que  Pompée  » 
tandis  qu’il  réconnoilToit  Sylîa  pour 
fon  Chef,  avoir  fait  périr  diveifement. 

Toutes  ces  craintes  étoient  fans  fonde- 
ment ; car  Céfar  s'étoit  fait  des  maxi- 
mes tout-à-fait  oppofées  à la  Tyrannie. 

Les  exemples  hiAoriques  & fes  lumiè- 
res naturelles  lui  avoient  fait  com- 
prendre ( b ) que  la  clémence  dans  un 
vainqueur  eA  le  plus  fûr  moyen  d’affu- 
rer  les  fruits  de  la  vldoire.  Corfnluin 
lui  avoir  déjà  fourni  l’occalion  de  faire 
éclater  fes  principes.  Ayant  forcé  Do- 
mitius  de  fe  rendre  à difcretion  , il 
l’avolt  renvoyé  libre , lui  tous  les 

(<t)  Atque  ciim  loqul 
quidam  narrabant  Cn.  Car- 
bonJs  & M.  Bruti  fe  pœnas 
perfeqiii , &c.  Ail  Alt.  9. 

M- 

(t)  Tentemus  hoc  mo- 
do , fi  poïïumus  t omnium 
vüluntates  recuperare  & 
diuturna  vi^toria  iiti  1 quo- 
niain  rdiqui  crudclicate 


odiiim  effugcrc  non  potuc- 
runt , ncque  viftoriani  diu- 
tius  tenere  , prartcr  unuin 
Syllam  , qucm  imitaturus 
non  fum.  Hæc  nova  fit 
ratio  vinccndi  , ut  mifcri- 
cordia  & libtralitate  nos 
inuniamus.  Ep,  C.ef,  ad 
Au.  p.  7. 
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Sénateurs  qui  étoient  tombés  entre  les 
mains , au  nombre  defquels  étoit  Len- 
tulus Spinther  , Ami  Intime  (a)  de  Ci- 
céron. Cette  générofité  produilit  un 
changement  admirable  en  fa  faveur. 
Le  Public  revenant  de  fes  allarmes 
commença  bien-tôt  à fe  perfuader  qu’il 
ne  cherclîoit  efFeéHvement , fuivant  fes 
premières  protertations  , que  de  la 
fureté  pour  fa  perfonne  & pour  fa  di- 
gnité. Pompée  au  contraire  fe  rendit 
plus  méprifable  de  jour  en  jour , en 
fuyant  à l’approche  d’un  Ennemi  qu'il 
avoit  mis  , difoit-on  , dans  la  néceffité 
de  prendre  les  armes  par  fon  orgueil 
& ion  obftination  : >*  Dites  moi , écri- 
*>  voit  Cicéron  ; n’eft-ce  pas  une  chofe 
» déplorable  que  Céfar  avec  la  plus 
» mauvaife  caufe  du  monde  s’attire 
I»  des  applaudilTe mens , pendant  qu’a- 
vec  la  meilleure  ( é)  Pompée  fe  rend 
odieux;  que  le  premier  pardonne  à fes 


(a)  Cxf.  Comment.  L. 
1.  Plut.  Vie  de  Céfar. 

( b ) Sed , ohfecro , qiiid 
hoc  miferius  quam  altetum 
plaufus  in  flcdidîma  caufa 
quasrere , altcrum  offenfio- 
nes  in  optima  ? alterum 
exiftimari  confervatorem 
inimicorum  , altenjm  de- 
fertorem  amicoriim  ? Et 
me  hercule , quamvis  ame- 


mus  Cnacum  noftrum  , tit 
& facimus&debemus,  ta- 
men  hoc  , quod  talibus 
vitis  non  fubvenit  , lauda- 
re  non  poil'um.  Nam  fivc 
timuic  , quid  ignavius  ? 
five  , ut  quidam  putant  , 
meliorem  fuam  caufam  il- 
loriim  c:tde  fore  putavit  , 
quid  injulUus  ? AH  Atf. 

8,  ÿ. 
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« ennemis,  pendant  que  l’autre  aban-  An.  de  r. 
" donne  Tes  Amis  } J’ai  pour  Pompée  cî/er?  58. 
» toute  l’amitié  que  je  lui  dois  ; mais  Coss. 

» comment  l’excufer  d’avoir  abandon- 
» nétantd’ilIuftresCitoiens?  Sic’eftpar  CELLUS. 

” crainte , quelle  lâcheté  ! & s’il  a crû,  len^ull^' 
««  comme  bien  des  gens  fe  l’imaginent , crus. 

« que  leur  mort  rendroit  fa  caule  meil- 
»*  leure,  vit-on  jamais  une  plus  cruelle 
»>  politique  ? Cicéron  touché  du  fervi- 
ce  qu'il  venoit  de  recevoir  dans  la  per- 
fonne  de  Lentulus , fe  crut  obligé  d’en 
remercier  Céfar  & de  lui  faire  un  com- 
pliment fur  fa  générofité.  Il  en  reçut 
cette  réponfe. 

Céfar  Empereur  , à Cicéron  Enipe-^ 
reur  {a). 

Vous  jugez  fort  bien  de  moi.  Au/Iî 
me  connoilfez-vous  depuis  long-tems. 

Rien  u’eR  plus  éloigné  de  mon  cara- 
éfere  que  ce  qui  refl’ent  la  cruauté.  C’eft 
mon  penchant  naturel  que  j’ai  fuivi , 
je  m’en  trouve  bien  récompenfé  puif- 
que  vous  approuvez  ma  conduite.  Je 
ne  me  repens  donc  pas  de  ce  que  j’ai 
fait , qiK)ique  j’apprenne  que  ceux  à 
qui  j’ai  donné  la  vie  ôc  la  liberté  font 

(4)  Ibid,  p,  i(î. 
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in  HIST.  DE  LA  VIE 
allés  rejoindre  auffi-tot  mes  Ennemis^ 
Comme  je  n’ai  point  envie  de  me  dé- 
mentir , je  fuis  charmé  aiiffi  qu’ils  ne  fe 
démentent  point.  Je  me  flate  qu’à  ma 
priere  vous  voudrez  bien  vous  rendre' 
à Rome  , afin  que  je  puiffe  y recevoir 
vos  avis  & faire  ufage  de  ce  qui  dépend 
de  vous.  Perfonne  ne  m’efi;  plus  cher 
que  Dolabella  votre  gendre.  Je  compte 
de  lui  avoir  cette  obligation.  Il  ne  peut 
pas  manquer  de  me  fervir  auprès  de 
vous , lui  qui  eft  fi  obligeant , fi  bon 
ami  , & en  particulier  fi  plein  d’aft'e- 
élion  pour  moi.  Adieu. 

La  prife  de  Corfinium  ayant  obligé 
Pompée  de  fe  retirer  à Brindes  (a)  êc 
de  déclarer  enfin  que  fa  réfolution 
étoit  de  foûtenir  la  guerre  hors  de 
ritalie  , il  fit  beaucoup  d’infiances 
à Cicéron  pour  l’engager  à le  fuivre.  Il 
lui  écrivit  confécutivement  deux  Let- 
tres à Formies  , par  lelquelles  il  lui 
propofoit  de  partir  fur  le  champ.  Mais 
toutes  les  réfléxions  dont  on  vient  de 
lire  une  partie , avoient  déjà  fort  altéré 
les  fentimens  de  Cicéron.  Des  Lettres 
aufii  courtes  que  celles  de  (é)  Pompée 

( .« ) Qui aminbCorfinio  (i)  Epiftolarum  Poir- 
^cniqiic  me  ceriiorcm  con-  peii  duaruiti , qiias  ad  me 
filii  fui  fecic.  liicl,  1,  niifit,negligcruiaiu,  nuaiiv- 
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dans  une  occafion  fi  importante  » ache- 
vèrent de  l’irriter.  La  fécondé  , avec 
la  réponfe  dont  elle  fut  immédiate- 
ment fuivie  , fera  connoître  le  fond  de 
leurs  intérêts  préfens  & de  leurs  difpo- 
fitions. 

Cn,  Pompée  le  Grand , P roconful  j 
à AI.  T.  Cicéron  , Empereur. 


An  de  R. 
704. 

Cic.  58. 
Coss. 

C.  Clau- 
d:us  Mar- 

CELLUS. 

L.Ccrhel,^ 

Lemtulus 


Si  vous  vous  portez  bien  , je  m’en 
réjoliis.  J’ai  lu  avec  plaifir  votre  Lettre, 
qui  m’a  fait  voir  que  vous  êtes  toujours 
rempli  du  même  zeie  pour  le  falut  de 
la  Patrie.  Les  Confuls  font  venus  join- 
dre les  Troupes  que  j’avois  dans  la 
Poüille.  Je  vous  conjure  par  l’attache- 
ment inviolable  que  vous  avez  toujours 
eu  pour  la  République  , de  nous  venir 
trouver  , pour  délibérer  de  concert  fur 
les  remedes  qui  conviennent  aux  maux 
préfens.  Je  fuis  d’avis  que  vous  veniez 
en  diligence  à Brindes  par  le  grand  che- 
min d’Appius. 


M.  Cicéron  , Empereur , à Cn.  Pompée 
le  Grand  , Proconful, 


Lorfque  je  vous  écrivis  la  Lettre  que 

4jiie  in  feribendo  diligen-  eflè  ; carum  exeinpla  ad  te 
iiam  , volui  tibi  notaia  mifi.  Zi/W,  8.  it»  '' 
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134  HIST.  DE  LA  VIE 
An.iicR.  VOUS  avez  reçue  à Canufuim,  je  ne 
ciccT^^js.  m’imajijinois  pas  que  nous  fulîlons  ré- 
coss.  duits  a palTer  la  Mer.  Je  comptois  que 
mus  fans  fortir  de  Tltalie  , nous  pourrions 
c Li-Lus.  ou  ménager  une  paix  folide , ce  qui  me 
paroiffoit  le  meilleur  parti , ou  même 
Crus.  foûtenir  la  guerre  avec  avantage.  Ce- 
pendant , avant  que  vous  enfliez  reçu 
ma  Lettre  , je  vis  par  les  ordres  que 
vous  aviez  donnés  à D.  Loeliuspoiir  les 
Confuls , quelle  étoit  votre  réfolution  ; 
& fans  attendra  votre  réponfe , je  par- 
tis aufli-tüt  avec  mon  frcre  Sc  nos  en- 
fans  pour  vous  aller  joindre  dans  la 
Poiiille.  Lorfque  je  fus  arrivé  à Thea- 
niim  Sidicinum,  C.Meflius  votre  Ami 
& plufieurs  autres  perfonnes  m’alTure- 
rent  que  Céfar  s’avançoit  du  côté  de 
Capoùe  & que  le  même  jour  il  couche- 
roit  à Efernie.  Cette  nouvelle  m’allar- 
ma  beaucoup.  Je  voyols  que  fi  elle  fe 
trouvoit  certaine  , non-feulement  je 
n’aurois  pas  le  pouvoir  de  vous  joindre, 
mais  que  j’allois  perdre  même  toute 
efpérance  de  communication  avec 
vous.  Je  me  rendis  à Calés  , pour  y 
attendre  des  nouvelles  d’Efernie. 

Pendant  que  j’y  étois  on  m’apporta 
une  copie  de  votre  Lettre  au  Conful 
Lentulus  , à qui  vous  marquiez  que 
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vous  en  aviez  reçû  une  de  L.  Domitius, 
datée  du  dix-fept  de  Février , dont  la  ticcr.  ^s. 
copie  étoit  au  bas  de  la  vôtre  ; que  le  c.'clIu- 
bien  public  vous  obligeoit  ablolument  Mar- 
de  rnffembler  toutes  vos  Troupes , & ‘^l.cornel. 
que  vous  le  chargiez  feulement  de  lektulus 
laifler  à Capolie  une  garnifon  telle 
qu’il  la  jugeroit  nécefl'aire.  Là-defl\is  je 
me  perfuadai  comme  tout  le  monde  » 
que  vous  marchiez  à Corfinium  avec 
toutes  vos  forces.  Céfar  étant  campé 
à la  vue  de  cette  place , ç’eut  été  trop 
m’expofer  que  d'aller  de  ce  côté* là. 

Tandis  que  nous  attendions  impatiemi» 
ment  le  fuccès  de  cette  affaire , nous 
apprîmes  ce  qui  s’étoit  paffé  à Corfi- 
nium  & que  vous  marchiez  vers  Brin- 
des.  Nous  réfolîimes  aufli-lôt , mon 
frere  & moi , de  vous  fuivre  ; mais  dif- 
férentes perfonnes  qui  venoient  du 
Samnium  & de  la  Fouille  , nous  aver- 
tirent que  nous  pouvions  être  coupés  ; 
que  Céfar  marchoit  du  même  côté  que 
nous  , & qu’il  faifoit  une  fx  grande  dili- 
gence que  nous  ne  pouvions  jamais 
arriver  avant  lui.  Cette  nouvelle  nous 
fît  changer  de  deffein.  Il  nous  parut , &: 
ce  fut  aufîi  l’avis  de  tous  nos  Amis , cjue 
pour  l’avantage  de  la  République  & 
pour  le  nôtre , il  ne  falloit  pas  nous  li- 
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136  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  (le  R.  vrer  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ; per- 
cicJr?'*58.  Iiiadés , fur-tout , comme  nous  l’étions, 
Coss.  qu’il  étoit  trop  tard  pour  vous  joindre 
diu's^mar.  quand  le  chemin  auroit  été  plus  libre. 
CELLUS.  Cependant  Je  reçus  votre  Lettre  de 
Canufuim  dans  laquelle  vous  me  pref- 
Crus.  fiez  de  me  rendre  à Brindes  ; mais 
comme  je  ne  la  reçus  que  le  27  , nous 
ne  doutâmes  point  que  vous  n’y  fuffiez 
déjà  arrivé.  Nous  fçavions  que  ce  che- 
min nous  étoit  entièrement  fermé , & 
nous  nous  trouvâmes  auffi  à plaindre 
que  ceux  qui  ont  été  pris  dans  Corfi- 
nium  ; car  c’eft  l’être  véritablement  que 
de  fe  voir  environné  de  Troupes  En- 
nemies , fans  pouvoir  s’échapper  par 
aucune  voye. 

J’aurois  évité  ce  malheur  fi  je  ne 
m’étois  pas  éloigné  de  vous , comme  je 
le  fouhaitois , &:  comme  j’eus  foin  de 
vous  en  repréfenter  l’importance  lorf- 
que  je  me  chargeai , avec  fi  peu  d’incli- 
nation , de  commander  à Capouë  ; non 
que  je  cherchafTe  à me  difpenfer  des 
embarras  de  cette  commifîion , mais 
parce  que  je  voyois  la  difficulté  de  gar- 
der une  fi  grande  Ville  fans  avoir  un 
corps  d’Armée  de  ce  côté-là.  Je  ne 
voulois  pas  m’expofer  à ce  qui  vient 
d’arriver  à Corfiniuni.  Mais  fi  je  n’ai 


pas 
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pas  été  affez  heureux  pour  me  trouver 
avec  vous , j’aurois  du  moins  fouhaité 
de  fçavolr  quels  étoient  vos  deffeins.  Il 
Tn’étoit  impoflible  de  les  deviner , & 
j’étois  bien  éloigné  de  croire  que  fous 
un  Chef  tel  que  vous , l’on  ne  pût  fau- 
ver  la  République  qu’en  abandonnant 
l’Italie.  Ce  n’eft  pas  que  je  condamne 
le  parti  que  vous  prenez  ; mais  je 
plains  la  République , & quoique  je 
ne  pénétre  point  les  raifons  de  votre 
conduite,  je  meperfuade  quelles  ont 
été  juftes. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  mon 
avis  a toujours  été  d’acheter  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût , & de  ne  point 
abandonner  Rome.  Je  ne  parle  point 
de  l’Italie.  Vous  ne  m’aviez  pas  mar- 
qué que  votre,  deffein  fût  d’en  fortir. 
Mais  je  n’ai  point  la  préfomption  de 
croire  que  mon  avis  dût  l’emporter. 
Je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuivre  le 
votre , non  par  rapport  à 1^  Républi- 
que , dont  le  falut  me  paroît  defef- 
peré , ou  qui  n’en  a plus  à efperer  que 
par  un  remede  aufli  funefte  que  celui 
d’une  guerre  civile  ; c’étoit  vous  uni- 
quement qui  me  déterminiez , je  ne 
voulois  pas  me  féparer  de  vous,  & je 
ne  fuis  pas  moins  difpofé  à , vous  aller . 

Tome  lîl,  G 


An.  de  R. 

. 704- 

Cicer.  58. 
Co^s. 

C.  Ct.AU'» 
mus  M.tîi- 

CKtlüS. 

L.Cornel. 
Lï  NTUI.  US 
Crus. 
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joindre  aufll-tôtque  j’en  trouverai  l’oc- 
cafion.  Je  fais  bien  que  ceux  qui  ne 
veulent  point  d’accommodement  font 
peu  fatisfaits  de  moi.  Je  me  déclarai* 
d’abord  pour  la  paix  , quoique  leurs 
craintes  ne  fuflent  pas  plus  fortes  que 
les  miennes  ; mais  je  la  trouvois  moins 
rédoutable  qu’une  guerre  civile.  En- 
fuite  la  guerre  étant  commencée , lorf-^ 
que  Céfar  vous  eut  fait  propofer  un" 
accommodement  & que  je  vous  vis 
répondre  à fes  offres,  par  des  condi- 
tions fl  avantageufes  , non-feulement 
je  crus  devoir  penfer  à moi , mais  les 
obligations  quq  je  vous  ai  me  firent 
efperer  que  vous  entreriez  dans  mes 
vues.  Je  me  fouvenois  que  pour  avoir 
bien  fervi  la  République , je  m’étois 
vû  expofé  aux  traitemens  les  plus  in- 
dignes & les  plus  cruels.  Je  confiderai 
que  fl  je  ne  ménageois  pas  un  homme 
à qui  l’on  offroit  au  milieu  des  armes 
un  fécond  Confulat  & le  Triomphe  , 
j’aurois  à foutenir  les  mêmes  épreu- 
ves ; car  il  femble  que  ma’deftinée 
foit  d’être  en  bute  aux  mauvais  Ci- 
toyens , & que  bien  des  gens  s’en* 
faffent  un  fpedacle  agréable.  Ce  ne 
font  pas  là  de  vains  foupçons  & de 
fauffes  allarmes.-  Je  ne  vous  dis  rien 
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<3ont  on  ne  m’ait  hautement  menacé  ; 
& quoique  je  me  fentiffe  affez  de 
courage  pour  foutenir  ce  que  je  ne 
pourrois  éviter  , j’ai  crû  qu’il  étoit  de 
la  prudence  de  m’en  garantir , pourvu 
que  mon  honneur  n’y  fût  point  in- 
tereffé. 

Voilà  le»  raifons  que  j’ai'  eues  de 
me  ménager  pendant  qu’on  a parlé  de 
paix.  Depuis,  il  n’a  pas  dépendu  de 
moi  de  fuivre  mes  inclinations.  A ceux 
qui  me  condamnent , voici  ce  que  j’ai 
à répondre  : Je  n’ai  jamais  été  plus 
uni  qu’eux  avec  Céfar , & jamais  ils 
n’ont  été  plus  attachés  que  moi  à la 
République.  La  feule  différence  qu’il 
ait  entre  nous , c’efl:  qu’avec  la  qua- 
ité  de  bons  Citoyens , dont  nous  pou- 
vons également  nous  dater  , nous 
avons  marché  vers  le  même  but  par 
des  voies  differentes  ; eux  par  celle  des 
armes , & moi  par  celle  d’un  accom- 
modement , dont  vous  ne  paroiffiez 
pas  vous  même  éloigné.  Mais  puifque 
leur  fentiment  a prévalu , vous  pouvez 
compter  que  je  ne  manquerai  point  à 
ce  que  je  dois  à la  République  comme 
Citoyen  , iii  à ce  que  je  vous  dois 
dois  comme  ami. 

La  conduite  équivoque  de  Pompée , 

Gij 


An.  de  R. 

. 704- 

Citer,  58, 
Coss. 

C.  Clau- 
D!US  Mar.- 
CEI-tUS- 
L.Cornel> 
LENTUtU* 
Crus. 
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qu’il  lui  reproche  adroitement  dans 
cette  Lettre  , fut  la  feule  raifon  qui 
l'empccha  de  le  joindre.  Il  vouloit 
prendre  plus  de  tems  pour  délibérer 
fur  une  démarche  fi  délicate.  C’eft 
l’aveu  qu’il  fait  à Atticus,  après  lui 
avoir  raconté  toutes  les  circonftances 
de  fa  ( a)  conduite  : » Je  n’ai  rien  fait , 
lui  dit-il , je  n’ai  rien  omis  fans  rai- 
»»  fon  : mais  au  fond  j’étois  bien  aife 
»»  de  pouvoir  conliderer  un  peu  plus 
long'tems  de  quel  côté  étoit  la  ju- 
» liice  & ce  qui  convenoit  aufli  à mes 
intérêts.  Il  ne  regardoit  point  encore 
la  paix  comme  impoiïible  ; & dans 
cette  fuppofition  , l’amitié  devant  re- 
naître entre  Pompée  & Céfar  , il  ne 
vouloit  pas  que  Céfar  eût  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui  lorfqu’il  feroit  réconci- 
lié avec  Pompée. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans 
cette  fituation , Céfar  fît  partir  le  jeune 
Balbus  pour  marcher  fur  les  traces  de 
Lentulus,  & lui  perfuader  de  retour- 
ner à Rome.  Cicéron , chez  qui  Balbus 
paffa  le  foir , rendit  ( ^ ) compte  aiifli- 
tôt  de  cette  nouvelle  à Atticus  ; *>  Il 

{ ) Nihil  pmermif-  quid  fac'endum  mihi  eflet  , 

fum  cft  quod  non  babeat  diiitius  cogitare  malui,  'jfr. 
làpicntcm  excnfationcm....  S.  ii. 

& plane  quid  teflum , Sc  (&)  Ad  Att,  8.  9. 
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**  couroit,  dit-il,  avec  une  diligence  An.de  r. 
” extrême,  & par  un  chemin  détour-  cic^^g. 
” né.  Il  porte  à Lentulus  une  Lettre  Co^s. 
de  Céfar,  & fa  commiflion  princi- 
' »»  pale  eft  de  l’engager  à revenir  à cellus. 
Rome.  J ai  peine  a croire  quon  en  lbntulus 
puifle  rien  obtenir  fans  une  entre-  Crus. 

« vûë.  Balbus  m’a  dit  encore  que  Cé- 
” far  ne  defire  rien  avec  tant  d’ardeur 
que  de  joindre  Pompée  ; je  me  le 
« perfuade  fans  peine  : & de  fe  ré- 
ïi  concilier  avec  lui  ; c’eft  ce  que  je  ne 
M croirai  pas  aifément  ; & je  tremble 
qu’il  n’ait  épargné  jufqu’à  préfent 
M le  fang  de. tant  d’autres  Cicoyens  , 

« que  parce  qu’il  en  veut  uniquement 
« à celui  de  Pompée.  Cicéron  paroît 
perfiiadé  que  dans  une  entrevûë  Len- 
tulus pouvoit  être  engagé  à changer 
de.  deffein.  Il  a voit  mauvaife  opinion 
de  la  fermeté  de  ces  Confuls  ; & dans 
une  autre  occafion  , il  dit  de  ( ) l’im 
& de  l’autre  , » qu’une  feuille  ou  une 
plume  n’avoit  pas  plus  de  facilité 
»>  qu’eux  à le  laifler  tourner  par  le 
« vent.  Il  reçut  bien-tôt  une  autre  Let- 
tre du  vieux  Balbus , dont  il  fe  hâta 

(a)  Neç  me  Confules  tur,...  ut  vicem  meam  do- 
movent  , qui  ipfi  pluma  leres  , cum  me  derideri  vi- 
auc  folio  facilius  movcn-  dcrcs.  lütl.ÿ.  15. 

G iij 
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An.  de  R.  dcnvoycr  une  copie  à Atticus  , pouf 
ciccr.^  5S,  exciter  fa  pitié , lui  dit-il , en  lui  fai- 
Coss.  fant  yoir  comment  on  fe  ioüoit  de  lui. 

C.  CtAU-  * 

B)  us  Mar* 


CtLLUS. 

L.Co  RNEL- 
I.kNTULUS 


Balbus  à Cicéron  Empereur. 


Je  vousconjure , mon  cher  Cicéron , 
de  travailler  à rapprocher  Céfar  & 
Pompée  , que  la  perfidie  de  certaines 
gens  a éloignés  l’im  de  l’autre.  L’en- 
treprife  eft  digne  de  vous.  Je  vous 
réponds , que  non-feulement  vous  ne 
trouverez  point  d’oppofition  du  côté 
de  Céfar , mais  qu’il  vous  fera  même 
fort  obligé  fi  vous  vous  chargez  de  ce 
foin.  Je  voudrois  que  Pompée  fût  dans 
les  mêmes  difpofitions  ; mais  je  l’ef- 
pere  beaucoup  moins  que  je  ne  le  fou- 
haite.  Quand  il  fe  fixera  dans  quelque 
lieu,  & qu'il  fera  revenu  de  fa  terreur, 
on  pourra  fe  promettre  quelque  chofe 
du  pouvoir  que  vous  avez  fur  fon  efi 
pHt.  Céfar  vous  fait  bon  gré  d’avoir 
penfé  que  Lentulus  ne  devoit  pas  quit- 
ter l’Italie , & je  vous  en  ai  moi-même 
toute  l’obligation  pofiible  , car  je  ne 
fuis  pas  moins  dévoué  à ce  Conful  qu’à 
Céfar  même.  S’il  avoit  écouté  mes 


confeils  , comme  il  faifoit  autrefois , 
& qu'il  n’eut  pas  alFefté  de  m’éviter , 
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}e  n’aurois  pas  tant  de  chagrin.  Je  vous  k, 
protefte  que  j’en  reflens  un  mortel , de  cker^iif. 
voir  qu’un  homme  dont  les  intérêts 
me  font  plus  chers  que  les  miens , fou-  tius  Mar- 
tienne  fi  mal  fa  dignité  , & n’ait  que  ‘^•yncjs, 
le  nom  de  Conful.  S’il  v'buloit  vous  m n"tü t uV 
’ écouter  , & s’en  rapporter  à nous  fur 
les  intentions  de  Céfar , il  demeure- 
roit  à Rome  pendant  le  reRe  de  fon 
Confulat , & je  ne  defefpererois  point 
encore  que  par  vos  avis  autant  que  par 
l’entremife  du’Sénat , il  ne  réufsît  peut- 
être  à reconcilier  Pompée  avec  Céfar.‘ 

Si  j’étois  afi'ez  heureux  pour  voir  ce 
grand  événement , je  mourrois  fans 
regret. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n’ap- 
prouviez tout  ce  que  Céfar  a fait  à 
Corfinium.  C’eft  beaucoup  qu’une  af- 
faire de  cette  nature  fe  foit  paflee  fans 
elfufion  de  fang.  Il  m’eft  doux  d’ap- 
prendre que  la  vifite  de  mon  neveu 
vous  ait  fait  plaifir.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  ce  qu’il  vous  a dit  de  la  part  de 
Céfar , & ce  que  Céfar  vous  a écrit  ^ 
lui-même  efl:  tres-Iincere  , & de  quel- 
que maniéré  que  les  chofes  tournent , 
il  vous  en  donnera  des  preuves  eft'ec- 
tives. 

Entre  mille  foins , Céfar  étoit  fort 
' G iv 
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An.  de  R.  occupé  de  celui  d’engager  Cicéron 
cictr'^58.  une  elpece  de  neutralité  ; car  il 
cosi.  n’ofoit  fe  promettre  de  le  faire  entrer 
nTvs  fes  interets  (a).  Il  lui  écrivit 

. r;.Lus.  plufieurs  fois,  il  follicita  fes  meilleurs 

1.1  amis  écrire  ; &c  ceux  qui  tente- 

( Kvs.  rent  cette  entreprife  , fe  datant  d’a- 

voir fait  quelque  impreflion  fur  lui , 
parce  qu’il  de meuroit  éloigné  de  Pom- 
pée , renouvellerent  leurs  etforts  pour 
lui  perfuader  de  retourner  à Rome  , 
de  fe  trouver  à l’Aflemblée  du  Sé- 
nat que  Céfar  s’étoit  déjà  propofé  de 
convoquer  après  avoir  donné  la  chaffe 
à Pompée.  Il  l’en  prefla  lui  mcme  par 
cette  Lettre  , ‘ dans  l’embarras  de  ùl 
marche  : 

• * 

Empereur  J à Cicéron  Empereur m 

' Comme  je  marche  en  diligence 
pour  joindre  mon  armée  , à laquelle 
j’ai  fait  prendre  les  devants , je  n’ai 
pii  voir  Fumius  qu’à  la  hâte , & je  n’ai 
pas  eu  le  tems  de  l’entretenir.  Mais 
tout  preffé  que  je  fuis  , j’ai  pris  quel- 
ques momens  pour  vous  écrire  , & 

( a ) Quod  qiixris  quid  ut  in  eo  perfeverem.  Baibns 
C-jefar  ad  me  fcripfit  ; quod  minor  hxc  cadcin  naandj.* 
f*pe  ; gratiflimum  fibi  ef-  ifx,  JOid.fî,  ii, 
fc  quod  quicrim  ; otacque 
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j’envoye  exprès  Fiirnius  pour  vous  R- 
faire  mes  remercimens.  Ce  n eft  pas  la  ckc°'^5S, 
première  fois  que  ie  vous  en  ai  fait , & coss. 

r • r -c.Clau- 

la  maniéré  dont  vous  en  niez  avec  moi  mus  mar- 
me  fait  efperer  que  ce  ne  fera  pas  la  cellus. 
dermere.  Le  plus  grand  plailir  qucLiNiuius 
vous  puiffiez  me  faire  à préfent , c’ell  crus. 
de  vous  rendre  à Rome  où  j’efpere 
être  bien-tôt.  Vos  confeils , votre  cré- 
ditvotre  rang  & votre  autorité  m’y 
feront  d’un  grand  fecours.  Ne  vous 
offenfez  pas  de  trouver  ma  Lettre  fi 
courte.  Furnius  y fuppléra. 

Cicéron  Empereur , à.  Céfar  Empereur, 

En  lifant  la  Lettre  que  vous  m’avez 
envoyé  par  Furnius  , pour  m’engager 
à revenir  à Rome  , je  n’ai  pas  été  fur- 
pris  d’y  trouver  que  vous  vouliez  vous 
fervir  de  mes  confeils  & de  la  conli- 
deration  que  je  puis  avoir  obtenue  : ' 
mais  je  n’ai  pas  bien  compris  ce  que' 
vous  ajoutez  , que  vous  avez  aufli  be-’ 
foin  de  mon  crédit  & de  tout  ce  qui 
dépend  de  moi.  Cependant  comme  je 
connois  votre  admirable  prudence  , je 
me  fuis  porté  naturellement  à croire 
que  vous  vouliez  rétablir  la  tranquil- 
lité publique  J ÔC  il  m’a  paru  que  cela 
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Ail.  Ae  R.  convenoit  aflez  à mon  caraftere  & à 
cicJr°^s8.  la  fituation  ou  je  me  trouve.  S’il  eft 
coss.  donc  vrai  que  vous  penfiez  à vous  ré- 
mu*  M*a'  concilier  avec  Pompée  & à le  rendre 
cELLus.  à la  République  , vous  ne  trouverez 
le’ntülü^s*^  affurément  perfonne  qui  foit  plus  pro- 
crus.  pre  que  moi  à ménager  cette  entre- 
prifejcar  je  l’ai  toujours  poité  à la 
paix  dans  toutes  les  occafions  j’ai 
tenu  le  même  langage  au  Sénat.  Depuis 
qu’on  a pris  les  armes  j’ai  gardé  une 
exafte  neutralité  , dans  la  perfuafion 
qu’on  vous  faifoit  une  injuftice  , & que 
c’étoit  par  animofité  & par  jaloulie 
qu’on  vouloit  vous  ôter  un  Privilège  , 
que  le  Peuple  Romain  vous  avoir 
accordé.  Mais  comme  je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  favorifer  vos  inten- 
' fions , & que  j’ai  mis  encore  plufieurs 
' perfonnes  dans  vos  intérêts , il  eft  jufte 

aufli  que  j’aye  quelques  égards  pour 
im  homme  du  rang  de  Pompée  ; car 
depuis  quelques  années  je  m’étois  atta- 
ché à vous  & à lui  d’une  maniéré  fpé- 
ciale , & j’étois  lié  , comme  je  crois 
l’être  encore , avec  l’un  ôc  l’autre  d’une 
amitié  fort  étroite. 

Je  vous  prie  donc , ou  plutôt  je  vous 
conjure  de  prendre  quelques  momens 
fur  vos  grandes  occupations  , pour 
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chercher  comment  vous  pourrez  me  a R. 
laifler  les  moyens  & la  liberté  de  rem-  ckc°^'s 
plir  ce  qu’un  honnête  homme  doit  à un  Cois! 
ami  dont  il  a reçu  des  fervices  qu’il  ne 
peut  oublier  fans  crime.  Quand  ilnectiLus. 
s’agiroit  que  de  ma  propre  latisfadion  , 
je  me  flate  que  vous  voudriez  bien  crus. 
avoir  pour  moi  cette  complaifance. 

Mais  il  me  paroit  que  pour  le  bien 
même  de  la  République  , & pour 
faire  connoître  que  vous  fouhaitez 
véritablement  la  paix  , vous  devez 
me  laiffer  dans  une  lituation  .où  je 
puifle  ménager  un  accommodement  ; 
ce  qui  convient  à peu  de  perfonnes  au- 
tant qu’à  moi. 

Je  vous  ai  déjà  remercié  d’avoir 
bien  voulu  conferver  la  vie  à Lentulus 
mon  Libérateur.  Mais  depuis  qu’il  m’a  ’ 
marqué  lui  même  avec  combien  d’hon- 
nêteté & de  douceur  vous  l’avez  traité  , 
j’y  ai  été  aulTi  fenfible  que  fi  j’avois 
reçu  de  vous  le  même  bienfait.  Si  vous 
approuvez  ce  fentiment  de  reconnoif- 
fance , permettez-moi  , je  vous  prié 
de  n’en  avoir  pas  moins  pour  Pompée. 

Céfar  n’ayant  pas  manqué  de  rendre 
cette  Lettre  publique  , (a)  on  trouva 

i f 

(a)  Epîftolam  m«am  «(Te,  non  molcfte  fera, 

'^uod  pervu'gatain  tciibis  Quin  ctiam  ipfe  multis  ik- 

G v) 
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"^'704!  quelque  fujet  de  cenfure  dans  le  com- 
ciccr.  58.  pliment  que  Cicéron  lui  faifoit fur  fan 
çf admirable  prudence  ^ & dans  ceux  par 
Dius  Mar.-  lefquels  il  fembloit  reconnoître  que 
L Cor  vr,  ^es  adverfaires  de  Céfar  lui  a voient  fait 
lkntulus  injultice  dans  la  guerre  prefenté  : mais 
il  répondit  que  loin  d’être  fâché  de  la 
publication  de  la  Lettre  , il  en  avoit 
donné  lui-même  plufieurs  copies  ; qu’il 
prenoit  plailir  à faire  connoître  la  paf- 
fion  qu’il  avoit  pour  la  paix  ; qu’en 
preffant  Céfar  de  fauver  fa  Patrie , il 
avoit  cru  devoir  employer  les  expref- 
fions  les  plus  propres  à faire  naître  la 
confiance  , & qu’il  ne  craignoit  point 
qu’on  lui  fit  un  reproche  d’avoir  ufé 
de  quelque  flaterie  dans  une  occafion 
où  il  n’auroit  pas  fait  difficulté  de  fe 
jetter  à fes  pieds.  Il  reçut  dans  le  mê- 
me-tems  & fur  le  même  fujet  une  Let- 
tre des  deux  principaux  confidens  de 
Céfar,  Balbus&  Oppius,  quiluiécri- 
voient  en  commun. 


di  (lefcrihendàm.  Ea  enim  rer  convenire  ejus  fapien- 
& accidenini  jam  & im-  rix  dicercin.  Eam  fi  admi- 
pendent , ut  teftatum  elTe  rabilem  dixi , cum  euin  ad 
veliin  de  pace  quid  fenfe-  faluiein  Patrix  hortarer  , 
rim.  Cum  aiitein  euin  hor-  non  fum  veritus  ne  viderer 
tarer  , e.im  prxfertim  ho-  adèntiri  cui  tali  in  re  lu- 
minem  * nun  videbar  ullo  berner  me  ad  pedes  abje- 
modo  tlciJius  mocurus  cüTem  > &c.  8. 

quam  2 id  quod  cum  borta- 
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An.  de  R. 

Balbus  & Opplus  à M.  Ciccron.  citer. ^^8. 

' ^ Cjss. 

La  plupart  des  hommes  jugent  moins  dius  m.x  r- 
des  confcils. qu’on  leur  donne  par  l’in*  c^llus. 

. * IW  * A L.  CORNTt. 

tention  que  par  1 événement  , meme  leniulus 
lorfqu’ils  leur  viennent  des  perfonnes 
du  plus  haut  rang  ; à plus  forte  raifon 
loriqu’ils  viennent  des  gens  obfcurs  tels 
que  nous.  Cependant  comme  nous  vous 
connoiflbns  beaucoup"  d’équité  , nous 
vous  dirons  naturellement  notre  avis 
fur  l’affaire  dont  vous  nous  avez  écrit. 

Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  nous 
n’aurons  pas  du  moins  de  reproche  à 
nous  faire  du  côté  de  la  fincénté  & de 
la  droiture.  Si  Céfar  ne  nous  avoit  pas 
affurés  qu’auffi-tôt  qu’il  feroit  à Rome 
il  chercheroit  des  voies  d’accommode- , 
ment  avec  Pompée , comme  nousfo  m- 
mes  perfuadés  qu’il  ne  peut  s’en  dif- 
penfer , nous  ne  vous  exhorterions  pas 
a vous  y rendre  : mais  nous  conce- 
vons qu’étant  amis  de  l’un  & de  l’au- 
tre vous  êtes  plus  propre  que  perfon- 
ne  à cette  médiation.  Àu  contraire  , 
li  nous  pouvions  nous  imaginer  que 
Céfar  ne  penfe  point  à la  paix  , nous 
ne  vous  cônfeillerions  jamais  de  pren- 
dre les  armes  contre  un  homme  qui 
vous  a rendu  de  fi  importans  fervices , 
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An.  de  R.  & noiis  VOUS  priçrons  feulement , com- 
ciccr^^jg.  nie  nous  l’avons  toujours  fait , de  ne 
Coss.  pas  vous  déclarer  contre  Céfar.  Mais 
*)u's  R- ne  ' pouvant  répondre  abfolument  de 
cELLus.  ) ce  qu’il  fera,  nous  nous  réduifons  à vous 
LENÎuius*^‘dire  que  les  engagemens  que  vous  n’a- 
CRts.  vez  pas  moins  avec  lui , qu’avec  Pom- 
pée ; & votre  caradlere  même  qui  eft 
d’être  fidèle  à l’amitié , ne  vous  per- 
mettent point  honnêtement  de  prendre 
parti  ni  contre  l’im  ni  contre  l’autre. 
Céfar  eft  trop  raifonnable  pour  vous 
demander  davantage.  Si  vous  lefouhai- 
tez  néanmoins , nous  lui  écrirons , pour 
fàvoir  plus  clairement  quelles  font  fes 
intentions  par  rapport  à la  paix  ; fur 
fa  rcponfe  , nous  vous  marquerons 
' notre  fentiment.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  dans  nos  confeils  nous  aurons 
moins  d’égard  aux  intérêts  de  Céfar 
qu’à  votre  dignité.  Il  eft  trop  équita- 
ble ami  pour  s’en  offenfer. 

Cette  Lettre  fut  fuivie  immédiate- 
ment d’une  autre,  qui  étoit  feulement 
deBalbus. 

Balbus  à M.  Cicéron,  . 

Depuis  que  nous  vous  avons  écrit  en 
commun  , Oppius  & moi,  j’ai  reçu 
une  Lettre  de  Céfar  dont  je  vous  en- 
voyé la  copie.  Vous  verrez  combien 
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il  fouhaite  de  faire  la  paix  & de  s’ac-  *• 
commoder  avec  Pompée,  & en  géné-  ci'tr.  58. 
ral  combien  il  a d’éloignement  pour 
tout  ce  qui  pourroit  reffentir  la  cruauté  • Dius  Ma  R- 
J’ai  une  joye  infinie  de  le  voir  dans  ces 
fentimens.  Au  relie  j’entre  fort  dansLiMVLus 
tout  ce  que  vous  me  dites  fur  vos  enga-  ‘* 
gemens  avec  Pompée. 'Je  conçois  que 
ni  le  devoir  ni  l’honneur  ne  peuvent 
vous  permettre  de  prendre  les  Armes 
contre  un  homme  à qui  vous  préten- 
dez avoir  de  fi  grandes  obligations» 

Céfar  ell  trop  raifonnable  & trop' hon- 
nête pour  l’exiger  de  vous , & je  fuis  fur 
qu’il  fera  très-latisfait  fi  vous  lui  pro- 
mettez de  ne  pas  vous  joindre  à fes  En- 
nemis. Comment  n’auroit  il  pas  cet 
égard  pour  un  homme  de  votre  rang 
& de  votre  mérite  , puifque  de  lui- mê- 
me il  m’a  dit'  qu’il  n’exigeroit  pas  de 
moi  que  je  fervifle  contre  Pompée  ni 
contre  Lentulus , à qui  j’ai  les  derniè- 
res obligations  ; qu’il  fe  contentoit  que 
je  prifle  foin  à Rome  des  affaires  dont 
il  me  chargeroit , & qu’il  me  lailferoit 
la  liberté  de  rendre  à Lentulus  & à Pom- 
pée les  mêmes  fervices.  Je  fais  ici  les 
affaires  de  Lentulus  , & je  conferve  à 
l’im  & à l’autre  la  reconnoiffance  & la 
fidélité  que  je  leur  dois. 
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An.  de  R.  Mais  après  tout  il  me  femble  qu’on 
ci«r!^58.  cléfefpérer  de  la  Paix  , piiif- 

coss.  que  les  difporitious  de  Céfar  font  telles 
Diu^s  *>Var-  ^ti’on  les  peut  fouhaiter.  Ainfi  je  crois 
cELLus.  que  vous  ferez  bien  de  lui  écrire  8>c  de 
demander  une  garde  comme  vous 
Crus.  en  demandâtes  une  à Pompée  dans 
l’affaire  de  Milon.  Je  connois  mal  Cé- 
far  s’il  n’a  plus  d’égard  à ce  que  l’hon- 
neur demande  de  vous,  qu’à  fes  pro- 
pres intérêts.  Je  ne  fçais  fi  je  m'avance 
trop  ; mais  je  puis  du  moins  vous  aflii- 
rer  que  je  n'écoute  ici  que  l’amitié  &c 
l’attachement  que  j’ai  pour  vous,  & je 
vous  jure  par  le  falut  de  Céfar  , qu’il 
y a très-peu  de  perfonnes  au  monde  qui 
me  foientauffi  cheres  que  vous.  Quand 
vous  ferez  déterminé , je  me  date  que 
vous  me  communiquerez  votre  réfolu- 
tion.  Mes  défirs  font  que  vous  puifiiez 
vous  ménager  également  avec  Pompée 
&Céfar,&  j’efpéreque  vousy  réuffirez. 

L’offre  d’une  garde , ou  la  propofi- 
tion  de  la  demander  , n’étoit  qu’un 
artifice.  Si  c’étoit  en  apparence  une 
marq  ne  d'honneur&  de  refpeêl  pour; 
Cicéron  , if  voyoit  clairement  lui- 
même  qu’on  ne  penfoit  qu’à  le  rendre 
prifonnier  de  Céfar  ,&  qu’à  lui  ôter  la 
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liberté  de  quitter  Tltalie.  Loin  de  con- 
fentir  à fe  rendre  à Rome  $ il  en  leroit 
forti  s’il  s’y  étoit  trouvé  , parce  qu’il 
ne  pouvoir  affifter  au  Sénat , lorfque 
Pompée  & les  Confuls  n’y  paroîtroient 
point,  fans  fe  déclarer  ouvertement 
contr'eux.  Mais  ce  qui  lui  'caufoit  en- 
core plus  d’inquiétude  étoit  l’attente 
continuelle  de  la  vifite  de  Céfar  , qui 
en  venant  de  Brindes  ne  pouvoir  man- 
quer de  paffer  par  Formies.  Il  auroit 
fouhaité  de  pouvoir  éviter  cette  entre- 
viie.  La  bienféance  lui  falfant  une 
Loi  de  "l’attendre  , il  réfolut  du  moins 
de  le  recevoir  avec  toute  la  fermeté  qui 
convenoit  à fon  rang  Si  à fon  caraûere. 

II  rend  compte  de  cette  vifite  à Atti- 
cus  : » J’aiobfervé , lui  dit-il , les  deux 
»>  chofes  que  vous  m’aviez  recom'man- 
»>  dées.J’ai  parlé  à Céfar  d’une  maniéré 
" plus  propre  à m’en  faire  eRimer  qu’à 
" m’attirer  des  remercimens  , & je  lui 
« ai  refufé  conftamment  d’aller  à Ro- 
M me.  Mais  j’avois  eu  grand  tort  de 
» croire  qu’il  recevroit  bien  mes  excu- 
« fes  ; il  ne  pouvoir  les  recevoir  plus 
» mal.  M’abfenter,  m’a-t-il  dit , c’eft 
« le  condamner  hautement , & donner 
» lieu  à plufieurs  autres  perfonnes  de 
« fuivre  mon  exemple.  Je  lui  ai  répon- 


An<  de  R < 

.904. 

Ciccr.  58. 
C O s s. 

C.  Clau- 
Dius  Mar.- 

CtLI.US. 

L.  CoRKEI,. 
Lestuluî 
Crus. 


DIgItized  by  Google 


ï54  HIST.  de  la  vie 
An.  de  R.  » du  qu’ils  n’avoient  pas  les  mêmes  faî- 
cicw^js.  ” Après  bien  des  obje- 

Coss.  » ûions  & des  répliqués  , il  m’a  pro- 
*!^s  *Mar-  “ d’aller  à Rome  pour  travailler 
cEiius.  » a un  accommodement.  Mais,  lui 
Lei^/uTIj^  * ” pourrai-je  parler  av  ec  liber- 

Crüs.  « té  ? Croyez-vous  donc , ra’a-t’ilré- 
» pondu , que  je  prétende  vous  diéler 
' « ce  que  vous  aurez  à dire  ? Eh  bien  , 

'«  ai- je  repris , je  tâcherai  de  perliiader 
M au  Sénat  qu’il  ne  faut  pas  porter  la 
guerre  en  Efpagne , ni  faire  paffer 
»»  des  Troupes  dans  la  Grèce , & j’a  jou- 
»>  terai  d’autres  réfléxions  fur  le  trille 
» état  où  ell  réduit  Pompée.  Je  ne 
»>  veux  point  , m’a-t-il  dit  , qu’on 
M tienne  ce  langage.  Je  m’en  étois 
défié , lui  ai-je  répondu  , & c’ell  la 
» raifon  qui  m’empêche  d’aller  à Ro- 
« me  ; car  je  ne  pourrois  pas  me  dif- 
« penier  de  parler  naturellement , & 
d’ajouter  d’autres  explications  qui 
»»  ne  vous  plairoient  pas  davantage, 
w Enfin,  pour  fe  tirer  de  cet  embarras, 

»»  il  s’ell  réduit  à me  prier  d’y  penfer 
encore.  Je  me  fuis  engagé  à lui  don- 
ner  cette  fatisfaéHon  , & nous  nous 
» fommes  féparés.  Je  fuis  perfuadé 
M qu’il  ell  parti  mécontent.  Mais  en 
»*  récompenfe  je  fuis  fort  fatisfait  de 
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« moi  ; ce  qui  ne  m’étoit  pas  arrivé  de- 
»»  puis  long-tems.  cker.  58. 

>»  Au  refte  , quel  cortège  ! l’étrange  ^°cVau* 
affemblage  ! On  y voit  entra utres dius  Mar- 
» Héros  , l’AlFranchi  de  Celer.  Que  Y , 
»»  ne  doit-on  pas  craindre  de  tant  de  lentuj  v* 

« mauvais  Citoyens  réunis  } N eft-il 
»>  pas  indigne  qu’on  voye  dans  ce 
nombre  le  fils  de  Servius  & celui  de 
» Titinius?Mais  il  y en  avoit  bien  d’au- 
» très  au  Camp  de  Brindes  ? On  en 
*>  comptoit  fix  légions.  Figurez-vous 
« d’ailleurs  que  rien  n’égale  la  vigilance 
« & l’adivité  de  Çéfar.  Je  niai  plus  d’efi 
» pérance.  Il  eft  tems  que  vous  me 
» déterminiez.  Nous  n’attendions  que 
« le.fuccès  de  mon  entreyûë  avec  Cé- 
•>  far  ; mais  voici  fes  dernieres  paroles, 

»>  que  j’ai  penfé  oublier , & qui  m’ont 
»»  fait  plus  de  peine  que  tout  le  refie  ; Si 
« vous  ne  voulez  pas,  m’a  fil  dit,  que 
« je  me  ferve  de  vos  confeils  , je  ferai 
» obligé  d’en  prendre  d'autres  , ôc 
» d’en  venir  peut-être  à de  fâcheufes 
« extrémités. 

Après  cette  conférence , Cicéron  fe 
rendit  à Arpinum  , où  il  fit  prendre  la 
robe  virile  à fon  fils , qui  n’avoit  en- 
core que  feize  ans.  Il  vouloir  qu’il  pa- 
rût avec  lui  au  camp  de  Pompée  i & ne 
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An.  .iç  R,  pouvant  faire  cette  cérémonie  à Rome^ 
ci«^^î8.  il  laifla  engager  par  les  habitans 
Coss.  d’Arplniimà  lacélébrer danslelieu de 
mus’  mxkI  la  naiffance. 

Cf  L tus.  Pendant  que  Céfar  marchoit  vers 

i.tKTULur*  » le  jeune  Quinfus  , neveu  de 
Crus.  Ciceron  , lui  écrivit  fécretement  pour 
lui  offrir  fes  fervices  & quelques  infor- 
mations d’importance  qui  concer- 
noient  fon  oncle.  Une  fi  étrange  pro- 
meffe  l’ayant  fait  appelleravec  empref- 
fement , il  affura  Céfar  que  fon  oncle 
étoit  mal  difpofé  pour  lui , & qu’il  pen- 
foit  à quitter  l'Italie  pour  fuivre  Pom- 
pée. Outre  quelques  chagrins  domeffi- 
ques , ce  jeune  téméraire  a voit  pour 
motif  l’efpérance  d’obtenir  un  préfent 
conlldérable  de  Céfar.  Rien  ne  peut 
exprimer  la  douleur  que  Ciceron  &fon 
frere  reffentirent  de  cette  perfidie  ; 
mais  Céfar  en  prit  occafion  de  renou- 
veller  fes  inftances  pour  obtenir  de 
Ciceron  qu’il  ne  fe  déclarât  point  con- 
tre lui  ; & cherchant  à le  guérir  de  tou- 
tes les  craintes  qui  pouvoient  lui  refter 
pour  le  paffé , il  lui  protefta  par  fes 
Lettres  » qu’il  ri’avoit  aucun  reffenti- 
M ment  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de 
»»  fe  rendre  à Rome,  quoique  Tullus 
ôc  Servius  fe  plaignifTent  de  n’avoir 
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« pas  été  traités  avec  la  même  indul- 
» gence  : Plaifans  Romains , dit  Cice-  cîcer.^s. 
« ron  , qui  font  fcrupule  de  fe  trouver 

Q f , V • *'i  Cl  A U*» 

au  Sénat , après  avoir  permis  a leurs  DIUS  Mae- 
« enfans  d’alTieger  Pompée  dans  Brin- 

des.  I ENTUtUS 

Cependant  la  conduite  de  Cicéron  ^ 

& le  loin  qu’il  prenoit  de  ne  pas  s’éloi- 
gner des  maifons  de  Campagne  qu’il 
a voit  dans  le  voifinage  de  la  Mer , per- 
fuaderent  à tout  le  monde  qu’il  n’at- 
tendoit  qu’un  vent  favorable  pour 
s’embarquer  avec  Pompée.  Céfar  lui 
écrivit  encore  , dans  î’efpérancé  de 
l’arrêter  ; & rien  n’étoit  11  preflant  que 
fes  inftances  : 

Cèfar  f Empereur  i à Cicéron  , Empereur, 

Quoique  je  vous  connoilTe  trop  de 
prudence  pour  prendre  un  mauvais 
parti , j’ai  crû  que  notre  amitié  ne  me 
permettoit  pas  de  négliger  le  bruit  qui 
s’ell  répandu.  Je  vous  conjure  de  ne  pas 
fuivre  Pompée  , aujourd’hui  que  fes 
affaires  font  en  11  mauvais  ordre , puif- 
que  vous  n’avez  pû  vous  y réfoudre 
lorfqu’elles  paroilîbient  encore  bien 
établies.  Les  événemens  ayant  tourné 
ü heureufement  pour  moi , vous  agi- 


Digitized  by  Coogic 


An.  de  R. 
704. 

Ciccr.  58. 
Cos  s, 

C.  Clw- 
plus  Maiv* 

C£L  LUS. 

L.Cornel. 

LeN  fULUS 

C&us, 


1^8  HIST.  DE  LA  VIE 
riez  également  contre  les  devoirs  de 
l'amitié  & contre  vos  propres  intérêts, 
fi  vous  ne  cédiez  pas  à la  fortune.  Il 
paroîtroit  d’ailleurs  que  ce  ne  feroit 
pas  la  bonne  caufe  qui  vous  auroit  dé- 
terminé. Elle  n’étoit  pas  moins  bonne 
lorfque  vous  avez  refufé  d’entrer  dans 
le  parti  qui  m’ell  oppofé , & l’on  ne 
manqueroit  pas  de  croire  que  j’ai  fait , 
depuis , quelqu’aélion  que  vous  voulez 
déiavouer  publiquement.Rien  ne  feroit 
plus  injurieux  pour  moi, & je  vous  con- 
jure par  notre  amitié  de  ne  me  pas  faire 
cet  aifront.  Après  tout , quel  meilleur 
parti  pour  un  bon  Citoyen,  que  de  gar» 
der  une  exafte  neutralité  ? Bien  des 
gens  l’auroient  pris  s’ils  l’avoient  cm 
nir.  Vous  qui  connoiffez  mon  caraéle- 
re  &c  mes  fentimens , vous  pouvez  le 
prendre  avec  auiîi  peu  de  danger  pour 
votre  fureté  que  pour  votre  honneur. 

Marc-Antoine  , à qui  Céfar  avoit 
confié  la  garde  de  l’Italie  dans  fon  ab- 
fence  , lui  écrivit  aulfi  , le  même  jour 

&c  dans  les  mêmes  vûes. 

\ 

jintoînc  Tribun  du  Peuple  6*  Propréteur , 
à Cicéron  , Empereur, 

Si  je  ne  m'intéreflbis-pas  à ce  qui 
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vous  regarde  , & beaucoup  plus  que 
vous  ne  vous  l’imaginez  , j’aurois  né- 
gligé le  bruit  qu’on  fait  courir  fur  votre 
conduite  , d’autant  plus  que  je  le  crois 
fans  fondement.  Mais  les  fentimens 
particuliers  que  j’ai  pour  vous  m’obli- 
gent de  vous  dire  que  ce  bruit  me  cha- 
grine , quelque  faux  que  je  le  fuppofe. 
Je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  vous 
ayez  réfolu  de  fuivre  Pompée.  Vous 
avez  trop  d’affeéHon  pour  votre  gendre 
6c  v'Otre  fille , qui  eft  en  effet  une  fem- 
me pleine  de  mérite  ; & vous  êtes  trop 
aimé  dans  le  parti  de  Céfar.  Permettez 
que  je  vous  le  dife , vos  intérêts  nous 
font  plus  chers  qu’à  vous-même.  Mais 
quoique  ces  bruits  foient  venus  fans 
doute  de  quelques  efprits  mal  inten- 
tionnés , j’ai  crû  que  l’amitié  ne  me 
. permettoit  pas  de  les  négliger , & que 
je  devois  même  plus  d’attention  à vos 
intérêts , depuis  nos  anciens  différens  , 
qui  étoient  venus  plutôt  de  quelque 
jaloufie  de  ma  part , que  d’aucun  mau- 
vais procédé  de  la  vôtre.  Vous  pouvez 
compter  qu’après  Céfar , il  n’y  a per- 
fonne  qui  me  foit  plus  cher  que  vous , 
6c  je  puis  aufli  vous  répondre  que  Céfar 
nous  met  au  nombre  de  fes  meilleurs 
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An.  <icR,  Amis.  Ainfi  je  vous  conjure  , mon 
ckJr!^5.s.  cher  Cicéron  , de  ne  prendre  aucun 
Coss.  engagement.  Vous  ne  devez  pas  vous 
pu  s "mar-  livrer  à un  homme  qui  pour  vous  met- 
ctLLus.  tre  dans  fa  dépendance  a commencé 
lentuliw  par  VOUS  nuire  , & vous  n avez  rien  a 
Crws.  ■ craindre  du  côté  de  Céfar.  Quand  il 
n’auroit  pas  pour  vous  une  fincere 
amitié  , ce  qui  n’eft  gueres  poffible  , il 
ne  laifferoit  pas  de  vous  conferver  tous 
les  honneurs  dont  vous  jouiffez.  Je 
vous  dépêche  exprès  Caipumius , mon 
intime  Ami , pour  vous  faire  connoître 
combien  j’ai  à cœur  que  vous  ne  pre- 
niez pas  un  mauvais  parti. 

Cœlius  lui  écrivit  aufli  fur  le  même 
fujet,  & jugeant  par  fa  réponfe  qu’il 
penfoit  réellement  à fuivre  Pompée  , 
il  le  preffa  par  une  fécondé  Lettre  , & 
dans  des  termes  fi  touchans  , qu’il  fe 
flata  du  moins  de  lui  caufer  les  incer- 
titudes de  la  crainte, 

Cœlius  à M.  Cicéron. 

' Vous  ne  méditez  que  des  chofes  ter-  , 
ribles  ; c’eft  l’aveu  que  vous  me  faites 
dans  votre  Lettre  , fans  m’expliquer  | 
nettement  quels  font  vos  delTeins.  i 

C’en 
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C’en  eft  affcz  pour  que  je  ne  différé 
pas  un  moment  à vous  écrire.  Par 
votre  fortune , mon  cher  Cicéron , par 
la  tendrelTe  que  vous  portez  à vos 
-enfans,  je  vous  conjure  de  ne  prendre 
aucun  parti  qui  foit  contraire  à votre 
fiireté.  J’attefte  les  dieux , les  hommes, 
6z  mon  amitié , que  les  avis  que  je  vous 
ai  donnés  ne  veiioient  point  de  mes  feu- 
les imaginations , & que  je  ne  me  fuis 
déterminé  à vous  les  donner  qu’après 
avoir  appris  de  la  bouche  même  d« 
Çéfar  la  conduite  qu’il  étoit  réfolii  de 
tenir  après  fa  viûoire.  Si  vous  vous  figu- 
rez qu’il  confervera  toûjours  les  mêmes 
difpofitions  , & qu’il  fera  toujours  prêt 
à traiter  fes  Ennemis  avec  la  même  in- 
dulgence , vous  courez  rifque  de  vous 
tromper.  Il  fe  laflera  de  faire  des  offres 
inutiles , & je  vous  avertis  qu’ayant 
été  choqué  de  l’oppofition  qu’il  a trou- 
vée de  la  part  du  Sénat , fon  humeur 
eft  déjà  changée  ; il  prend  un  ton  fé- 
vere,  & je  ne  fçai  s’il  fera  difpofé 
long-tems  à pardonner.  Si  vous  avez 
donc  quelqu’amour  pour  vous  même , 
pour  votre  Maifon , pour  un  fils  unique 
& pourrons  lesreftes  de  vos  efperances; 

mes  prières , fi  celles  d’un  Gendre  qui 
doit  vous  être  cher , font  capables  de 
Tome  III.  . H 
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faire  fur  vous  quelqinmprefîion , ne 
ruinez  pas  notre  fortune  , ne  nous 
mettez  pas  dans  la  nécelfité  de  ha’r  &: 
d’abandonner  un  parti  dans  lequel 
notre  fureté  confiftc  , ou  de  former  des 
vœux  impies  contre  le  votre.  Enfin  ; 
confiderez  qu’en  demeurant  incertain 
fl  long-tems  , vous  avez  déjà  donné  de 
jufies  fujets  de  plaintes  à Pompée  ; 6c 
que  de  vous  déclarer  aujourd’hui  con-' 
tre  un  Vainqueur , que  vous  n’avez  pas 
crû  devoir  ofFenfer  quand  fa  caufe 
étoit  douteufe , fur-tout  pour  accom- 
pagner un  homme  qui  fuit  & que  vous 
n’avez  pas  voulu  fuivre  lorfqu’il  étoit 
en  état  de  réfifier , ce  feroit  aflurément 
une  extrême  folie.  Prenez  garde  qu’en 
voulant  paroître  trop  bon  Citoyen  , 
vous  ne  décidiez  un  peu  trop  légère- 
ment en  quoi  confifte  aujourd’hui  cette 
qualité.  Mais  fi  je  ne  puis  vous  fléchir 
entièrement, attendez  du  moins  de  quel- 
le maniéré  les  affaires  tourneront  en 
Efpagne.Je  fuis  perfuadé  que  cette  Pro- 
vince efi  à nous  aufii-tôt  que  Céfar  pa- 
roîtra  ici.Quel  efpoir  leur  relie- fil  après 
avoir  perdu  l’Efpagne  ? Et  quelles  peu- 
vent être  vos  viiës  en  embralfant  une 
caufe  défefpérée  ? En  vérité  je  m’effor- 
ce en  vain  pour  le  comprendre.  A l’é- 
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gard  de  ce  que  vous  me  faites  entendre 
par  votre  filence  y Ccfar  a reçu  des  in- 
formations , & dès  que  je  me  fuis  pré- 
fenté  devant  lui  il  m’a  dit  qu’on  lui 
avoit  parlé  de  vous.  Je  lui  ai  proteflé 
que  j’ignorois  ablblument  ce  qu’on  lui 
avoit  rapporté , je  l’ai  prié  de  vous 
écrire  dans  les  termes  les  plus  propres  à 
vous  arrêter.  Il  m’engage  à le  fuivre  en 
Efpagne  ; fans  quoi  je  n’aurois  rien  de 
plus  preffant  que  de  vous  rejoindre 
dans  quelque  lieu  que  vous  ioyez , 
pour  entrer  là-deffus  en  difpute  avec 
vous  , 6c  vous  forcer  malgré  vous  mê- 
me de  ne  pas  quitter  l’Italie.  Confidé- 
rez  plus  d’une  fois  , mon  cher  Cicé- 
ron , que  vous  allez  perdre  6c  vous  6c 
tout  ce  qui  vous  appartient.  Ne  vous 
précipitez  pas  volontairement  dans  mi 
abîme,  d’où  vous  ne  trouverez  peut- 
être  aucun  moyen  de  vous  retirer.  Si 
vous  craignez  les  reproches  de  ceux  à 
qui  vous  croyez  devoir  de  laconlidé- 
ration , ou  fi  vous  aviez  peine  àfuppor- 
ter  l’infolence  de  certaines  gens , reti- 
rez-vous dans  quelqu’endroit  éloigné 
du  bruit  des  Armes , jufqu’à  la  fin  de 
cette  querelle  , dont  la  décifion  ne 
peut  être  fist;t  éloignée.  Je  crois  que 
vous  n’ave^  point  de  parti  plus  fage  à 

Hij 
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choifir , j’ofe  vous  garantir  que  Céfar 
ne  s’en  ofFenfera  point. 

Les  confeils  de  Cœlius  étoient  fon- 
dés fur  une  maxime  qu’il  avoit  établie 
dans  une  de  fes  Lettres  à Cicéron  ; que 
dans  toutes  (^z)  les  diflenfions  civiles 
le  devoir  d'un  homme  de  bien  étoit  de 
s’attacher  au  parti  le  plus  honnête  , 
aufil  long-tems  qu’on  ne  fortoit  point 
des  bornes  de  la  modération  ; mais  que 
fl  l'on  en  venoit  une  fois  aux  Armes  , 
Ja  prudence  ne  connoldbit  plus  d’autre 
reflburce  que  de  s’attacher  au  plus  fort. 
Ce  principe  ne  s’accordoit  gueres  avec 
ceux  de  Cicéron,  dont  la  régie,  dans 
tous  les  cas  & malgré  tous  les  dangers , 
étoit  de  s’attacher  conftamment  à l’hon- 
nêteté 6c  à la  juftice. 

Curion  lui  rendit  une  vifite  & pafla 
chez  lui  deux  jours , en  allant  en  Si- 
cile , dont  Céfarlui  avoit  confié  le  Gou- 
vernement, Leur  converlation  étant 
tombée  fur  le  malheur  des  tems  , & fur 
la  nécefiiré  inévitable  de  la  guerre  , 
Ç'.irion  s’expliqua  avec  beaucoup  d’ou- 
verture : il  exhorta  Cicéron  { é ) à choi- 

(rf)  lllud  te  non  arbi-  ubi  ad  bdlum  & caftra  ven» 
tror  fiiRore  , quid  honiincs  tum  (it  , firniiorem  ; & 
in  d.ikniîuiie  daindiica  id  mcluis  Ibtuerc  quod 
debcant  ; qiianidiii  civiliter  tuüus  lit.  C/’.  fam.  8-  14, 
fine  armis  ccrtetiir  , ho-  {b)  Ad  Att.  Xi  4, 
BtiljijreiU  fequi  paitera  ; 
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fir  quelque  Heu  neutre,  où  il  pouvoit 
s’affurer  que  Céfar  le  laifferoit  vivre  en  cîar.  ^s. 
paix  ; il  lui  offrit  fes  fervices  & toutes  ^ "c/Âu- 
îbrtes  de  fûretés  s’il  prenoit  fon  chemin  mus  mar- 
par  la  Sicile.  Il  lui  dit  que  Céfar  feroit 
bien-tot  maître  de  lElpagne  , qiiil  Lentulus 
marcheroit  enfuite  avec  toutes  fes  for- 
ces  contre  Pompée  , & qu’étant  réfolii 
de  s’en  défaire , la  guerre  finiroit  in- 
failliblement par  ce  grand  coup  : qu’il 
ne  falloir  pas  s’attendre  à voir  fubfiffer 
plus  long-tems  la  République  : que 
Céfar  s’étoit  fort  emporté  contre  Me- 
tellus  & qu’il  avoir  penfé  le  faire  tuer  ; 
que  cette  mort  auroit  fans  doute  été 
fuivie  de  celle  de  beaucoup  d’autres  : 
que  bien  des  gens  voiilôient  le  porter 
à la  cruauté  , & qu’il  n’avoit  pas  pris 
le  parti  de  la  douceur  par  inclination  , 
mais  par  politique  & pourfe  conferver 
l’affeàion  du  Peuple  ; que  fi  cette  mé- 
thode ne  lui  réufliffoit  pas , il  ne  gar- 
deroit  plus  de  ménagement  : qu’il  avoit 
été  piqué  de  ce  que  la  Populace  même 
s’étoit  élevée  contre  lui  lorfqu’il  avoit 
forcé  les  portes  du  Tréfor  ; & qu’il  en 
avoit  été  li  déconcerté , que  la  har- 
dieffe  lui  avoit  manqué  pour  haran- 
guer le  Peuple  avant  Ion  départ , com- 
me tout  le  monde  fçavoit  qu’il  fe  l’étoit 
propofé.  H iij 
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deii.  Cicéron  (<z)  ne  pardonnoit  point  à 
ci«r!  î8.  Amis  d’avoir  laifle  le  Tréfor  en 
co5s.  proye  à Céfar  ; mais  dans  les  dilTen- 
i.ius  ^ux-^^ons  civiles  il  arrive  prefque  toujours 
c 1 LLuï.  au  parti  des  honnêtes  gens  de  fe  ruiner 
1 1 sTuius*^*  excès  de  modération.  Le  T réfor 

tct*.  public  étoit  gardé  dans  le  Temple  de 
Saturne , & les  Confulsfe  contentoient 
d’en  avoir  la  clef , dans  la  confiance 
qu’il  étoit  affez  défendu  ( ^ ) par  la 
fainteté  du  lieu.  Pompée  ouvrit  les 
I yeux  trop  tard  fur  cette  erreur.  II  fit 
dire  aux  Confuls  de  retourner  à Rome 
& de  fe  falfir  de  l’argent  public  : mais 
Céfar  étoit  déjà  fi  proche  qu’ils  n’ofe- 
rent  tenter  cette  entreprife , & le  Con- 
ful  Lentulus  répondit  froidement  à 
Pompée , que  pour  lui  donner  le  pou- 
voir d’execLiter  fes  ordres  , il  falloit 
qu’il  arrêtât  l’armée  Ennemie  dans  le 
Picenum  (c).  Céfar  qui  ne  fe  laiflbit 
pas  troubler  par  de  vains  fcriipules  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à Rome , qu’il  fit 
briler  les  portes  du  Temple  & qu’il 
s’empara  de  toutes  les  richeffes  qui  y 
étoient  renfermées.  Il  s’en  fallut  peu 

( <f  ) Ibid,  7.  II.  15.  niam  de  fan£b'ore  zrario 
{ b ) Dio  p.  161.  aufcrrent ....  Conful  ref- 

(c)  C.  CalTius  atculit  cripfit  ut  prius  ipfe  in  Pi« 
mandata  ad  Confules  , ut  cc.iuin.  AJ  Al/.  7.  ai. 
Rüinam  venircnt  , pecu- 
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que  le  Tribun  Metellus  ne  perdît  la 
vie  en  voulant  s’y  oppofer.  Le  butin 
fut  immenfe  , tant  en  argent  monnoyé 
qu’en  lingots , qui  avoient  été  accumu- 
lés depuis  la  guerre  Punique  , & qui 
étoient  la  dépouille  d’une  infinité  de 
Nations  ; car  Pline  afliire  que  la  Répu- 
blique ( a ) étoit  plus  riche  alors  qu’elle 
ne  l’avoit  jamais  été. 

L’impatience  de  partir  commençoit 
à preffer  d’autant  plus  Cicéron , que 
fes  lauriers  , fes  Lifteurs , & tout  cet 
appareil  d’un  (^)  Empereut  qui  s’étoit 
cru  defiiné  au  Triomphe  , rexpofoit 
non  feulement  aux  regards  malins  de 
fes  envieux  , mais  meme  à des  raille- 
ries qui  lui  étoient  infupportables.  Il 
étoit  enfin  réfolu  de  paffer  la  Mer  avec 
Pompée  : mais  n’ignorant  point  que 
toutes  fes  démarches  étoient  obler- 
vées,  fur  tout  par  Marc- Antoine  qui 
étoit  alors  dans  fon  voifinage  , & qui 


( d ) Ncc  fuit  aliis  tcm- 
porihus  Rcfpublica  locu- 
pletior.  Plir.  Hiji,  3}.  î, 
( A ) Accedit  etîain  mo- 
ïcfta  hjcc  Pompa  lidlorum 
meorum  , nomenque  im- 
perii  quo  appellor.  Scd  in- 
currit  hxc  noftra  launis 
non  folum  in  oculos  , fed 
jam  etiain  in  voculas  male- 
Tolorum.  Ep.  fdttt.  i.  i6. 


Ciim  ego  fxpiilime  ferîp- 
fifTem  nihil  me  contra  Cx- 
faris  rationescogitare , mt- 
minifle  me  Generi  mei  , 
meminiflè  amicitix  , po- 
tuiïïe  fl  aliter  fentirem  elle 
cum  Pompeio  ; me  aiitein 
quia  cum  liftoribus  invi- 
tus  curfarem  , abeflè  vell^. 
M Att.  X.  10. 

Il  iv 


An.  de  R. 

704. 

Ciccr.  58, 
Co  SS. 

C.  Clau- 
d:us  Mar- 

CELIUS. 

L.Cornli, 

Lentulus 

Crus, 
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An.^fie  R.  avoit  Ics  yeiix  ouverts  fur  toute  fa  con- 
cicir.^5S.  , il  s’efForçoit  encore  de  dilîimu- 
clau-  intentions.  Il  écrivit  à Antoine 
Bius  Mar-  n’avoit  aucun  deffein  qui  pût 
cKLius,  offenfer  Céfar  ; qu’il  ne  pouvoit  ou- 
l ntuiüs  Dlit't  leur  amitié  ni  ce  quildevoit  a 
Crus.  Dolabella  fon  gendre  ; que  s’il  eut  pen- 
fé  différemment , rien  ne  lui  auroit  été 
plus  facile  que  de  joindre  Pompée  , 
& que  la  principale  raifon  qu’il  avoit 
de  vivre  dans  la  retraite  , étoit  l’em- 
barras de  fes  Lifteurs  , avec  lefquels  il 
n’aimoit  plus  à paroître  en  public. 
Warc- Antoine  lui  fît  une  réponfe  fort 
féche  , qu’il  appelle  un  ordre  laconi- 
que , & dont  il  envoya  la  copie  à 
Atticus  , pour  lui  faire  voir  , dit-il. , 
quel  air  de  tyrannie  l’on  prenoit  déjà  : 
» Le  moyen  de  croire  que  vous  ne 
déguifez  point  ? Ceux  qui  veulent 
» demeurer  neutres  fe  tiennent  chez 
» eux  , & dans  les  circonftances  pré- 
» fentes , on  ne  peut  fortir  de  l’Italie 
» fans  fe  déclarer  pour  l’une  des  deux 
» caufes.  Mais  ce  n’eft  pas  à moi  qu’il 
» appartient  de  juger  fi  vous  avez  de 
» bonnes  ou  de  mauvaifes  raifons. 
» Céfar  m’a  donné  un  ordre  général 
>>  de  ne  laiffer  fortir  qui  que  ce  foit, 
ijf  Ainlî,  que  j’approuve  ou  non  votre 


Digilizid  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  VIL  169 
» deffein  , cela  eft  fort  indiiférent , An.  de  r. 
» car  je  ne  fuis  pas  le  maître.  Je  vous  ci«T°^58. 
» conleille  de  vous  adrelTer  direfte- 
» ment  à Céfar,  & je  fuis  perfuadé  DIUS  Mar- 
» qu’il  ne  vous  refiifera  point , puifque 

VOUS  promettez  de  ne  rien  faire  qui  LLsiuiu»  ’ 
yy  blefle  notre  amitié.  Depuis  cette 
Lettre  Antoine  fe  difpenfa  des  vlfites 
qu’il  avoit  coutume  de  rendre  à Cicé- 
ron , & lui  fît  dire  pour  exeufe  , qu’il 
avoit  lieu  de  le  croire  irrité  contre  lui  : 
mais  il  lui  fit  entendre  en  même  tems 
par  Trebatius  (a)  qu’il  avoit  ordre  de 
î’obferver. 

On  n’a  pas  craint  de  s’étendre  trop 
fur  toutes  ces  Lettres , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  preuve  plus  fenfible  de  la 
haute  eftime  & du  crédit  où  Cicéron 
étoit  alors  à Rome.  Que  peut-on  fe  fi- 
gurer de  plus  extraordinaire  de  plus 
lurprenant , que  de  voir  les  Chefs  de 
deux  puiffans  Partis,  dans  une  querelle 
où  il  étoit  queftion  de  l’Empire  de 
l’Univers  , & dont  la  force  devoir 
décider  feule  , s’efforcer  à l’envi  de 
gagner  un  homme  qui  avoit  peu  de 

' (a)  Nominatim  de  me  X.  ii.  Antonius  ad  me 
fîbi  imperatum  dicit  Anto-  miTit  . fe  piidore  dererri- 
niiis  ; nec  me  tamen  ipfe  fum  ad  me  non  vcnillc  « 
adhiic  viderat  , fed  hoe  quod  me  f;bi  fiiccenferc  pii- 
Txcùacio  narravic.  Md,  tatet,  M>Jd.  lo.  it, 

Hv 
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An.  Ac  R.  talens  pour  la  guerre  , & dont  toute 
cicJr!^-8.  ^ ne  pouvoit  confifter  que  dans 

l’éclat  de  fon  mérite  & dans  la  gran- 
Diu^s  ^maÏ-  réputation  ; comme  s’ils 

cKLiuj.  euffent  été  perfuadés  que  de  quelque 
1 PH^TULul*^’  fortune  fe  déclarât , la  meil- 

Cai;*,  leure  Caul'e  aux  yeux  de  l’Univers 
feroit  celle  que  Cicéron  auroit  em* 
braflee.  Ces  Lettres  peuvent  fervir 
auffi  à détruire  la  fauffe  opinion  qu’on 
s’ell  formée  communément  de  fon  irré- 
folution  &c  de  fa  foiblefle  dans  les  dif- 
ficultés preflantes  , puifqu’il  paroit  effe- 
élivement  que  perfonne  ne  marqua 
jamais  plus  de  fermeté , foit  contre  les 
inftances  de  fes  Amis , foit  contre  les 
follicitations  d’un  homme  redoutable  , 
& qu’il  préfera  la  meilleure  Caufe 
quoiqu’il  la  connût  clairement  la  plus 
foible. 

. Pendant  le  voyage  que  Céfar  fit  en 
Efpagne  , Antoine  , qui  n’avoit  per- 
fonne (a  ) à ménager  en  Italie , lâcha  la 
bride  à fes  inclinations  naturelles  , ôc 


( a ) Hic  tamen  Cytheri- 
«Icin  feaun  Jedtica  aperta 
portât  , altéra  uxorem. 
-.Sepicm  prattcrea  conjun- 
■ftdc  L'dticac  lunt , amica- 
min  , an  amicorum  t Vide 
<]uain  turpi  leto  pcrcaituis. 
dul>ltj , û jiotcs  , tj^uin 


illc  , feu  vidtus  feu  vidfot 
reditrit  , c*dem  fadturus 
fit.  Ego  veto  , vel  liiuri- 
culo , fi  navis  non  crit , eri- 
piain  me  ex  ittoru.n  parti- 
cidio.  Sed  piura  fcribam 
cum  ilium  couvcnccu.  ibid, 
X.  lo. 


Biy  r i-r,'OcJogle 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  17 1 
s’abandonna  fans  honte  à toutes  fortes  ''cr, 
<ie  vices.  Cicéron  décrit  le  cortège  qui  ciccr.^58. 
l’accompagnoit  d’un  canton  à l’autre  ; 

. » Antoine  mene  avec  lui  dans  une  li- dius  Mar- 

» tiere  découverte  la  Comédienne  Cy- ciiti-us. 

» theride  : fa  femme  eft  dans  une  au-  lentuIus'^* 
» tre.  Il  en  a fept  encore,  qui  font^’^''®* 

» remplies  de  courtifanes , &peut  être 
>,  de  quelque  chofe  de  pis.  Voilà  par 
» quelles  indignes  mains  il  nous  faut 
,>  périr.  Et  doutez  après  cela  que  , foit 
» victorieux  , foit  vaincu  , Céfar  à fon 
yy  retour  ne  rempliffe  Rome  de  car- 
yy  nage.  Pour  moi , fi  j’avois  le  mal- 
yy  heur  de  ne  pas  trouver  un  Valffeau  , 
yy  je  prendrois  plutôt  une  Barque  pour 
yy  échapper  à leurs  mains  parricides. 
yy  Mais  je  vous  en  apprendrai  davan- 
yy  tage  lorfque  j’aurai  vit  Marc  An- 
yy  toine.  Entre  une  infinité  d’extrava- 
g;ances  , Antoine  paroifToit  quelque- 
fois en  public  I a ) ^ avec  fa  MaîtrefTe 
Cytheride , fur  un  char  traîné  par  des 


f 4)  Tu  Antonii  Icônes 
yertimefcas  cave  ; nihil  cil 
illo  honiine  jiicnm'ius.  Ih. 
X.  15  Jiigo  ùiMidit«os, 
primufqu.  Romx  ad  ciir- 
rum  jiinxit  Antonius  : & 
■quidem  civili  bcllo  cum 
âimicatu.n  ciict  in  Pharfa- 
licif  cauaf  is  , non  ilnc 


tcnto  »|ilodam  temjxmint 
generofüs  fpiritus  jti^um 
fubire  illo  prodigio  ligniiî- 
came.  Nam  qtiod  ita  vcc- 
tus  cil  cum  mixta  Cythe- 
ride , fupra  monftra  etiaii» 
illarum  calamitatuin  fuit. 
Pim.  Hijt,  8.  16. 

H vj 
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An.  de  R.  Lions.  Pline  fait  regarder  cette  folie 
cicert  ,8.  cottimc  line  infiilte  qu’il  faifoit  volon- 
co  SS.  tairement  au  Peuple  Romain  , en  lui 
D'vs  *^3rqiiant  par  l’emblème  de  fes  Lions  , 
ctLi.us.  que  les  plus  fiers  Citoyens  feroient  for- 
L.  coRNEL.  j,^s  de  fe  foumettre  à l’efclavage.  Plu- 
Crûs.  tarque  parle  aulli  de  cette  extravagan- 
' ce , mais  il  la  place  après  la  bataille  de  / 
Pharfale  , quoiqu’il  foit  certain  par  le 
témoignage  de  Cicéron , qu’elle  avoit 
commencé  plutôt. 

Les  amufemens  de  Cicéron  , dans 
fa  Terre  de  Formies  , étoient  confor- 
mes à la  fituation  des  affaires  publiques 
ôc  à fa  propre  condition  , c’elf-à-dire  , 
trlftes , folitaires  , & confiftant  fans 
ceffe  dans  des  réflexions  morales  ou 
politiques  fur  les  événemens.  Il  exami- 
noit  fy  li  l’homme  de  bien  peut  demeurer 
» dans  fa  Patrie  lorfqu’elle  eft  tombée 
» fous  la  puiflance  d’un  Tyran  ; fi  tou- 
» tes  fortes  de  moyens  peuvent  être 
» employés  pour  la  délivrer  de  la  ty- 
yy  rannie,  au  rifque  de  la  ruiner  entiére- 
yy  ment  ; fi  l’on  ne  doit  pas  fe  défier 
yy  que  celui  qu’on  oppofe  au  Tyran  ne 
yy  s'élève  lui-même  trop  haut  ; fi  l’on 
yy  ne  doit  pas  attendre  quelque  circon- 
yy  ftance  favorable  pour  fervir  fa  Pa- 
. yy  trie , & tenter  plutôt  des  voyes  d’ac-. 
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V>  commodément  que  la  voye  des  Ar- 

mes  ; s’il  eft  permis  à un  bon  Citoyen  cicer. -;8. 
M dans  ces  tems  de  trouble  de  fe  reti- 

’i  1-.I  r r C.  CtAU- 

» rer  a 1 écart  ; u pour  recouvrer  la  mus  Mah- 


» 

» 

» 

» 


liberté  on  doit  s’expofer  aux  plus  “ c^ü^rnel 
grands  périls  ; fi  pour  délivrer  Ibn  le  N iULUS 
Pais  d’un  Tyran  on  y doit  allumer 
la  guerre  & venir  même  alfiéger  fa 


» Patrie  ; fi  ceux  qui  font  d’un  fenti- 


» ment  contraire  , doivent  néanmoins 


» s’engager  avec  ceux  du  bon  Parti  ; 
» fi  dans  les  dilTenfions  publiques  on 
» doit  fuivre  la  fortune  de  fes  Amis  6c 


» de  fes  bienfaiteurs  , lorfqu’ils  ont 
» commis  des  fautes  eflentielles  & dé- 


» cifives  ; fi  un  homme , qui  pour 
» avoir  rendu  à fa  Patrie  de  grands 
» fervices , s’ell  vu  expofé  à la  haine  , 
» à l’envie  & aux  traitemens  les  plus 
» indignes,  doit  s’expofer  une  fécondé 
» fois  à des  maux  qu’il  peut  éviter  ; ou 
» fi  après  avoir  tant  fait  pour  fa  Pa- 
» trie  , il  ne  peut  pas  faire  quelque 
» chofe  pour  lui  même  & pour  fa  fa- 
» mille , ôc  laifler  le  foin  des  affaires 
„ à ceux  qui  tiennent  (a)  le  gouver- 
» nail.  Voilà  , dit-il , ce  qui  m’occupe 


( a ) In  his  ego  me  con-  tine  , abduco  parumper 
f iltationibus  excrcens  , animiim  à moklUiSt 
diiîcrcns  in  utramque  par-  ji/r  ÿ.  4. 
lem , tum  Gixçe , tum  Lu- 
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An.  (1c  R.  Je  m’exerce  en  Grec  & en  Latin  fur 
cicJr^.‘^58.'  » ces  qiieftions , & cet  exercice  m’aide 
à clifliper  mon  chagrin. 

mus  maT-  Depuis  qu’il  eut  quitté  la  Ville , à Te- 
ctLLus,  xemple  de  Pompée  & du  Sénat,  il  ne 
i-Ésiu^^cs^  pafîa  point  un  fcul  jour  fans  écrire  à At- 
CRts.  tiens  , le  feul  de  fes  Amis  pour  lequel  il 
n’a  voit  rien  de  réfervé.  Ilparoîtparces 
Lettres  que  le  fentiment  (a)  d’Atticiis , 
avoit  toujours  été , comme  le  fien,  qu’il 
falloit  fe  joindre  à Pompée  s’il  demeii- 
roit  ferme  en  Italie  ; & que  s’il  s’éloi- 
gnoit,  il  falloit  ( ^ ) demeurer  derrière 
lui  pour  attendre  les  événemens.  C’é- 
toit  la  conduite  que  Cicéron  avoit  te- 
nue jufqu’alors  ; & s’il  paroiflbit  plus 
incertain  pour  l’avenir  , le  réfultat  de 
toutes  fes  délibérations  , n’étoit  pas 
moins' en  faveur  de  Pompée.  Son  atta- 
chement particulier  pour  lui , la  pré- 
férence qu’il  donnoit  à fa  Caufe , les 
reproches  qu’il  commençoit  à recevoir 
d'une  infinité  de  gens  qu’il  eftimoit,  le 


( tt  ) Hujus  autem  Epi- 
ftolx  non  folum  ea  caufa 
cil,  ut  ne  quis  à nie  dies 
intermictecur  quin  dem  ad 
*e  rteras.  Ibi(K  8.  12.  Al- 
teram  til'i  eodem  die  hanc 
EpiUolam  didavi  , & pri- 
<1ie  dederam  mca  manu 
ioDjf iortiiu . Ibid-  X,  j. 


(b)  Ego  quidem  tibi  non 
fim  autor  fi  Pompcius  Ita- 
liam  rclinquit  , te  quoque 
profugere  , fummo  enim 
pcriculo  faciès  , nec  Reip. 
proderis;  ciii  q'iidcm  poterij 
prodelTc  , fi  manftris.  Ibid, 
ÿ,  10. 
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Ibuvenir  des  obligations  ( a ) qu’il  a voit  An.  ae  R. 
à la  plupart  de  les  Partifans  , lui  firent  ckét.\s> 
prendre  enfin  la  réfblution  de  méprifer  Coû- 
tons les  périls  pour  marcher  fur  feSu,u,  mIr- 
traces  ; & quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  'J’- 

1 ■*  1*  • •.•Il  L.Cohnei.» 

connu  bon  politique  , quoiquil  s ap- lj-kiull* 
perçût  déjà  qu’il  n’étoit  pas  meilleur  cru*. 
Général , il  ne  pût  fupporter  la  penfée 
de  l’abandonner,  ni  fe  pardonner  mjê- 
me  d’avoir  été  fi  long-tems  à le  fui- 
vre.  » Que  voulez- vous  , écrivit  il  à 
» Atticus  ? Comme  en  amour  les  fein- 
» mes  (/’)  mal  propres , fottes  & de 
» mauvaife  grâce , nous  infpirent  du 
,,  dégoût , ainfi  la  foibleffe  de  Pompée 
» &:  toutes  fes  négligences  avoient 
» changé  mon  cœur  à lOn  égard  , & je 
» me  croyois  difpenfé  de  le  fuivre.  Au* 

>,  jourd'hui  l’amitié  reprend  le  defTus 
» & je  ne  puis  plus  vivre  féparé  de 
>,  lui. 

Rien  n’eut  tant  de  force  pour  lui 

(a)  Ingrat!  animi  cri-  ulla.  Si  mclius  quid  acti* 

Bien  horreo.  Ibid^  9.  a.  ç.  derit  , mitabimur.  ibidk 
7.  Nec  nie  hercule  hoc  fâ-  X.  i. 
cio  Reip.  caufa  , quam  {b)  Sicut  t»  T(,i(  «for* 
fûndicus  deletam  puto  , fed  <nxoiç  alienant  inimundj:  , 
ne  quis  nie  putet  ingratum  ififulfac  , indecora:  ; fie  me 
in  eum  qui  me  levavit  iis  illius  fug*  , ncgligenti*- 
incomniodis  , quibus  ipfe  que  deformitas  avertit  ab 
ali'écerat.  Ibid.  9.  19.  For-  amure;  nunc  emergit  .iinof, 
tun*  funt  committenda  mine  dtfiderium  lcrre  non 
pninia.  Sine  Ipe  conamur  pciliuii.  Ibid.  9.  10. 
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faire  différer  fon  départ, -que  les  lar- 
mes de  fa  fimille  & les  repréfentations 
de  Tiillia  fa  fille  (a)  , qui  le  preflbit 
d’attendre  du  moins  le  fuccès  de  la 
guerre  d’Efpagne  , 6c  qui  infiftoit  d’au- 
tant plus  fur  ce  confeil , que  c’étoit  en- 
core celui  d’Atticus.  Ilaimoitpaffioné- 
ment  fa  fille , 6c  cette  affedion  étoit 
jufte , car  il  y avoitpeu  de  Dames  à 
Rome  qui  réunifient  tant  de  perfe- 
dions  dans  l’efprit  6c  dans  le  caradere. 
Cicéron  parlant  d’elle  à Atficus;  » Que 
„ j’admire  , dit  il , fa  vertu  ! Avec 
„ quelle  force  d'efprit  elle  foutient  6c 
„ fes  malheurs  publics  &fes  petits  cha- 
„ grins  de  famille  : mais  fur  tout  avec 
„ quel  courage  elle  me  voit  partir  ! 
„ Quoiqu’elle  ait  pour  moi  une  amitié 
„ fi  vive  6c  fi  tendre  , elle  ne  confi- 
>,  dere  que  la  loi  de  mon  devoir  & de 
mon  honneur.  A l’égard  de  la  guerre 
d’Efpagne , il  répondoit  que  fi  Célar 
étoit  battu  , il  auroit  mauvaife  grâce 


( if  ) Sed  cum  ad  me 
mea  Tuiüa  fcribat  , orans 
«t  quid  in  Hifpania  gcra- 
tur  cxpe£tem  , & femper 
adfcribac  idem  videri  tibi. 
Ibid.  X.  8.  Lacrimae  mco- 
rum  me  intcrdum  molliunt , 
precantium  ut  de  Hifpaniis 
cxpeüemus,  Ibid,  X. 


( b ) Cujus  quidem  mi- 
rifîca  virtus.  Quomodo  il’a 
fert  publicam  cladem  ? 
Quomodo  domeilicas  tri- 
cas  f Quantus  autem  ani- 
mas in  difcellu  noftro  * Nos 
reite  facere  & bene  audire 
vuU,  Ibid,  X,  8, 
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alors  d’aller  joindre  Pompée.  » Quel  An.  Je  R. 
» gré  m’en  fçaura-t-il , puifque  Curion 
» dans  ce  cas  {a)  en  pourroit  bien  faire  coss. 

» autant  ? Si  la  guerre  traîne  en  Ion- 
» gueur,  qu’attendre  & jufqu’à  quand  ? 

M Refte  donc,  fi  Céfar  fe  rend  Maître  de 
» l’Efpagne , que  je  demeure  en  Italie,  crus. 

>,  Mais  je  raifonne  tout  autrement  : je 
» crois  devoir  bien  plutôt  le  quitter  lorf 
» qu’il  fera  viflorieux  , ou  que  fes  affai- 
» res  feront  en  bon  état , que  fi  elles  de- 
» venoient  mauvaifes  & qu’il  fût  battu. 

M Mes  yeux  fe  feroient-ils  jamais  aux 
yf  fuites  que  j’appréhende  defaviéloire? 

Avant  fon  départ  , Servius  Sulpi- 
cius  lui  écrivit  de  Rome  qu’il  defiroit 
pafîîonément  d’avoir  une  conférence 
avec  lui , pour  convenir  enfemble  de 
mille  arrangemens  qu’ils  avoient  à pren- 
dre en  commun.  Cicéron  y confentit , 
dans  l’efperance  de  lui  trouver  les  mê- 
mes fentimens  que  les  liens  & de  par- 
tir avec  lui  pour  fe  rendre  au  Camp  de 
Pompée  {b).  Il  lui  déclara  même  dans 

( <»  ) Si  pelletur , quam  Relinquitur  ut  fi  vincimur 
gratus  & quam  hunefius  in  Hifpania  , quiefcamus. 
tum  crit  noilcr  ad  Pom-  Id  ego  contra  puto  : iftum 
pciiun  adventus  , cum  ip-  cnim  viftorem  relinquen- 
fum  Curionem  ad  iplum  duni  magis  puto  quam  vic- 
tranfiturum  putem  * Si  tum.  Ihid. 
trahicur  bellum,  quid  ex-  (b)  Sin  autem  tibi  ho- 
peoatur  aut  quamdiu  ? mini  prudemiflimo  vide- 
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An.  f^c  R.  fa  réponfe.  » qu’il  étoit  rélolii  de  qiiit* 
ciJn^^s.  » ter  l’Italie,  6c  que  fi  ce  n’étoit  pas 
Coss.  le  même  motif  qui  l’amenoit  , il 
mus  Mar-»  pouvoit  separgucr  la  fatigue  du 
c iLus.  voyage , à moins  qu’il  n’eût  des  af- 
lentulu^s^’  » faites  bien  importantes  à lui  com- 
crus.  muniquer.  Ils  fe  virent  : mais  Ci- 

céron le  trouva  fi  foible  &c  fi  timide  , 
û troublé  par  fes  fcrupules  fur  chaque 
propofition  qu’il  lui  fît , qu’au  lieu  de 
le  preffer  d’entrer  dans  fes  vûës  , il 
fe  crut  obligé  par  la  prudence  de  lui 
en  cacher  le  fond.  » De  tous  les  honi- 
» mes  que  j’ai  vus  , dit-il , c'eft  le 
» feul  à qui  j’aie  trouvé  plus  (a)  de 
yy  lâcheté  qu’à  Marcellus,  qui  fe  plaint 
» d’être  Conful , 6c  qui  prefle  Antoine 
» d’empêcher  mon  départ  afin  qu’il 
„ puifie  demeurer  avec  plus  de  bien- 
» féance. 


lur  utile  elle  nos  culloqul  , 
4]uaiTiquani  longius  (tiam 
cügitabam  ab  iirbe  dilce- 
dere  , cujus  jam  ctiam  no- 
men  invicus  audio  ; tainen 
propiiis  accedam.  Ep.  f.mt. 
.}.  I . Rdlat  ut  dilcedeiidum 
piitcin  ; in  quo  rcliqua  vi- 
dctureiic  l'dibcratio,  quod 
confilium  in  difccfiu  » quas 
)oca  fcquamur....  Si  habes 
jam  Ratutiiin  quid  tibi  a- 
pendiim  pûtes  , in  quonon 
fit  conjunCluaa  conlUium 


tuum  cum  meo  , fuperrr- 
deas  hcc  labore  iiinetis. 
lùiJ,  4.  1. 

(a)  Serv'ii  confilio  niliil 
cxpeditur.  Omncs  captio- 
ncs  in  omni  fcntentia  oc- 
ciirrunt.  Unum  C.  Mar- 
cello cognovi  timidiorem  , 
quem  Confulem  fuifie  poc- 
nitet..  . qui  etiam  Anto- 
nium  cinfîmiafle  d cicur  , 
ut  me  iinpcdiret,  quoipl'e, 
credo  hoaeliius.  ytJ  Att, 
X.  IJ.  ... 
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Caton , que  Pompée  avoit  envoyé 
pour  garder  la  Sicile  , prit  le  parti  d a- 
bandonner  fon  Pofte  à l’arrivée  de 
Curion , qui  venoit  fe  faifir  de  cette 
Ifle  au  nom  de  Céfar , avec  des  forces 
fuperieiires.  Cette  conduite  fut  d’au- 
tant plus  blâmée,  que  la  flotte  de  Pom- 
pée n’étant  pas  éloignée  , Curion  con- 
feffa  lui  - même  qu’il  n’auroit  pas  en- 
trepris de  le  forcer  , s’il  eut  témoigné 
plus  de  réfolution , & qu’à  la  moindre 
envie  qu’il  eut  marqué  de  fe  défendre , 
tous  les  honnêtes  gens  n’auroient  pas 
manqué  (a)  de  fe  raffembler  au  tour 
de  lui.  » Je  voudrois , difoit  Cicéron  , 
„ que  Cotta  pût  fe  foutenir  en  Sar- 
daigne  , comme  on  l’efpere  encore. 
,,  Que  la  retraite  de  Caton  paroîtroit 
,,  honteufe  ! 

Dans  ces  circonftances , & lorfque 
ies  préparatifs  étoient  tellement  avan- 
cés qu’il  n’attendoit  plus  qu’un  vent 
favorable , il  fe  retira  dans  fi  Maifon 


( 4 ) Curio  mcciim  vi- 
xit....  Sicilix  diffidens  , fi 
Pompeius  navigare  cœ- 
pificc.  Ibid.  X.  7.  Curio 
Pompeii  clafièm  tiinebat  ; 
qux  fi  eflèt . fc  de  Sicilia 
ab  turum.  Ibid.  X-  4.  Ca- 
to  qui  Siciliam  tenerc  nul- 
lü  n^goiio  potuit  & û 


tenuifTtt  omncs  boni  ad 
eum  fe  contulifient  , Syra- 
cufis  profciius  tft  ad  8. 
Kal.  blaii.  Utinam  , qiicd 
aiunt  , Cona  Sardiniam 
teneat.  Efi  enim  nirnor. 
O ! fi  id  fucrit , tiirpein  Ca- 
tonem  ! Ibid,  X.  li. 
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de  (<i)  Pompeiiim  au-delà  de  Napïes# 
parce  qu’étant  moins  commode  pout 
fon  embarquement  , elle  pouvoit  fer- 
vir  encore  à diminuer  le  foupçon  de  fa 
retraite.  Il  y reçut  un  MelTager  des 
Chefs  de  trois  Cohortes , qui  étoient 
en  garnifon  dans  la  Ville  voiline  , 
pour  lui  faire  agréer  que  le  jour  fui- 
vant  ils  allaflent  remettre  à fa  difpofi* 
tion  & leurs  Troupes  & la  (^)  V^ille. 
Mais  au  lieu  d'accepter  cette  offre  , il 
fe  déroba  le  lendemain  avant  le  jour 
pour  éviter  de  les  voir  ; non  feule- 
ment parce  qu’un  fi  petit  corps  de 
•Troupes  , ni  même  un  corps  plus  con- 
fiderable  , ne  pouvoient  être  d’aucune 
utilité  de  ce  côté  - là , mais  encore 
plus  parce  qu’il  fe  défîoit  de  quelque 
piège. 

( c ) Enfin  i s’étant  confirmé  dans 


( .f  ) Ego  ut  minucrein 
fjfpicioiiem  profi;£tionis , 
profcdtus  fum  iit  Pompeia- 
num  ad  IV.  Id.  ut  ibi  ef- 
fcm  dum  qua:  ad  navigan- 
dum  opus  efiem  pararen- 
tur.  I'jU. 

( b ) Cum  ad  vülam  ve- 
rifl'em , vcntinn  ell  ad  me , 
Centuriones  trium  Cohor- 
tium  qii*  Pompeiis  fimt  , 
me  velle  poltridie.  H*c 
mecum  Ninniiis  nofter , 
velle  eus  milu  ic  & oppi- 


dum tradere.  At  ego  tibi 
pollridic  à villa  ante  lu- 
cem  , ut  me  omuino  illi 
non  vidèrent.  Quid  cnim 
erat  iit  tribus  cohortibus  ? 
Quid  fi  plures  ? quo  appa- 
ratu  ? & fimul  fieri  potcrat 
ut  tcntaremur.  Oinnem 
igitur  fufpicionem  fufhili. 
Ibid. 

( c ) Dominatio  quxfica 
ab  utroque  eft.  Ibid.  8.  1 1 , 
Regnandi  contentio  cft  ; 
in  qua  pull'us  eft  raodtftior 
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fon  defîein  par  de  nouvelles  réflexions  An.  de  R. 
il  mit  à la  voile  l’onzième  jour  de  Juin  , cicer^^’^s. 
* » fe  précipitant , dit-il , les  (<z)  yeux 
» ouverts , & volontairement  dans  fa  dius 
>■>  ruine  ; ou  du  moins , fuivant  contre  ctiLu.c, 

>,  toutes  les  réglés  de  fon  intérêt  le  tENTuVvs'^’ 
» gros  des  honnêtes  gens  , comme 
» dans  un  troupeau  difperfé  chaque 
» bête  fe  joint  à celles  de  fon  efpecc. 

Loin  de  gêner  Quintus  fon  frere  dans 
fes  inclinations  , il  lui  repréfenta  que 
les  obligations  qu’il  avoit  à Ccfar , 

& le  lien  particulier  qui  les  uniflbit , 
lui  faifoient  peut-être  un  devoir  de  ne 
pas  quitter  l’Italie.  Mais  ( /•  ) Quintus 
rejetta  cette  propofii ion  , & lui  déclara 
qu'il  ne  reconnoilToit  pour  le  bon 
Parti  que  celui  auquel' Ion  frere  étoit 
attaché. 


Rex  & prol'ior  & înte- 
grior  J & is  qui  nifi  vincit , 
no.nen  l’opuli  Romani  de- 
leatur necciTe  dl  ; fin  au- 
tem  vincit . Syllano  more 
escmploque  vincet.  llud. 
X.  7. 

' ( a ) Ego  pmdens  ac 
fciens  ad  pellein  ante  ocu- 
los  pofitam  funi  profcftus. 
Ep.  fant.  6.  6.  l’rudens  & 
fdens  tanquam  ad  intcri- 
rum  ruerc.m  vo'u  itarium. 
Pro  Marcel.  5.  Quid  crgo 
a£tunis  dl  ? idem  quod 
jKcudcJ,  quie  difpuil*,  fui 


gcnerls  feqmintnr  grege». 
Ut  bos  arnunta  , lie  ego 
bonos  viros  , aut  eos  qui- 
cumque  dicentur  boni , fe- 
quar  , etiam  fi  ruent.  Ad 
Ail.  7.  7. 

{ b ) Fratrem  focium  hu- 
jus  fortunx  elfe  non  crar 
acquiun  : cui  magis  ctiaiii 
Cxfar  irafcctur.  Sed  im- 
petrare  non  pofiitin  ut  ma- 
neat.  Ibid.  y.  l.  Frater, 
quicquid  placeret  mihi . id 
reclu'.n  ic  putarc  aicbac. 
Ibid.  y.  6, 
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Si  la  guerre  civile  faifoit  horreur  X 
Cicéron  fous  toutes  fes  faces  , il  la  dé- 
teftoit  encore  plus  depuis  que  Pompée 
dans  toutes  fortes  d’occafions  affeéloit 
d'imiter  Sylla  , & qu’on  lui  avoit  en- 
tendu (a)  fouvent  répéter  d’un  air 
fupérieur  ; Sylla  l’a  fait  ; pourquoi  ne 
le  terois-je  point  ? comme  s’il  eut  déjà 
pris  la  victoire  de  Sylla  pour  modèle, 
11  fe  voyoit  effeétivement  dans  les  mê- 
mes circondances  où  Sylla  s'étoit  trou- 
vé , foutenant  la  caufe  du  Sénat  par  les 
Armes,  6c  traité  d’Ennemi  public  par 
ceux  qui  pofledoient  l’Italie.  Comme 
il  fe  promettoit  la  même  fortune  , il 
méditoit  auffi  la  même  vengeance  ; 6c 
la  ruine  , la  profcription  , étoient  déjà 
les  châtimens  dont  il  menaçoit  fes  En- 
nemis. Cicéron  ne  pouvoit  penfer  fans 
frayeur  aux  cruautés  qu’il  croyoit  iné- 
vitables après  la  viêloire , danslafup- 
polition  même  qu’elle  fe  déclarât  pour 
fes  Amis. 

Nous  n’avons  aucunes  lumières  fur 
les  circonftances  de  fon  voyage , ni  fur 
la  route  qu’il  fuivit  jufqu’à  Dy rrachium, 

(a)  Quam  crebro  illud  : Syllani  rcgni  rimiliiudineia 
Sylla  , e^e  non  pfitcTof  concupivic,  Ibid,  7.  Ut 
Ita  fyllatiirit  animus  ejus  non  nominatim , fcd  gene- 
& pnftripturit  diu.  jiii  ratim  proftriptio  efFct , in- 
Att.  9,  X.  Cnzus  noltcr  format.  Ibid, 


/ 
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Toutes  Tes  correrponclancesfiirentcou- 
pées  après  fon  départ.  Depuis  le  mois  ciccr'^'‘58. 
de  Juin  qu’il  mit  à la  voile , la  fuite 
de  fes  Lettres  fe  trouve  interrompue  oiui  ull. 
pendant  neuf  mois , & pendant  tout 

1/111  1 L.Cchmel, 

le  reite  de  la  guerre  nous  nen  avons  lentuiu» 
que  quatre  à Atticus.  Il  arriva  heureii- 
f ement  au  Camu  de  Pomuée.  avecfon 
fils  , fon  frere  &c  fon  neveu  ; abandon- 
nant ainli  fa  fortune  & celle  de  toute 
fa  famille  au  fuccès  de  la  même  caufe. 

Et  pour  faire  quelque  réparation  de 
fa  lenteur  , ou  pour  s’attirer  plus  de 
confidératlon dans  fon  Parti,  il  four- 
nit ( ^ ) à Pompée  une  fomme  confi- 
dérable  , qu’il  avoit  recueillie  de  fes 
propres  revenus. 

Mais  s’il  avoit  embralTé  le  parti  de  la 
guerre  avec  répugnance  , il  n’y  trouva 
rien  qui  ne  fût  propre  à augmenter  fon 
dégoût  ; » les  projets  qu’on  avoit  con- 
» çus  , ceux  qu’on  avoit  déjà  mis  en 

exécution  , lui  déplurent  ( l>  ) égale- 


( a ) Etfi  cgco  rehns  om- 
ni'ous , quod  is  quoqiie  in 
anguîtiis  dt  , quicuin  lu- 
mus , cui  magruni  dcdi:Ti'js 
pecuniam  muiuam  , opi- 
nantes 11  )bis  , conllimtis 
rebus  , ea;vi  rc  n ctiain  ho- 
nori  fbrc.  fhid  XI.  3.  Si 
quas  habuiinus  faeuliatcs» 


cas  Pompeio  tum , cuai  id 
videb.imur  fapiciner  face- 
re  , (t. ta'iiUiis.  Ibid.  ij. 

( b ) Quippe  mihi  ncc 
qu.t  accidimt  nec  qujc  agiin- 
tur  ullo  modo  probantur. 
Ibii.  XI.  4.  Niliil  boni 
pratter  caid'u.n.  Ep,  f.tm, 
7.  j.^Itaqiie  ego  , quciu 
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» ment.  Il  ne  fut  fatisfait  que  de  la 
caufe.  Dès  les  premiers  jours  ils’ap- 
perçut  que  les  plus  fidèles  Amis  de 
Pompée  fe  perdoient , eux  & lui , par 
leurs  confeils.  La  confiance  qu’ils 
avoient  au  mérite  & à la  réputation  de 
leur  Chef,  &c  celle  qu’ils  prenoient 
aux  fecours  qui  leur  étoient  venus  des 
Princes  de  l’Orient , les  rendoit  déjà 
fûrs  de  la  viéloire.  Ils  ne  parloient  que 
de  combattre  , ils  oublioient  à quel 
Ennemi  ils  avoient  à répondre,  & la 
différence  de  leurs  Troupes  à celles 
de  Céfar.  Cicéron  entreprit  de  modé- 
rer cette  préemption , en  leur  repré- 
fentant  les  hazards  de  la  guerre  , les 
forces  6c  l’habileté  de  leur  Ennemi,  & 
l’apparence  même  qu’il  y avoit  d’en 
être  battus  fi  l’on  prenoit  légèrement 
le  parti  d’en  venir  aux  mains  : mais 
fes  remontrances  furent  méprifées  , 
jufqu’à  le  faire  aceufer  de  lâcheté  6c  de 
foibleffe.  Il  commença  bien  tôt  àcrain- 
bre  de  s’être  engagé  ( a ) imprudem- 

tum  fortes  illi  viri , Demi-  poenituit , non  tam  propter 
tii  & Lentuü  , timidum  pcriculum  meum  , quatn 
cile  diccbant , &c.  Ibid.  6.  propter  vitia  milita  , quas 
ji.  Quo  quidem  in  belle  , ibi  oflendi , quo  veneram. 
nihil  adverli  accidit  , non  Ibid.  7.  3.  Plut.  P'it  de 
prxdicente  me,  Itid.  6.  Citer, 

( <*  ) Cujus  me  nici  faûi 

• . . ment 
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irent  clans  un  Parti  li  téméraire.  Ca- 
ton même  le  condamna  d’avoir  quitté 
l’Italie  , où  fa  préfence  pouvoit  faci- 
liter un  accommodement  ; & le  repro- 
che d’un  homme  de  ce  caractère  lut 
pour  lui  une  nouvelle  foiircc  de  cha- 
grin. 

. Dans  une  fituation  fi  défagréable  il 
évita  d’accepter  des  Emplois  , & 

voyant  qu’on  faifoit  peu  d’attention 
à fes  cordeils  , il  prit  le  parti  de  faire 
fentir  par  des  railleries  les  fautes  qu’il 
ne  pouvoit  empêcher  par  fcn  autorité. 
Antoine  en  prit  droit  dans  un  difcours 
public , de  cenfurer  la  légèreté  de  la 
conduite  au  milieu  des  calamités  d’une 
guerre  civile  & de  lui  faire  égale- 
ment un  crime  de  fa  gayeté  & de  fes 
craintes.  Cicéron  répondit  qu'il  était 
forcé  de  rire  après  avoir  reconnu  com- 
bien il  étoit  inutile  de  s’expliquer  plus 
férieufement , & que  le  mélange  de  tri- 
fleffe  & de  gay  été  qu’on  lui  ( a ) repro- 


An.  de  R. 
7=4- 

Cictr.  5G. 
C os  s. 

C.  CUav- 
n ! U s M V R.- 

c ï L I.  U ^ . 

l-.CoRNTL. 
Ls:ri  U tui 
Crls. 


( a ) Ipfe  fiigi  adliiic  om- 
ne  munus  , eo  magis  quod 
nihil  poterat  agi  , i;t  mihi 
& ineiî  rébus  apium  cilct. 
j4(/  Mt,  XI.  4.  Qued  aii- 
tcni  idem  modtitiam  mcani 
reprehendit , idem  jocum  , 
mugno  argiinicnto  eli,  me 
in  urroque  fiiiiTe  modira- 
tum-  i.  16.  On 

Tome  III. 


nous  a confervé  pluficurt 
de  ces  railleries  ou  de  ces 
lions  mots  de  Cicéron. 
Pompée  l’ayant  fait  fouve- 
nir  qu'il  ctoit  venu  bien 
tard  : Je  fuis  venu  trop  tôt , 
rôpondit-il  , puique  je  n'ai 
rien  nouvé  de  prêt.  Une 
autrefois  l’ompe-c  lui  de- 
mandant avec  un  air  d’i- 

I 
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-Vil. «<eR.  choit,  éroit  du  moins  im  témoignage 

cicer^*^s8.  modération. 

coss.  Pompée  avoitauffi  dans  fon  Camp  le 
n'us  ^UR-  M.  Brutiis  , qui  s’y  (a)  diftin- 

c r.Lus.  guoit  par  l’ardeur  de  l'on  zele.  Cicéron 
i,.CoRMEî.  cl’autant  plus  qu’il  lui  con- 

cr-s.  nailTolt  une  haine  mortelle  contre  Pom- 
pée , qu’il  regardoit  comme  le  meur- 
tiier  de  fon  Pere.  Mais  ce  jeune  Ci- 
toyen a voit  moins  d’égard  au  Ciief 
qu’à  la  caufe , & ne  confidérant  dans 
Pompée  que  le  Gépéral  de  la  Républi- 
que & le  défenfeurde  la  liberté  com- 
mune , il  lacrifioit  tous  fes  relTentimens 
au  fervice  de  la  Patrie. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  guer- 
re , Cicéron  parle  toujours  de  la  con- 
duite de  Pompée  comme  d’une  fuite 


ronie  , oîi  étoit  Dolabclla 
fon  gcmire  ? Il  eft,  hii  dit- 
il  , avec  votre  Beau-pere. 
A quelqu’un  qui  étant  ar- 
rivé nouveIlenit.nt  d'italie, 
diiüit  que  le  bruit  couroit  à 
Rome  que  Potnpee  étoit 
blocqué  par  Cel'ar  ; Vous 
ttes  veiul  fans  doute,  dit 
Cicéron,  pourvoir  la  cho- 
fe  de  vos  propres  yeux. 
Après  la  défaite  même  de 
fon  Parti , Nonnius  les  ex- 
hortant à prendre  courage , 
parce  qu’il  rdfoit  encore 
fept  Aigles  dans  le  Camp 


de  Pompée  ; Cela  feroit  ex- 
cellent , lui  dit  Cicéron  , fî 
nous  devions  comiiattre  à 
coup  de  broche.  Ces  plai- 
fantcrics  irritèrent  lî  vive- 
ment Pompée , qu’il  lui  dit 
un  jour  ; je  voudrois  que 
vous  fulliez  dans  le  Parti 
oppofé,  afin  que  vous  pul- 
ficz  commencer  à nous 
craindre.  Mac, oh,  Saturn. 
Z.  J.  Plut.  P’ie  de  Cicer. 

( a ) Brutus  amicus  in 
caufa  verfatur  acriter.  Ad 
Att.  XI.  4.  Plut.  Vies  de 
Brut.  & de  Pojnp. 
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continuelle  d’imprudences.  Le  premier  r. 
pas  ( qu’il  avoir  fait  en  quittant  l’I-  ciccr^’^s. 
talie , avoir  été  condamné  de  tout  le  ^ 

monde  , & particuliéremeetd’Atticiis.  mus  nur- 
Cependant  a la  diftance  oiinous  fom-  ci;llus. 

* 1 / / • 1 /*  L.CoRKrL* 

mes  de  ces  grands  evcnemens,  il  lem-  Lr^uLui 
ble  que  non-l’eulement  cette  démarche 
avoit  été  prudente  , mais  quelle  étoit  , 
néceflaire.  On  étoit  choqué  qu’il  eût 
trahi  par  fa  fuite  la  foibleffe  de  fon 
Parti,  & qu’après  avoir  affecié  lilong- 
tems  de  la  fécurité  ik  de  la  confiance  > 
il  ne  fe  fût  pas  trouvé  capable  de  tenir 
ferme  un  moment  à l’approciie  de 
Célâr.  >♦  Avez- vous  jamais  vû,  écrivoit  ' 

» Cœlius  à Cicéron,  un  homme (^) 

>,  plus  miférable  que  votre  Pompée  ? 

>,  Etoit  - ce  la  peine  de  faire  tant  de  * 

» bruit  , pour  fe  conduire  fi  mal  ? 

>,  Voyez  notre  Céfar,  & dites  moi  fi 
>,  jamais  l'on  a montré  plus  de  vigueur 
» dans  l’aélion  &c  plus  de  modefiie 
„ dans  le  fucccs. 


( <»  ) Quorum  dux  qnam 
«rfîiTi'- ü foî  , tu  qu''qi;e 
animadvcrtis  , ciii  ne  Pi- 
cena  quidcm  nota  funt  ; 
quam  autcm  Une  confilio , 
res  iclUs.  yirl  Att.  7.  ij. 
Si  iitc  traliam  rdinqnct , 
lâcict  omnino  male.  ILid. 
9-  10. 

{b)  Ecquando  tu  hoini-, 


nem  ineptiorem  quamtuum 
Pomj-e'um  vidiÜi  ? qui 
tariras  torbas  , qui  tam  nu- 
gax  e.Ttt,  commorit  i Ec- 
quem  autein  C;t(are  ncibro 
in  ubiis  agtndis  , codem 
in  vifïoria  tempcraiiorim 
aut  kg:ii  , aut  audiili  ? 
E^.f.tw,  S.  15. 
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704. 

Cicer.  58. 
Coss. 

C.  Cla'J- 
»ius  Mar- 
cel luS. 
L.Cor^el. 

l--:;rTULCS 

Crus. 


m ni  ST.  DE  LA  VIE 
j^ompée  ayant  quitté  riralle  un  an 
prd’qu’enticr  avant  que  Ccfar  eut  jugé 
à propos  de  le  pourfiuvre  , eut  le 
tems  d’aflcmbler  de  tous  les  Partis 
maritimes  de  l’Empire,  une  Flotteim- 
mcnfe , dont  il  n’avoit  aucun  ulage  à 
fiire  contre  un  Ennemi  qui  n’avolt  au- 
cune force  fur  Mer.  Il  avoit  foulîert 
néanmoins  que  la  Sicile  fût  tombée 
entre  les  mains  de  Céfar  , avec  l’im- 
portante Ville  de  Marfeilles.  Mais  la 
plus  grande  de  fes  fautes  avoit  été  d’a- 
bandonner l’Efpagne , ou  de  ne  pas  fe 
montrer  du  moins  à la  tête  de  fes  meil- 
lénres  Troupes  , dans  un  Païs  qui  lui 
ctoit  dévoué  , & qui  étoit  commode 
pour  toutes  les  opérations  (a)  de  fon 
Armée  navale.  Lorfque  Céfar  eut 
appris  fa  réfolution  , il  la  traita  de 
monftrueufe  ; & dans  le  fond,  fe  repo* 
fer  fur  fes  Lieutenans  du  fuccès  de  la 
guerre  d'Efpagne,  contre  le  génie  & 
î'afeendant  fuj)érieur  de  Céfar , c’étoit 
miner  volontairement  la  meilleure  de 
fes  Armées  & toutes  fes  efpérances. 


( /I  ) Omnis  hatc  claflis 
Alcxandria,  Cük’tri?,  Tyro, 
Sidjno  , Cypro  , Painplii- 
lo , Lycia  , Rhndo  , &c. 
ad  imerdudendos  ItaÜa: 
tüinaieams  comparatur. 


jid  An'.  9.  9.  Nunciai 
Ægypti'na  copitarc  , Hif» 
paniam  abjetifle  ; mon- 
flra  narranr.  Ad  Att.  g, 
II. 
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Quelques  Hilloriens  fe  font  étcnncs 
que  Céfar  au  lieu  de  fuivre  Pompée  y 
après  l’avoir  chafle  cl’lcalie  , lui  eut 
laifie  le  tems  d’afleinbler , pendant l’cf- 
pace  d’une  année,  des  Armées  Sz  des 
Flottes , & de  fe  fortifier  de  tous  les  ie- 
cours  de  l’Orient.  Mais  il  ne  prit  pas  ce 
parti  fansraifon.  La  counoilfance  qu’il 
avoit  de  fes  propres  Troupes  le  rendcit 
bien  fiîr  que  toutes  celles  que  fcn  Enne- 
mi ponvoit  tirer  de  ce  côtc-là  , ne  fe- 
roient  jamais  qu’un  Parti  fort  inégal 
pour  les  lienncs.  En  le  pourfuivant 
dans  la  Grèce,  il  l’auroit  forcé  infail- 
liblement de  fe  retirer  en  Efpagne  ; Si 
de  tontes  les  Provinces  de  fEmpirc 
c’étoit  celle  où  il  fouhaitcit  le  moins 
de  le  rencontrer  , parce  qu’il  n’y  eu 
avoit  point  où  Pompée  eût  plus  de 
refiburces  , ni  011  les  Troupes  Romai- 
nes , qui  n’y  étoientcompofées  que  de 
Vétérans  , fuflènt  en  meilleur  ordre. 

, Il  n’auroit  pas  compté  fur  le  fuccès  de 
la  guerre  , s’il  n’eut  commencé  par 
détruire  une  Armée  fi  redoutable , 
l’éloignement  de  Pompée  lui  facilitoit 
cette  entreprife.  „ Il  alloit  ( a ) com- 
„ battre  , dit-il  en  partant  pour  l’Efpa- 

) Ire  fe  ad  escrcîtritTi  mm  ad  deeem  fine  cxcrci- 
/Lnc  dure  , & indc  reverm-  tu.  /«/.  Cj’f 

l iij 


An.  d(  R. 
C.'Ccr.  ^S’. 

O i-  <;  5 . 

M.  Cl  vu- 
IMUS  Ma/l- 
CFLIUS. 
L.Co  RNF  l . 
I.EN1  ULU  i 

C r.  U i. 
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» gne , une  Armée  fans  Général , pour 
» revenir  enfiiite  contre  un  Général 
• » fans  Armée.  L’événement  jnrtifia  fa 
conduite,  car  dans  l'efpace  de  quarante 
jours  ( a)  ^ il  fe  rendit  maître  de  cette 
, belle  Province. 

Après  la  rédudion  de  l'Efpagne  il 
Ciccr,  59.  Dictateur  par  M.  Lepidus , qui 

a juiius  étoit  alors  Préteur  de  Rome  , ik  faifant 
c=  p'R  U.  ufage  aufli  tôt  de  l'autorité  de  cet  Em- 
vaV.  uruiploi,  il  fe  nomma  Conful  avec  P.  Ser- 
ric-js.  vilius  Ifauricus.  Mais, à peine  fut-il  re- 
vêtu de  ces  titres  , qu’il  alla  s’embar- 
quer à Brindes , pour  chercher  enfin 
pompée.  Les  marques  de  la  dignité 
fuprême  qu’il  portoit  autour  de  fa  per- 
' ' fonne  , ne  donnèrent  pas  peu  de  poids 

à fa  Caufe,  en  mettant  toutes  les  Villes  . 
& tons  les  Etats  de  l'Empire  dans  la 
néceiiité  de  le  refpeéîer , ou  du  moins 
' en  leur  fervant  de  prétexte  pour  ouvrir 

leurs  portes  {h  ) au  Conlul  de  Rome» 
Dans  cet  Intervalle , Cicéron  défefpé- 
rant  dufuccès  de  la  guerre  , avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  difpofer  fon  Parti 
à la  Paix.  Mais  Pompée  défendit  qu’on 
en  parlât  davantage  au  Confeil , après 

( 4 ) Cxf.  Gemment,  re  , neque  portas  Confuli 
, I,,  2.  pratcluluros.  Cxf,  C»mm% 

( ) Illi  fe  daturos  nega-  l.  3-  590. 
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^ avoir  déclaré  qu’il  ne  ( ^ ) voiiloic 
» ni  de  la  vie  ni  de  la  liberté  s’il  f..l-  cîctr.  y,,. 
» loit  en  avoir  l’obligation  à Célar  ; -Vivs 
» ce  que  tout  le  monde  penferoit  né-c.iîAK  n. 

» celTairement  fl  l’on  recevoit  des  con- 

ditions  de  lui  dans  les  circonftan-  ricuj. 

» ces.  Il  commençoit  à reconnoître 
que  fa  conduite  avoit  mal  répondu  juf- 
qu’alors  à la  grandeur  de  fon  nom  ; & 
penfant  à rétablir  fa  gloire  , il  avoit 
pris  la  réfolution  de  périr  ou  de  . 
vaincre. 

Cependant  Céfar  le  tenolt  bloqué 
dans  Dyrrachium  , & le  bruit  s’étoit 
déjà  répandu  qu’il  ferait  bien-tot  forcé 
d’embarquer  fes  Troupes  ëc  de  trr.nf- 
porter  le  fiége  de  la  guerre  dans  quel» 
que  lieu  plus  éloigné.  Dolabella  , qui 
étoit  au  Camp  de  Céfar,  exhorta  en- 
core Cicéron  par  fes  Lettres  à prendre 
l’occafion  du  départ  de  Pompée,  pour 
fe  retirer  à Athènes  ou  dans  quelqu’a li- 
tre Ville  éloignée  de  la  guerre.  11  lui 
repréfentoit  qu’il  étoit  tems  de  penfer 

■ i a ) Defperans  viélo-  tui't,  cum  îngrefTum  in  fer- 
tiam , prinnim  fuailcTC  coe-  monem  Pompcitis  inter- 
pi pacem  , cujiis  fucram  peliavit  & loqni  plura  pro~~'' 

Icniper  audlor  : dcindccuni  hibiiit.  Quiil  mihi , inqiiit , 
ab  ea  fentemia  Pcmpcius  ant  vira  aiit  Civitatc  opiis 
valde  abhorrerct.  l--p.  funt,  tft , qnam  bencficio  Cxl'a- 
7.  Vibullius....  de  Cx-  ris  babcrc  videbor  ? C.r/. 
taris  mandatis  agcrc  ir.fU-  ConmetU.  5.  «96. 

I iv 
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à fa  fureté  ; qu’il  avoit  rempli  ce  qu'il 
devoit  à l’amitié  &aii  parti  qu’il  avoit 
embraffé , qu’il  falloit  s’attacher  . à la 
R.épubliqiie  (a)  où  elle  étoit  réelle- 
ment, év  ne pasfuivre une  ombre,  un 
nom  qui  ne  fignifioit  plus  rien  ; enfin 
que  Céfar  approuveroit  fa  conduite. 
Mais  la  ‘luerre  changea  tout  d’un  coup 
de  face.  Au  lieu  de  forcer  Pompée  a 
quitter  Dyrrachium  , Céfar  fe  vit  con- 
traint par  un  revers  imprévu  de  fe  reti- 
rer le  premier , & de  céder  à Pompée 
l’avantage  de  le  pourfuivre  dans  une 
efpece  de  fuite  lulqu'cn  Macédoine, 
Pendant  que  la  guerre  commençoit 
à s’échauffer,  Ccelius , qui  étoit  Préteur 
de  Rome  , prenant  trop  de  confiance 
à fon  pouvoir  & au  fucc.sde  fon  Parti , 
publia  diverfes  Loix  également  odieu- 
fes  & violentes  , fur- tout  celle  ( b ) qui 
abolifibit  fans  exception  toutes  les 
dettes.  La  Ville  s’étant  foulevée  contre 
cette  entreprife  , il  fut  dépofé  de  fa 
Magiilrature  par  l’autorité  réunie  dit 


( .t  ) Illtid  autcin  à te 
peto  , ut  li  jam  ille  evita- 
ve-it  hoc  pcT'C'.iluin  & fe 
abdiderit  in  claücni  , tu 
tuis  rchiis  confidas.  Satii 
f.uauni  etl  jam  .à  te  vt'lof- 
fitio  . vc'l  fj'.niliaritaii  : 
fuiisfachuni  uiam  nartibus , 


& ei  Rcip.  quam  tu  proba- 
bas. Kcliqui’in  c(l  , tibi 
mine  cil  Refp.  ibi  fini  :» 
potius  quam  , dmn  veterem 
illain  iVquaimir  , fnnu'î  il» 
nulla.  Epiji-  f.im.  9.  9. 

( b ) Comment.  Catf.  5. 
6co, 
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Conful  Servilius  & du  Sénat.  Mais  le  An.deR. 
reflentiment  de  cet  outrage  lui  fît  rap-  ciccrJ  59. 
peller  Milon  de  fon  exil  de  Marfeilles  , cos?. 
quoique  Céfar  eût  refuf'é  de  le  rcta- 
blir;  & de  concert  avec  lui  il  entreprit  *’•  skr  . . 
d’exciter  une  fedition  en  faveur  dCplcûs,* 
Pompée.  Il  communiqua  fon  dcfTein  à 
Cicéron , par  une  Lettre  ( a ) qui  fut 
la  derniere  de  fa  vie  : » Vous  dormez  , 

» lui  difoitil , &nous  femmes  ici  fort 

éveillés.  Que  faites-vous  donc  } At- 
» tendez- vous  une  Bataille , dont  le 
» fuccès  fera  infailliblement  contre 
» vous?  Je  connois  peu  vos  Troupes;* 
fy  mais  les  nôtres  font  accoutumées  à 
» fe  bien  battre  & à foutenir  ccnflam- 
yy  ment  le  froid  & la  faim.  Ce  nou- 
veau trouble  , qui  avoir  déjà  répandu 
l’allarme  dans  toute  ritalie,  fut  bien- 
tôt terminé  par  la  mort  de  Milon  &:  de 
Cœlius.*  Ils  furent  tués  par  quelques 
Soldats  qu’ils  s’efforçoient  de  débau- 
cher. Après  s’être  attachés  tous  deux  de 
fort  bonne  Ireure  aux  intérêts  de  Cicé- 
ron , leur  naifTance  & leur  mérite  per- 

( a)  Vos  dormitis  , ncc  firiniflimiim  cfl  ? Vcflrns 
hæc  adhuc  mil'i  videniini  copias  non  novi.  Ni-ffri 
inrerigere  , quam  nos  pa-  valdc  daptign.'re  Si  facile 
teannis,  & tiiiam  fimus  iin-  algcre  & elirrirf  confucvc- 
berilii.  Quid  ilUc  faciti';  ? iiinc,  £./>. /an*.  S.  17, 
prxiiura  C-NreitAtii  , tiuod 

I V 
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An.  de  R.  loniiel  Ics  aiiroicnt  élevés  bien  hant 
ciccn^'59.  s’ils  s’étoient  conduits  fidellement  par 
Cüss,  fes  conléils  : mais  leurs  paffions  l’ayant 
emporté  Eir  leur  prudence , ils  fe  pré- 
P.  SiiKY.  cipitercnt  dans  des  voycs  fadieufes  & 
turbulentes  qui  les  conduiürent  à leur 
perte. 

Toutes  les  efpérancesdePaix  s’étant 
évanouies  j niques  dans  l’elprit  de  Ci- 
céron , il  revint  aux  coni’eils  qu’il  avoit 
donnés  à Pompée  , de  faire  traîner  la 
guerre  en  longueur  &:  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  aux  hazards  d'une  Bataille.  La 
force  de  les  raifons  les  rît  goûter  pen- 
dant quelque  tems  ; mais  le  rayon  de 
fortune  que  Pompée  avoit  eu  à Dyrra- 
çhium  lui  avoit  inlpiré  tant  de  con- 
rîancc  dans  fes  Troupes  &:  tant  de  mé- 
pris poLirCéfar  , (a)  que  cette  folle  pré-, 
iomption  devint  la  caufe  de  fa  ruine. 
S’il  eut  fuivi  conflamment  l’avis  de 
Cicéron  , celle  de  fon  Ennemi  étolt 
prefqu’inrîiillible.  Sa  Flotte  lui  auroit 
ôté  toute  efpérance  de  fecours  du  côté  ‘ 
de  la  Mer , ,&  la  diiîiculté  de  fublifter 

( a ) Ciim  ab  ea  fenten-  dam  ex  puçna  cœpi/Tct  mi- 
ti'a  l’ompcius  valde  abhur-  litibus  fuis  confîJerei  Ex 
rcrei  , luaderc  initiuii  ut  eo  tcmpore  vir  ille  l'ummus 
btlliim  duccrct  ; hoc  inter-  nullus  Imperator  fuit  : 
duin  proliabat  , & in  ea  vidtus  turpilfiinè  , amiitis 

ftnrentia  videbatur  fore  & ctiam  caltris , foius  fugit. 
fui  fuf'Ctinc  1 niii 
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n"auroit  pas  été  moins  prefiante  du  côté 
de  la  Terre,  lorfquil  aiirolt  été  conti-  alcrlyj. 
nuellement  fatigué  par  une  Armée 

, « ® 1 r 1 - C.  îr 

beaucoup  plus  nombreule  que  la  Iicu-c.esar  h. 
ne , & que  fa  marche  auroit  été  d’autant 
pins  pénible  qu’après  le  malheur  qu’il  Ric-js. 
venoit  d’effuyer  à Dyrrachium  , il  au- 
roi<  trouvé  peu  de  difpofiiion  dans  les 
Peuples  à le  feccurir  fur  fon  pafiagc. 

Auhl  fut-ce  l’excès  de  fon  embarras 
qui  fit  trouver  fa  fituation  trop  mépri- 
fable.  Tous  les  Partifans  de  Pom- 
pée fe  figuroient  la  vicloire  fi  certaine , 
que  l’impatience  de  combattre  devint 
une  pafiion  aveugle  qui  gagna  jufqu’à 
leur  Chef,  & qui  les  conduifit  enfin  à 
la  fatale  journée  de  Pharfales.  Cicé- 
ron nous  apprend  que  Pompée  fe  laifia 
entraîner  par  un  autre  motif.  Sa  fuper- 
llition  étoit  extrême  pour  les  préfages 
& pour  les  avis  des  Devins.  Ayant  fait 
confulter  de  tous  ( a ) côtés  les  Aufpi- 
ces  , il  reçut  des  prédidions  fi  favora- 
bles , qu’il  crut  déformais  fa  fortune 
au-delTus  de  tons  les  revers. 

Après  tout , il  faut  reconnoître  en  fa 
faveur  qu’il  avoit  à foutenir  un  rolle 

(a)  Hoc  civil!  btllo,  DH  dlfta  Pompcio  1 Etcnirn 
îmmortales  q'.RC  nobis  ille  admodiüï»  c.\:is  & cl- 
in Gntciam  rcfponra  Ha-  tcntis  movebatur.  Dt  Di- 
rufpicum  nûffa  ! tiusc  ■vw.  z,  *4. 

I vj 
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An.  de  R.  extrêmement  difficile  , &c  qu’il  n’avoît 
pas  , comme  dans  toutes  Tes  autres 
c./ss.  ’ guerres,  la  liberté  de  fe  conduire  par 
propres  inclinations.  Il  étoit  envi- 
1'.  Sciiv.  ronné  dans  Ton  Camp  de  la  plus  grande 
vvT.  isAu-p  Magidrats  & des  Sénateurs 

de  Rome  , gens  qui  ne  lui  étoient 
point  inférieurs  en  dignité  , qui  avoient 
commandé  comme  lui  des  Armées , qui 
avoient  obtenu  l'honneur  du  Triom- 


plie , &c  qui  demandolent  non-feule- 
ment  d’avoir  part  à tous  les  confeils  , 
mais  que  dans  un  péril  commun  il  ne 
fe  fit  rien  fans  leur  participation.  Et 
n’ayant  point  avec  lui  d’autre  enga- 
gement que  celui  de  leur  inclination  , 
ils  exigeoient  d’autant  plus  de  com- 
plaifance  qu’au  moindre  dégoût  ils 
étoient  libres  de  l’abandonner.  Ces 


mêmes  Citoyens  s’ennuyoient  de  leur 
fituation  , ik.  fouhaitoient  impatiem- 
ment de  fe  retrouver  à Rome , pour 
y jouir  de  leurs  richeffies  & de  leurs 
honneurs.  Le  nombre  de  leurs  Trou- 


prs  & l’opinion  qu’ils  avoient  de  Pom- 
pée les  falfant  trop  compter  fur  la 
victoire  , ils  brûloierM:  de  voir  une 


bataille  décifive  , &c  foupçonnant  leur 
Chef  de  chercher  des  prolongations 
pour  conferver  plus  long-tems  fon 


r,  izc'a  Dy  Goo^e 
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autorité,  {a)  ils  raccufoient de  pren- 
dre  plaifir  , comme  Agamemnon , à Cîccr.  59. 
voir  fous  fes  ordres  un  fi  grand  nombre  c.  TJî  ivs 
de  Généraux  & de  Rois.  Enfin  l’impa-C^SAR  11. 
tience  d’être  expofé  plus  long-tems  àvAî!  li'rj- 
leurs  plaintes  & à leurs  reproches  le  dé-  rj'-'-s- 
termina  , contre  fes  propres  lumières  , 
à faire  l’effiii  de  fa  fortune  dans  une 
aôion  décifive. 

Céfar  connoifiblt  également  le  ca- 
ratlere  & la  fituation  de  Pompée.  Il 
étoit  perfiiadé  qu’il  ne  foutiendroit 
pas  l’idée  humiliante  que  fes  lenteurs 
puflent  être  attribuées  à la  crainte  ; & 
le  defir  qu’il  avoit  de  l’engager  au 
combat  fe  nourriflant  de  cette  penfée  , 
il  s’expofoit  fouvent  avec  une  témé- 
rité qui  bleffoit  fa  prudence.  Sans 
cette  explication , le  fiege  qu’il  avoit  ' 
mis  devant  Dyrrachlum  , pendant  que 
fon  Ennemi  étoit  maître  de  la  mer , 
d’où  il  pouvoit  recevoir  toutes  fortes 
de  fecours  , & l’entreprife  de  bloquer 
une  Place  fi  étendue  , avec  une  armée 
moins  nombreufe  que  celle  qui  étoit 
dans  la  Ville , mériteroient  le  nom 
d’extravagance.  Aufii  ne  s’apperçut-il 

(il)  Milites  otiiim , fü-  Vhjr.  !..  4.  i.  Dio.p.  i8j, 
cii  morain.  Principes  ain-  / Vf  tic  Pevip. 

bûuùi  ciucis  increpalant. 
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pas  plutôt  qu’il  s’eftbrçoit  inutilemenf 
d’attirer  (a)  fon  Ennemi  hors  des  - 
^ murs  , qu’il  abandonna  im  projet  qui 
l’auroit  ruiné  infailliblement  s'il  s’étoit 


v !r  ist'-’  pourfuivre. 

niçôs.  ■ Il  faut  obferver  encore  qu’aufiî 
long-tems  que  Pompée  mit  entre  Cé- 
' far  & lui  des  murs  ou  des  retranche- 


raens  , ni  la  valeur  de  ces  vieilles  Lé-  ' 


gions  .qui  s’étoient  endurcies  dans  la 
guerre  des  Gaules , ni  la  vigueur  de 
leur  Clief,  ne  purent  obtenir  le  moin- 
dre avantage.  Au  liège  de  Brindes , 
Céfar  avança  peu  fur  la  Ville  jufqu’au 
moment  que  Pompée  embarqua  fes 
Troupes.  A Dyrrachlum  , k feule  ac- 
tion dans  laquelle  il  pût  engager  l’En- 
nemi,ne  tourna  point  en  fa  faveur.  Ainli 
Pompée  s’étoit  conduit  du  moins  en 
grand  Capitaine  lorfqu’il  s’étoit  ga- 
ranti d’une  puilTance  à laquelle  il 
n’auroit  pu  réfiûer  en  pleine  campa- 
gne ; car  c'clf  en  quoi  confifte  parti- 
culièrement l'habileté  d’un  Général. 


Avec  le  fecours  de  fes  retranchemens  , 


(a)  Cxfar  pro  natiira  dtijierat  ; fed  quid  his  ob- 
fiTOT  & confi.  icnd  rei  c-fiet  obfulio  qui  parente 
riipid  ’^ , olUmare  aciem  , mari  omnibus  copiis  abun- 
provoc.arc  , bu  i i'ere  nunc  darent  , mine  c.xpugnatio- 
«iblidionc  caüromm  qu.c  ne  Uyrraehii  irma  , i'vt, 
lldeeini  millium  vallo  ob-  f/rr,  /.  4.  r,  j. 
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il  avoit  rendu  fes  nouvelles  levées  ca-  An.  de  r, 
pables  de  rélifteraux  Vétérans  de  Cé-  ckcc’  ^y. 
l'ar  ; mais  lorfqu’il  prit  le  parti  de  com-  cos’- 
battre  à découvert,  l’avantage  fut ct sa 
contre  lui,  „ parce  qu’il  avoit  aban-  p-  S"". 
„ donné  , dit  Cicéron  , fes  propres 
„ armes  , qui  étoient  la  prudence  & 

„ l’autorité , & qu’il  avoit  confié  fon 
„ deftin  aux  épées  &;  aux  forces  du 
>,  corps  y (a.)  genre  de  combat  dans 
„ lequel  fes  adverfaires  étoient  fort 
» fuperieurs  à lui. 

Cicéron  ne  fe  trouva  point  à la  jour- 
née de  Pharfale.  11  étoit  demeuré  à 
Dyrrachium  , aufli  mal  du  corps  que 
de  l’efprit.  Le  chagrin  de  voir  prendre 
un  fl  mauvais  cours  aux  affaires  de  fon 
' Parti , & d’être  h rarement  écouté  dans 
les  Ccnfeils  , lui  caufoient  une  foi- 
blefle  ( b ) habituelle  qui  lui  avoit  fait 
rejetter  conftamment  toutes  fortes 

(<«)  Ken  iis  ribus  pu-  (i)  Ipfe  fugi  adhuc  om- 
gnabainus  quib  is  vaîc-ic  ne  niunus  , eo  niagis  ciimd  .. 
poteramus  , coiifiRo  , au-  nii.il  ita  porerat  agi  u:  me- 
doritate  , cau'a  , cjux  crant  lii  & mcis  rU-.us  apuim 
in  nehi  ii  pcrii  ra , Itd  la  eflet...  Mc  lonficit  ioîli- 
cinis  & I ribus  , qu'bus  citudo,  ex  »)ua  eliam  fum- 
paies  ni  n finmus.  iî/>  n<»t.  nia  infîrniiias  cerporis  ; 

4.  7.  boltiaii'iiue  pilis  & tjua  Itvata  , ero  ciim  eo 
g'.d-.i'.- . 1101.  cei'liliis  rupe  «]ui  negotium  gtrit,  cRiji'c 
auctu' itat  bus  r.i  ltiis,  de  in  magna  fpc.  Ati  Atim 
jure  pv  li'jto  ililcepuri.  XI.  4. 

}<»<;.  6.  I. 
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^”-05.^’  d’Emplois  publics.  Mais  il  avoit  pro- 
ci«r.  59.  mis  à Pompée  de  le  fuivre  auiîi-tôt 
cî7uiius^^^^  fa  fanté  lui  en  lailTeroit  le  poii- 
Cks.vr  II.  voir  ; & pour  gage  de  fa  fincerité  il 
lui  avoit  abandonné  fon  EIs , qui  dans 
un  âge  fort  tendre  fe  diftingua  beau- 
coup à la  tête  d’un  corps  de  Cavallerie 
dont  Pompée  lui  avoit  {a)  confié  la 
conduite.  Caton  étoit  demeuré  aulfi 
au  Camp  de  Dyrrachium  avec  quinze 
cohortes  qu’il  commandoit  , lorfque 
Lablenus  y apporta  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Pompée.  Dans  le  premier 
trouble  d’un  événement  fi  funefie 
Caton  offrit  le  commandement  à Ci- 
céron , comme  une  déference  qu’il 
devoit  à la  fuperiorité  de  fon  rang. 
Cicéron  le  refufa,  & fi  l’on  s’en  rap- 
porte au  récit  de  Plutarque,  le  jeune 
Pompée  fut  fi  indigné  de  fon  refus V 
qu’ayant  tiré  fon  épée  il  l’auroit  tué 
fur  le  champ  fi  Caton  n’eut  arrêté  fon 
bras.  On  ne  trouve  aucune  trace  de 
ce  fait  dans  les  Ecrits  de  'b)  Cicé- 
ron , à moins  qu’on  n’y  veuille  rappor- 


( a ) Quo  tanien  in  bello 
cum  te  Pompeius  alx  altcri 
pr.ufi'ciflct  , magnain  lau- 
«lem  Si  à fummo  viro  & 
ab  excrcitu  coiil'ap'cbare  , 
cquiiamio  , jacuiando  , 
up-ini  mili’.âri  labwf 


rando  ; atque  ea  quidciiï 
tua  laus  pariter  cum  Rep. 
cecidit.  D:  0/fic.  ij. 

‘ {!>)  Multa  de  pace  dixi  , 
& in  iplb  belli)  ; eadvimpie 
ipla  cum  capitis  mci  pai- 
cuio  fcnii,  Fr)  Mitral.  5 . 
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ter  un  endroit  de  rOraifon  pour  Mar- 
cellus,  où  il  dit  que  dans  le  t'eu  même  cicer  59. 
de  la  guerre  il  s’ctolt  toujours  déclaré 
pour  la  paix,  fans  être  refroidi  parc.ECARii. 
les  dangers  qu’il  avolt  courus  pour  fa  ^s’^ul 
vie.  R1CU3, 

La  déroute  de  Pharfales  jet‘a  leur 
Parti  dans  une  fi  étrange  coniferna- 
tlon  , qu’ils  ne  pcnf'erent  tous  qu’à 
monter  fur  les  premiers  vaifi’caux  qui 
fe  préfenterent  , pour  fe  dil'perfer  fui- 
vant  leurs  efperances  ou  leurs  ( a ) In- 
clinations , dans  les  dilferentes  Pro- 
vinces de  l'Empire.  Le  plus  grand 
nombre  , qui  étoit  ccmpofé  de  ceux 
qui  vouloient  renouveller  la  guerre  , 
prit  direclement  la  route  d’Ai’riqiie  , 
où  étoit  le  rendez  vous  général  de  tous 
les  relies  de  l’Armée , tandis  que  les 
autres  fe  retirèrent  dans  l’Achaie  pour 
y recevoir  la  loi  des  évenemens.  Ci- 
céron réfolut  qu'une  infortune  à la- 
quelle il  ne  prévoyoit  aucun  remede 
feroit  pour  lui  la  tin  de  la  guerre.  11 
exhorta  fesamis  à fuivre  fon  exemple  , 
en  leur  repréfentant  que  ceux  qui  n’a- 
voient  pu  vaincre  Céfar  ( è)  avec  lou- 

( a ) Paucis  fane  noft  hi  finem  feci  ; ncc  putavi  , 
aicbiis  ex  Pharfa-ica  fliga  cum  integri  pnres  non  fiiif- 
veniï^c.  fcnvjs  , fradlos  fuperiort» 

{h)  llunc  ego  belli  nJ-  fore.  Ei<.  ftm,  7.  3. 
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An.  de  R.  tçs  leurs  forccs , ne  clevoient  pas  fe 
cicer.  promettre  plus  de  fortune  après  les 
Co-is.  avoir  perdues.  Ainft  perdant  l’efpe- 

C.J.LtUS  i 1 ^ -/-Il  ‘ 

c . SAU  II.  rance  , oc  rebute  d une  milerable  cam- 
vvT  n’avoit  pas  recueilli 

Meus.  d’autre  fruit  que  des  chagrins  conti- 
nuels & la  ruine  de  fa  fanté  , il  fe  livra 
fans  héfiter  à la  diferetion  du  Vain- 
queur. 


; , Cioogle 
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% trsL*lu“. 


LIVRE  HUITIEME, 

CI  c E R O N s’dtant  emhcrqiié  pour 
retourner  en  Italie  , vint  dclccn- 
dre  à Brindes  vers  la  fin  du  mois  d O- 
£lobre.  Mais  en  touchant  au  rivage  , il 
fit  des  réflexions  qui  ne  fervirent  pas  à 
lui  rendre  l’efprit  plus  tranquille.  Il 
avoit  quitté  la  guerre  avant  qu'elle  fût 
terminée  ; il  n’avoit  (a)  pas  attendu 
l’invitation  de  Céfar.  Ne  s'ctoit-il 
pas  trop  hâté  ? & s'il  pouvoit  fe 
fier  de’l'a  fureté  à la  clemence  du  vah> 
queiw,  l'intérct  du  moins  delà  dignité 
avoit  il  été  alTez  ménagé  ? D’ailleurs  , 
dans  un  tems  de  trouble  &:  de  licence  , 
il  douta  s’il  pouvoit  cfpérer  des  Parti- 
fans  de  Céfar  en  Italie,  le  meme  accueil 
qu’il  avoit  reçu  de  leur  Chef  , & fur- 
tout  s’il  n’avoit  pas  quelqu'infiilte  à 


(a)  Ego  vero  incautc 
ut  fcriliis  ; & ct  krius  quam 
oportuit , fcci. 

9.  Quarc  voluntatis  me 
mex  numqtiam  pœnitthit , 
confilii  pœnitet.  In  onpido 
aliquo  mallem  rckoiirc  , 
quoad  arceflèrer.  Minus 
fcrnionis  fubiiircœ  J minus 


acccpifkm  dnlorîs  ; ipfi'm 
hoc  non  tncangcrct.  kriin- 
dufii  jaccrc  in  omnes  pat- 
tes elt  mok-ftiim.  Propius 
accedere  , ut  fiiades  , que- 
modo  (inc  litloribns  ques 
Populus  dédit , po/Tum  , qui 
mihi  incülumi  adiini  non 
putiünt.  AH  An.  XI.  fr. 


An,  de  Tt, 
TCp. 

C;ccr.  59. 
CoS', 

C . J 0 L 1 1 1 

k-SA  R IJ. 

i’.  S.  RV. 
V A 1 , I S,\  J* 
RICUS, 
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craindre  des  Soldats,  en  paroiflant  avec 
fes  faifceaux  & Ces  lauriers.  Se  retran 
cher  néanmoins  ces  marques  de  fort 
rang  , c ’étoit  diminuer  l’honneur  qu’il 
avoir  reçu  du  Peuple  Romain , & re^ 
connoître  un  pouvoir  fupérieur  aux 
Loix.  Mais  fes  inquiétudes  augmen- 
tèrent encore  après  la  leélure  d’une 
Lettre  qu’il  reçut  d’Antoine  , qui  gou- 
vernoit  tout  dans  l’abCcnce  de  Céfar  , 
fkqui  ne  paroiffant  pas  mieux  difpofé 
pour  Cicéron  que  les  derniers  jours  qui 
avoient  précédé  fon  départ,  lui  laiffa 
douter  Ci  fon  deffein  n’étoit  pas  de  lui 
fermer  l’entrée  de  l’îtalie.  Il  lui  envoya 
la  copie  d’une  Lettre  de  Céfar,  qui 
ayant  appris  que  Caton  & MetelluS 
étoient  à Rome  où  ils  pâroilToient  ou- 
vertement {a.) , lui  écrivoit  de  ne  rece- 
voir perfonne  en  Italie  fans  un  ordre 
exprès  de  fa  main.  Là  deffus  Antoine  le 
prioit  d’excufer  la  nécelîité  où  il  étoit 
d’obéir  à Céfar.  Mais  Cicéron  lui  dé- 
pêcha aiiiTi  tôt  L.  Lamia  , pourl’afrurer 


( <(  ) Stfl  q'iiJ  tic 
liftoribiis  , qui  pa'nc  ex 
Itr.lia  dccedcrc  (îin  juirus  ? 
Kain  adn-cmiilt  Aiuonius 
cxempluin  Cxûris  atl  fe 
littraui-n  , in  qiiibiis  erat 
Ce  ai:'!i;!e  C.ntonein  cic  L. 
Mciw'iia,'.»  in  lubiai»  vc- 


niffe,  RoiriüC  ut  cflent  pa* 
la>n  , &c.  Tum  ille  cdixit 
ita  'ut  me  cxciperet  & Lt- 
liuin  noniinatim.  QuoJ 
fane  nollem.  Poterat  cniin 
fine  nomine  , rc  ip'a  exti- 
pi.  O militas  graves  elTen- 
fioncs  t Ibid.  7. 
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eue  Céfar  lui  avoit  fait  écrire  par  Do- 
labella  , qu’il  étoit  le  maître  defe  ren- 
dre en  Italie  , & qu’il  n’étoit  venu  que 
fur  la  garantie  de  cette  Lettre.  Antoine 
n’en  publia  pas  moins  un  Edit  qui  ex- 
cluoit  de  l’Italie  tous  les  Partilans  de 
Pompée  ; mais  il  excepta  Cicéron  de 
cet  ordre  , en  affçftant  de  le  nommer 
dans  l’Edit,  ce  qui  fut  pour  lui  une 
nouvelle  mortification  , parce  qu’il 
demandoit  feulement  qu’on  fermât  les 
yeux  fur  fon  arrivée  (k.  qu’on  lui  per- 
mît de  ijtener  une  vie  tranquille,  fans 
le  difiinguer  du  refie  de  Ion  Parti.  ' 
Mais  il  eut  du  côté  de  fa  famille 
d’autres  fujets  de  chagrin , qui  ache- 
vèrent de  ruiner  fon  repos.  Quintus 
fon  frere  , & fon  neveu  , après  s’être 
fauvés  du  champ  de  Pharfaîes , avoient 
pris  le  parti  de  fuivre  Céfar  en  Alie  , 
pour  obtenir  leur  grâce  par  leurs  pro- 
pres follicltatlons.  Quintus  , qui  avoit 
été  fon  Lieutenant  dans  les  Gaules  & 
qui  n’avoit  jamais  reçu  de  lui  que  des 
témoignages  d’amitié , devoit  craindre 
fon  relTentiment.  Audi  fe  crut-il  obli- 
gé , pour  faire  plus  aifément  fit  paix  , 
de  rejetter  tout  le  blâme  de  fa  conduite 
fur  fon  Frere.  II  y joignit  la  raillerie 
dans  fes  difçoiirs  U dans  fes  Lettres  à 
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An.  de  R.  Cefar  ; & fi  le  récit  de  fon  procédé  n’efl 
, .7^5-  point  une  exagération  , il  eut  quelque 
‘ chofe  d’inhumalri.  Cicéron  en  fut 

c.  jjLius  averti  de  toutes  parts.  On  lui  écrlvoit 
1»,  Serv.  meme  que  le  jeune  Ouintus  ( a ; , a qui 
vat.  isAu-foii  Pere  avoit  fait  prendre  les  de- 
vants,  ctôit  parti  avec  un  difcoiirs  qu’il 
avoit  compoie  contre  fon  oncle  & qu’il 
devoit  prononcer  à Céfar.  Jamais  Ci- 
céron n’avoit  effiiyé  de  chagrin  plus 
amer.  Quoiqu’il  fe  défiât  des  inclina- 
tions de  Céfar , & qu’il  fe  crût  mal  dé- 
fendu dans  fon  efprit  contre  les  mau- 
vais offices  de  fes  Ennemis  déclarés  , 
la  plus  vive  de  fes  craintes  fut  pour  fon 
Frere  & pour  fon  Neveu , à qui  leurs 
propres  emportemens  pouvoient  nuire 
beaucoup  plus  qu’à  lui-même  ; car  tout 
irrité  qu’il  étoit  de  leur  conduite , il  en 
tenoit  une  fort  oppofée.  Ayant  appris 
que  dans  quelques  conyerfations  Céfar 


(rf)  Quintus  mifit  filiiim, 
non  folum  fui  deprecato- 
rcin  , l'ed  etiam  aceufato- 
rem  mci  ; ncqiie  veto  de- 
fiftet , ubicuiuquc  eft , oin- 
nia  in  inc  inaledida  confer- 
re.  Nihil  mihi  unquam 
tam  inctedibile  accidit  , 
nilûlin  his  malis  ram  acer- 
bum.  Ihitl.  8.  EpiUolas 
mihi  lcq;erunt  plcnas  om- 
nium in  me  prubrorunij.r. 


Ipfî  cnim  illi  putavi  pemi- 
ciofi’.m  fore  , fi  ejus  iioc 
tantum  feelus  percrcbiiifTer. 
Itiiii,  9.  Quintum  filium 
volumen  iibi  often.iifTe 
Orationis  quaip  apiid  Cac- 
farem  contra  me  eii'et  ha- 
bittirus  ; multa  pollea  Pa- 
tris  ; confimili  fcelerc  Pa- 
trem  elTc  locutum.  li/t/, 
^o. 
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îTvoit  accufé  Quintiis  d’avoir  entraîné 
toute  fa  famille  ( <z  ) dans  le  parti  de  ciccr.  59. 
Pompée,  il  lui  écrivit  aulîi- tôt  dans  c.'jH'jüh 
ces  termes  : c.«sar  u. 

» Je  ne  m’intérelTe  pas  moins  pour 
» mon  Frere  que  pour  moi-même  ; ricos. 

U mais  dans  la  conjonélure  préfente  je 
»»  n’ofe  pas  vous  le  recommander. 

» Tout  ce  qui  m’eft  permis  , c’eft  de 
« vous  prier,  comme  je  fais,  d’être 
» bien  perfuadé  qu’il  n’a  pas  tenu  à lui 
»»  que  je  ne  vous  donnanc  des  mar- 
» ques  effeêlives  de  mon  attachement 
»•  & de  mon  amitié , & qu’il  s’ell:  toii- 

* jours  efforcé  de  m’entretenir  dans 

* ces  difpofitions  : enfin  qu’il  ne  m’a 
» point  porté  à quitter  ritalie  , & qiîil 

•J  n’a  fiiit  réellement  que  me  fuivre.  v 
•*  J’efpere  que  votre  bonté  naturelle 
<•  & la  liaifon  qui  a duré  lonq-tems 
•>  entre  vous  , parleront  affez  pour  lui 
♦»  dans  cette  occafion.  Mais  que  je  na 
» lui  faffe  du  moins  aucun  tort  dans 
» votrè  efprit  : c’eft  ce  que  je  vous  da- 
•»  mande  inftamment. 

Cicéron  fe  trouvoit , à fon  retour  , 
dans  un  autre  embarras  dont  il  ne  fe- 

(ii)  Cutn  mihi  literæ  à proftiSionis  fuinè  ; fie  e» 

Pâ’.bo  minore  mifl'c  cfTont , niai  fcripfit.  Ad  Alt.  XI. 

C'.narem  exiltimarc  Quin-  12. 
tuai  fratrem  lituuni  nie* 
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An  (*0  R.  roit  pas  fort!  facilement  fans  le  fecours 
ciar?59.  d’Atticus.  Il  manquoit  d’argent , & le 
o.sw  trouble  des  aifaires  publiques  lui  per- 
C s.  vR^V.'^*  lî^ettoit  auffi  peu  d’emprunter  que  de 
r.  Star,  vendre.  Les  fommes  qu’il  avoir  fonr- 
à Pompée , & la  mauvaife  œcono- 
mie  de  fa  femme  , qui  abandonnoit  le 
foin  de  leurs  revenus  à des  domefti- 
ques  qui  la  trompoient , le  m.irent  dans 
une  fituatlon  fi  étroite  qu'il  ne  fe  trou- 
' voit  pas  de  quoi  fournir  aux  dépenfes 

les  plus  indifpenfables  de  fa  Maifon.  IL 
eut  recours  à la  gcnérofité  (a)  de  fon 
Ami , qui  regarda  cette  nouvelle  oc- 
cafion  de  le  fervir  comme  un  bien- 
fait. 

Mais  fcs  peines  dévoient  augmenter 
de  jour  en  jour.  Dolabella  , fon  Gen- 
dre ) lui  en  ouvrit  une  nouvelle  fource 
par  la  témérité  naturelle  de  fon  cara- 
dere.  Il  s’étoit  propofé  , à la  faveur  de 
je  ne  fçais  quelle  adoption  dans  une 
famille  Plebeienne  , d’obtenir  cette 
année  le  Tribimat  & fes  intrigues, 
foutenues  du  crédit  qu’il  avoit  auprès 
de  Céfar  , lui  firent  furmonter  une 
.infinité  d’obflacles.  L’ufage  qu’il  fit 

( 4 ) Vclim  confidcret  ut  Pompeio  , tum  , citm  id 
fît  imde  nobis  fuppeditentur  videbamur  fapienter  facerc  , 
fununs  necedàrii-  Si  quas  detuiimus.  ij.  i. 

Juliuinius  facuUaccs  , eas  22. 

de 
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de  fon  pouvoir  fut  pour  exciter  de  nciu  *• 

veaux  troubles  par  le  renouvellement 
d’une  Loi  qui  -éteisnoit  toutes  les  ^‘>55. 
dettes.  Cette  entreprife  avoit  été  ^,c- 
tentée  pluficurs  fois  par  divers  Magl-  >i- 
ftrats  ambitieux  ou  défelpérés  , mais  NiLTiVr^én^- 
elle  avoit  toûjours  révolté  les  honnêtes 
gpns  , & particuliérement  Cicéron  , 
qui  la  traitoit  de  pernicieufe  (a)  au 
repos  & à la  profpérité  de  1 Etat.  Il  n'eft 
pas  furprenant  qu’avec  ce  principe  il 
en  fit  des  plaintes  fi  amercs  à Atticus  , 

& qu’il  regardât  la  conduite  de  fon 
Gendre  comme  un  furcroît  d’infor- 
tune. Dolabella  n’avoit  pas  tant  fuivi 
fon  penchant  que  la  néccfîité  de  fa  fi- 
tuation.  Il  avoit  mis  fes  adâires  dans  un  ' 
tel  défordre  , que  n'ayant  pû  fournir 
dans  fes  courfesaux  belbins  de  fa  Fem-  ’ 
me  , elle  avoit  été  forcée  de  recourir 
pour  fa  fubfiflance  à la  maifon  de  fon 
Pere.  Ciccron  de  fon  côté  n’avoit  pas" 
achevé  de  payer  la  dot  de  fa  Fille.  L’u- 
fage  étoit  de  faire  ces  payemens  en 
trois  termes  qui  étoient  fixés  par  la  Loi. 

Il  avoit  fatisfait  aux  deux  premiers , 
mais  fes  propres  befoins  lui  Eiifoient 

(<)  Xcc  enim  uUa  rcs  crit  necetîan'a  fol'üio  re- 
vchcincntius  Keii'ipul.'i-  niar  crcditaruin  , icc.  l>f 
cam  continct  quani  iiJt't  : OJic,  a.  14. 

qtiac  elle  nuUa  pouft  , nili 

Tome  ni.  • K ' 
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An.  <<.2  R.  reculer  le  troifiime.  Il  y avoit  d’ailleurs 
..  li  peu  de  reflemblance  entre  le  cara- 

■ ^ cJss.  ftere  de  Dolabella  &'  le  fien  ( a ) , que. 

ce  démêlé  d’intérêt  achevant  de  les 
taiaïc  II.  divifer  , ils  finirent  bien-tôt  par  une 
xr.  anto-  ouverte , quoique  les  témoi- 

r-i  .le  ia  ca-  qu  O fl  trouve  ( b ) la-de  llus 

t.’L-  ie-  foient  fi  obfcurs  qu’il  n’eft  pas  aifé  de 
pénétrer  de  quel  côté  vint  le  divorce. 

Dans  ces  circonftanccs  Tullia  rendit 
une  vrflite  à fon  Pere  , qui  étoit  encore 
A Brindes.  Mais  la  tendrefle  extraordi- 
naire qu’il  avoit  pour  elle  , lui  fît  trou- 
ver de  nouveaux  fiijets  de  douleur, 
dans  une  entrevûé  ( c ) qui  renouvella 
le  f'entiment  de  leurs  difgraces  com- 
munes. » Loin  de  tirer  quelque  plaifxr , 
M écrivoit-il  à Atticus  , de  la  vertu , de 

( it  ) Qiiod  me  audis  fra-  moleAum  erit,  tàcuhatibus. 
^rorom  cHc  animo  , quid  Ibid.  XI.  i.  De  pcnAone 
putas  * cum  videas  acccf-  altéra,  oroce  , omni  cur» 
i;  il-  ad  fc.periores  argritu-  confidera  quid  facienJum 
r.incs  prxclaras  gencri  ac-  At.  Ibid,  XI.,  4. 
linncs.  Ad  Alt.  XI.  1».  (f>  Tullia  mea  ad  me 

Tt  lî  omnium  eonIpeUum  venir  prid.  Id.  Jun.  Ego 
horrco  , prxfcrtim  hos  autem  ex  ipfius  vinute  , 
çenere.  Ibid.  14.  15.  &c.  huir.anitate , pictate  , nom 
(b)  Pc  dote  quod  fcri-  motlo  cam  voliiptatem  non 
bis  , per  omnes  te  deos  cepi  qiiam  capere  ex  Angu- 
oinci'iir  , ut  totam  rem  lari  Alia  debui  ; fed  ctiam 
fufeipias  , & illain  mife-  incrtdibili  ftim  dolorc  af- 
ram  , mea  culpa  , tucarc  fedus  , taie  ingtnium  in 
incis  opibus  , A qiix  fimt  ; tait  miferia  verfari.  Ibid. 
(uis  , Sc  quibus  tibi  non  XI,  17.  14,  n. 
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» la  douceur  & de  l’affe^lion  d’une  fi 
» excellente  fille , mon  cœur  fut  rem- 
M pli  d’amertume  en  la  voyant  dans 
»>  une  fituation  qu’elle  étoit  en  droit 
M de  me  reprocher  , pulfque  tous  fcs 
•»  malheurs  étoient  mon  ouvrage.  Je 
•>  ne  penfai  donc  point  à la  retenir 
»»  dans  un  lieu  où.  je  n'étois  capable 
••  que  de  m’affliger  avec  elle , &:  je  la 
» prefTai  au  contraire  de  retourner 
••  promptement  près  de  fa  Mcre. 

Il  reçut  à Brindes  la  première  nou- 
velle de  la  mort  de  Pompée.  Elle  le 
furprit  peu , du  moins  fi  l’on  en  juge 
par  une  courte  réflexion  ( a ) qui  nous 
relie  dans  une  de  fes  Lettres  , fur  ce 
funefle  événement  : » Je  n’ai  jamais 
M douté , dit-il , que  la  fin  de  fa  vie 
»*  ne  fût  tragique  ? L’état  défefpéré  de 
•*  fa  fortune  avoit  fait  tant  d’impref- 
»*  fion  fur  toutes  les  PuilTances  étran- 
» gérés , que  dans  quelque  lieu  qu’il 
» pût  fe  retirer  , j’avois  conçu  qu’il 
••  devoit  s’attendre  au  même  fort.  Je 
« le  regrette  néanmoins  , car  j’ai 

(<f)  De  Pompeîî  exiru  oue -venifTet , hoc  jnitarem 
itiihi  diibiian  numiuam  hitnrum.  Non  pofîüm  cjuj 
fuit  ; tanta  enim  dtfpera-  cafum  non  dolere  : botni- 
tio  tenim  ejus  omniuni  nem  eft'm  integrum  & ca» 
Regum  & Populorum  ani-  flum  & gravcin  cognovi, 
mos occuparat , ut  quocum-  Ad  Ait,  Xl.  6. 

Kij 
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An.  de  R.  „ toiijours  rcconnii  de  la  droiture , de 
cifcT^'éQ.  ” l’honneur  & de  la  folidité  dans  fou 
coss.  „ caractère.  Ce  portrait  n’étant  ni 
c.ïSAR^Dic-Stidé  par  les  exagérations  de  l’élo- 
ni  altéré  par  les  déguifemens 
Ku!/,  Gënc-ds  la  haine  , il  doit  paffer  pour  reffem- 
^^'hlant,  fur-tout  de  la  main  de  l'homme 
du  monde’ qui  connoiflbit  le  mieux 
celui  qu’il  vouloit  peindre.  Pompée 
avolt  acquis  le furnom  de  Grand,  par 
cette  efpéce  de  mérite  à laquelle  un 
Gouvernement  tel  que  celui  de  Rome 
devoit  néceflairement  attacher  l’idée 
de  grandeur  , par  une  réputation  dans 
les  Armes  & par  des  victoires  qui  fur- 
pafToient  tout  ce  que  la  République 
avoit  vu  de  plus  éclatant  dans  fes  plus 
fameux  Guerriers.  II  avoit  obtenu  trois 
fois  l’honneur  du  Triomphe,  pour  avoir 
conquis  ou  vaincu  trbis  parties  du 
monde , l’xVûe , l'Europe  & l’Afrique  , 
qui  étaient  alors  les  feules  connues  ; 
6c  fon  habileté  ou  fa  fortune  avoit 
augmenté  du  double  l’étenduë  & les 
rlchefles  dé  l’Empire  Romain.  L’A  fie 
Mineure , quifaifoitlesbornesde  l’Em- 
pire avant  la  guerre  contre  Mithri- 
date  , en  étolt  devenue  le  centre  après 
fa  derniere  viéloire  ; 6z  tandis  que  Cé- 
- fiir , plongé  dans  les  plaifirs , accablé 
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de  dettes  , fufped  à tous  les  honnêtes 
gens  , ofoit  à peine  lever  les  yeux  , cictr.  f.o. 
Pompée  florilTolt  au  comble  de  l’auto-  , 

rité  & de  la  gloire  , & fe  voyoit  placé  cæ^ar,  uit- 
diiconfentement  de  tous  les  Partis  à la 
tête  de  la  République.  C’étoit  le  polie  vius , r-u  c- 
oii  fon  ambition  avoit  toujours  al'piré. 

Il  vouloit  être  le  premier  Citoyen  di 
Rome  j le  Chef,  & non  le  Tyran  de 
fa  Patrie.  Si  fa  vertu  , ou  le  caradere 
de  modération  qui  lui  étoit  naturel , 
ne  l’eut  pas  retenu  dans  ces  bornes  , il 
auroit  pu  s’emparer  plus  d’une  fois  do 
l’autorité  fouveraine  : & l’habitude  où  . 
l’on  étoit  de  le  refpeder,  auroit  peut-* 
être  accoutumé  les  Romains  à cette 
iifurpation.  Mais  , pour  juger  du  fond 
de  fes  defirs  par  les  apparences  , il 
attendoit  de  l’inclination  libre  du 
Peuple , ce  qu'il  ne  vouloit  pas  devoir 
à la  force  , & fon  but  fans  doute  en 
fomentant  les  défordres  de  la  Ville  , 
étoit  de  mettre  les  Citoyens  dans  la  né- 
ceflltéde  le  créer  Didateur.  C’eft  l’ob- 
fervation  de  tous  les  Hiftoriens,  que 
Céfar  ne  mettoit  pas  de  différence 
entre  le  pouvoir  ufurpé  & celui  qu’on 
auroit  pû  lui  accorder  volontairement  ; 
la  crainte  ou  l’amour  le  flatoient  fans 
füffindion  ; au  lieu  que  Pompée  n’dli- 

K ü) 
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moit  que  les  faveurs  qui  lui  étoicnt 
offertes , & n’auroit  pas  trouvé  de  plai- 
fir  à gouverner  ceux,  qui  ne  fauroient 
pas  reconnu  volontiers  pour  leur'Maî- 
tre.  Le  loifir  qui  lui  reftoit  après  les 
occupations  de  la  guerre  , étoit  erri- 
ployé  à l’étude  des  Belles-Lettres,  mais 
particuliérement  à celle  de  l’Eloquen- 
ce , dans  laquelle  il  fe  feroit  fait  une 
réputation  diffinguée  , s’il  eut  donné 
plus  d'exercice  à fes  talens  naturels.  11 
plaida  plufieurs  Caufes  avec  applau- 
difl'ement , & quelques  unes  de  concert 
avec  Cicéron.  Son  langage  avoir  de 
l’abondance  & de  la  nobleffe.  Ses  réflé- 
xions  étoient  juftes , fa  voix  douce,  fon 
aftion  pleine  de  dignité.  Mais  la  nature 
l’avoit  rendu  plus  propre  à la  profefîion 
des  Armes  qu’à  celle  du  Barreau.  S’il 
obfervoit  dans  l’une  & l’autre  la  même 
modeftie  , la  même  gravité  & la  même 
tempérance , fa  difcipline  étoit  encore 
plus  exaéle  dans  la  licence  d’un  Camp  , 
& l’exemple  en  faifoit  par  conféquent 
beaucoup  plus  d’impreffion.  Sa  figure 
étoit  gracieufe  , avec  un  mélange  de 
Majefté  qui  forçoit  au  refpeél.  Cepen- 
dant il  s’y  trouvoit  quelque  chofe  de 
fer  & de  réfervé , qui  convenoit  moins 
à la  qualité  de  Citoyen  qu’à  celle  de 
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DE  CICERON.  Liv.  VIII.  iiç 
Général.  Son  mérite  étolt  plutôt  impo- 
fant  que  véritablement  élevé  , plutôt 
fpecieux  que  pénétrant  ; bc  fes  vûës  de 
politique  étoient  fort  étroites  , car  fon  ^ 
principe  favori  de  Gouvernement  étoit  uucuc  11. 
la  dilÈmulation  ; encore  manquoit-il 
quelquefois  d’art  pour  dcguifer  fes  Vé-  rai  de  la  ca- 
ritables  fentimens.  Comme  il  enten- 
doit  mieux  la  guerre  que  les  négocia- 
tions , il  perdoit  à Rome  tous  les  avan- 
tages qu’il  avoit  gagnés  dans  fon 
Camp  ; &c  fouvent , apres  s’être  fait 
adorer  au-dehors , il  ne  retournoit  à 
la  Ville  que  pour  y recevoir  des  humi- 
liations 6c  des  outrages.  Ce  fut  le  cha- 
grin qu’il  en  relTentit  ,•  qui  lui  fit  ufur- 
per  avec  Crafliis  6c  Céfar  un  empire 
qui  lui  devint  aiifii  funefie  qu’a  la 
République.  Il  les  avoit  pris  moins 
pour  fes  aflbciés  que  pour  les  miniftres 
de  fon  pouvoir  ; 6c  dans  l’origine  il 
ne  devoit  pas  craindre  qu'ils  devinffent 
fes  rivaux , pnifqu’ils  étoient  fort  éloi- 
gnés l’un  6c  l’autre  de  ce  crédit  6c  de 
ce  caradere  qui  leur  auroient  été  né- 
.eeffaires  pour  s’élever  au-defiiis  des 
Loix  ; c’eft-à-dire  , qu’ils  manquoient 
tous  deux  d’expérience  6c  de  réputa- 
tion dans  les  Armes  : fans  compter 
qu’ils  n’avoient  point  fur  le.s  Troupes 
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116  HIST.  DELÀVIE 
cette  efpéce  d'empire  qu’il  avoit  acquis 
par  l’habitude  de  commander.  Mais  en 
carelTiint  Céfar  &c  en  lui  abandonnant 
fans  précaution  la  conduite'’^;  la  dil- 
pofition  des  Armes , il  le  rendit  à la 
fin  plus  fort  que  lui , & fon  malheur  fut 
de  n’avoir  commencé  à le  craindre 
que  iorfqu’il  étoit  trop  tard  pour  l’ar- 
rêter. 

Cicéron  s’étoit  également  efforcé 
d’empêclier  leur  réunion  & de  préve- 
nir leur  rupture.  Il  n’avoit  pas  employé 
moins  d’efforts  pour  faire  fentir  le 
danger  d’ime  Bataille.  Si  fim  de  ces 
confeils  eut  été  fuivi , Pompée  auroit 
confervé  fi  vie  & fon  .honneur  , 
Rome  fa  liberté.  Mais  l’efprit  de  fuper- 
flition  qui  le  gouvernoit,  fa  crédulité 
pour  de  vains  augures  , l’exemple  de 
Marins  Sc  de  Sylla  qui  s’étoient  fervis 
«tilement  du  mafque  de  la  Religion  , 
avec  cette  différence  , qu’ils  n’en 
avoient  pas  les  principes  ^ hâtèrent  fes  . 
réfolutions , ôc  l’entraînerent  dans  fa 
ruine.  S’il  ouvroit  enfin  les  yeux  fur  fon 
erreur , il  étoit  trop  tard  & l’aveu  qu’il 
fît , dans  fa  fuite  , » de  s'être  trop  fié  à 
» fes  efpérances  & d’avoir  eu  la  viië 
" moins  jufie  que  Cicéron , ne  pou- 
» voit  pas’rép-irer  les  malheurs  ds 
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I>E  CICERON.  Liv.  VIII.  117 
» Pharfales.  Sa  cataftrophe  l’attendolt 
en  Egypte.  Il  avoit  comblé  de  bienfaits  Cicer.  rto. 
le  Pere  du  Monarque  qui  occupoit  alors  - 

ce  Trône,  illavoit  loutenu  a Rome  casar ,uk- 
par  fa  protedion  , il  avoit  contribué  à 
le  rétablir  dans  fes  Etats  , & Ptolemce  kius,  061:- 
£ls  & fucceffeur  de  ce  Prince  avoit 
envoyé  une  puiflante  Flote  à fon  fe- 
cours.  Mais  à quelle  fidélité  pouvoit  il 
s’attendre  dans  une  Cour  gouvernée 
par  des  Eunuques  6c  des  Grecs  merce- 
naires , qui  s’occupoient  bien  moins 
de  l’honneur  de  leur  Maître  que  de  la 
confervation  de  leur  pouvoir  & de  leur 
fortune  ? Le  Chef  ( æ)  de  l’Empire  Ro- 


{ a ) Hujiis  viri  faftigium 
^^antis  auftibus  fortuna  cx- 
tulit , ut  primuin  ex  Africa, 
iten-in  ex  Europa , tertio 
ex  A fia-  triumpharct  ; & 
<]iict  partes  terrarum  orHs 
fuiit , totide^Ti  faceret  mo- 
numenta  viiloriae.  J'ill. 
Pat.  1.  4^-.  Ut  ipl'e  in  con- 
eione  dixit....  Alîam  ulti- 
niam  l’rovinciarum  acce- 
pHTè  , mediam  Patriac  red- 
didilîè.  Plin.  Hiji.  7.  l'î. 
F/or.  3.  5.  Potentix  qu* 
honoris  caufa  ad  cum  de- 
ferretur , non  ut  ab  eo  ocru- 
paretur , cupidifTimus.  II. 
P.it.  Z zif  Oto.  p.  17S. 
ïvieus  autein  .xqsaJis  Cn. 
Pompcius  , vir  ad  oinnia 
fumnaa  r.aois  , majorem 
ücciidi  glotiain  haluii/Tct , 


nlfi  eurrv  majoris  gîcriar 
tiipnlitas  ad  bdlicas  laudc» 
abiiraxiiict.  Erat  Orationc 
latis  amplus  : reai  prudna- 
ter  videbat  j aclio  veto 
ejus  hcbfbat  & in  vocir 
inagnurn  l'plendorein  & iii 
inotu  luiumam  dignitatcin. 
Mtiit.  3^4.  F';</.  It.  priy 

Balb.xz  Forma  tx'ctücns  r 
non  ca  qua  lios  commen- 
datur  ætatis  , lcd  ex  digni- 
tare  conihnti.  f\lL  Put. 
i.,  IV.  Illiid  os  probum  r 
ipruniqiie  bonurem  exirnijc 
fronris.  Ptin.  H;fi  7.  ij. 
So'et  çntin  aliiid  Icntire  /t 
lovpii  , ncqiie  tantum  var- 
Icre  ingfnio  ut  non  appa.' 
reat  qiiid  ciipiat.  £p.  jura, 
P.  I.  nie  aluit auxit,  ar- 
mavit....  lUi"  Gain  li 
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ii8  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  (îe  R.  main  , celui  qui  donnoit  la  Loi , deux 
ciLL^r.  'ôo.  jours  auparavant , aux  Rois , aux  Con- 
oosî.  luis , & à toute  la  NoblefTe  de  Rome  , 
Dic-  condamné  à la  mort  dans  un  confeil 
i.itai-  II.  cl  Efclaves  , reçut  le  coup  mortel  de  la 
k/v, niain  d’un  lâche  Déferteur,  & demeura 


r..l  lie  la 
v.ilcric. 


rioris  adjunftor  ....  Ille 
rrovintia:  prppaj;ator  ; ille 
alu'cmis  in  üiniubus  adju- 
tor.  Ad  Alt.  8-  3.  Aluerat 
Cxfarcin  ; cundcm  repente 
tiiiiere*  cccpcrat.  IbnU  8. 
L'^o  nihil  prxtcrmi(î,  quan- 
tu.n  factre  nitique  potui  , 
quin  l'ompeiiuTi  h Cscfaris 
conjunftione  avocarem.... 
Idem  ego , eum  jam  omnes 
opes  liias  & Populi  Roma- 
ni PompeiiKS  ad  Cæiaa  m 
detuliilèr , feroque  ta  fen- 
tire  cacpillèt  qux  ego  ante 
fnulto  provideram ....  pa- 
cis  , ccncordix  , compofi- 
tionis  audor  eflè  non  dc- 
Iliti  : meaque  ilia  vox  eft 
nota  multisiütiiiam,  Pom- 
pci  , eum  Cxiare  focicta- 
tem  aut  numqiiam  coifTes 
aut  nunqiiani  di.emiiret  ! 
Haec  mea  , Antoni , & de 
Pompeio  8c  de  Rcpnb.  con- 
lilia  fiierur.r  ; qux  iî  va- 
luiflent,  Piefp.  Raret.  Phil. 
a.  10,  Muiti  teftes  , me 
& initio  ne  conjnngerct  fe 
cirm  Cxfare  monuifle  Pom- 
pciiim  , & poltca  ne  lejun- 
geret  , &c.  Ep.  fam,  6.  6, 
(Uiid  vero  fingularis  ille 
vit  ac  pccnc  divinus  de  me 


fenferit  , fciunt  qui  eum 
Pharfalica  fuga  Paphum 
profecuti  funt  ; nunquani 
ab  eo  mentio  de  me  nili 
honorilîea  , cum  me  vidifle 
plus  fcteretur  , fe  fpeta- 
villè  meliora.  Ibid,  rj. 
Qui  fi  mortem  tum  obif- 
fet , in  ampliinmis  fortuni» 
octidilltt.  Is  , propagatio- 
ne  vitx  , quot  , qinmtas  , 
quam  incredibiles  haufit 
calamitates  ! Tufcul,  difp. 
1.3'.  In  Pelufiaco  littorc  » 
imperio  vililfimi  Regis  , 
conliiiis  fpadonum  , & ne 
quid  malis  défit  , Septimii 
defertoris  fui  gladio  truci- 
dntur.  F/or.  4.  1.  31,.  Æ- 
gyptum  petere  propoluit  , 
memor  bcneficiorum  qua: 
in  Patrem  ejus  Ptolemxi 
qui  tum  regnahat  , contu- 
lerat....  Princepî  Romani 
nominis  , imperio  arbirrio- 
que  Ægyptii  naancipii  ju- 

gulatiu  eR in  tantum 

in  illo  viro  à fe  diftordanie 
fortuni  , ut  cui  modo  ad 
vidoriam  terra  defucr.’t  , 
deellèt  ad  lep.iltu  am.  F'i/', 
P.itm.  t.  54.  Vio,  p.  1E6* 
Aipinn,  !,•  4S1, 
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DE  CICERON.  Liv.  VIII.  219 
étendu  fur  le  fable  d Egypte  , nud , la  Au.  * r. 
tête  féparée  du  corps  , attendant  le  cicc^^éo. 
charitable  office  d’un  Ati’ranchi , qui  ra- 
•tnaffa  quelques  mauvaifes  planches  c^sar’^Uîc-- 
d’une  Barque  de  Pêcheur  pour  le  brû-  «tcur  ii. 
'1er  fur  le  rivage.  Ses  cendres  furent 
portées  à Rortie , & dépofées  par  Cor-  de  la  c-- 
nelia  fa  femme  dans  un  caveau  de 
Maifon  d’Albe.  Cependant  les  Egyp- 
tiens lui  éleverent  un  monument  dans 
le  lieu  même  où  fon  cadavre  avoit  été 
brûlé , & l’ornerent  de  plulieurs  figu- 
res de  bronze,  qui  ayant  été  défigurées 
par  le  tems  & fe  trouvant  prefque  en- 
fevelies  fous  le  fable  , furent  rétablies 
avec  beaucoup  de  foinspar  l’Empereur 
Adrien. 

Auffi-tôt  qu’on  eut  appris  la  mort 
de  Pompée , Céfar  fut  élu  Didateur 
pour  la  fécondé  fois  dans  Ibn  abfence  , 

& Marc  Antoine  Général  de  la  Cava- 
lerie. Cicéron  continua  de  demeurer 
à Brindes  , inais  dans  une  fituation 
û défagréable,  Ça)  qu’elle  lui  paroif- 
foit , dit-il , pire  que  tous  les  fuppli-  • 
ces.  Le.  mauvais  air  de  cette  Ville  , 
augmentoit  non  • feulement  fes  infir- 

(a)  Quodvil  cnim  fup-  rineo  gravitatetn  hujus  cœli. 
pliciuin  leviut  «ft  hac  per-  qu*  mihi  labcreni  affett  ii» 
jnanfione.  Ail  An.  XI.  i S.  dolore.  lOnl-  ai. 

Jam  enim  corpore  vix  M-  . 

■wr  • 
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220  HIST.  DE  LA  VIE 
Ar.deR.  mités  corporelIes  , mais  l’inquiétiicle 
càZt^co.  niême  de  l'on  efprir.  La  prudence  ne 
Cüss.  lui  pcrmetioit  pas  de  s’approcher  de 
la  lis  la  permilTion  de  fes  nou- 
t.tcir  11.  veaux  Maîtres  , & loin  d’y  être  excité 
par  Antoine  , qui  gouvernoit  abfolii- 
rai  «î«  la  ca-  ment  l'Iralie  , il  voyoit  qiie  cet  orgueil- 
favori  prenoit  plaifir  à le  morti- 
fier. Toute  Ion  elperance  étoit  dans 
le  retour  de  Céfar  ; ce  qui  l’obligeoit 
encore  plus  de  ne  pas  s’éloigner , pour  ' 
fe  faire  un  mérite  de  le  recevoir  à 
fon  débarquement.  Il  n’ctoit  pas  même 
alfez  fur  de  fes  difpoiitions  pour  y 
prendre  une  parfaite  confiaaice..  Quoir 
que  fes  amis  lui  eiilTent  fait  elperec 
' tout  de  la  cîemence  du  Vainqueur  » ■' 

il  n’en  av’^oit  reçu  direélement  aucune 
marque  d’attention.  Céfar  avoit  tant 
d’occupations  en  Egypte  , que  depuis 
le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de 
J.uin  , iTn avoit  pas  eu  le  tems  d’é- 
crire ime  foise'  Italie.  De  forte  que 
Cicéron  s’éto  t etté  comme  volon- 
tairement dans  un  embarras  fi  fâ- 
cheux, qu’il  avoit  honte  d’en  pa.Ier 
dans  fes  ( a ) Lettres  , & qu’il  deman- 

( <T  ) Il!e  enini  ita  vide-  Necpoitldus  Decemb. 
tiir  Alcxandriam  tencre  , ab  illo  datas  allas  iitccros*, 

' ut  cii.u  Icribere  etiain  pa-  ihic/.  17. 
dc.u  de  lilis  rebus.  Uiiil.Xl, 
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DE  CICERON.  Liv.VIIf.  îm 
doit  en  grâce  à fes  amis  de  ne  pas  l’hu- 
mllier  par  leurs  reproches. 

' Dans  cet  intervalle  les  relies  du  Parti 
de  Pompée  avoient  repris  des  forces  en 
Afrique.  P.  Varus  qui  s’étoit  faifi  de 
cette  Province  au  nom  de  la  Républi- 
que , fe  voyoit  foiitenu  de  toute  la 
.puiffance  du  Roi  Juba.  Les  etforts  de 
Curion  qui  avoit  porté  fes  armes  en 
Afrique  après  avoir  chaflé  Caton  de 
la  Sicile  , n’avoient  abouti  qu’à  la  rui- 
ne de  fon  armée , dans  une  adlon  où 
il  s’étoit  fait  tailler  en  pièces  par  les 
Troupes  de  Juba.  Il  y avoit  péri  lui- 
mème  ; & l’amitié  que  Cicéron  lui 
portoit , depuis  qu’à  la  priere  de  fon 
Pere  il  s’étoit  chargé  de  la  conduite  de 
fa  jeunelTe  , le  rendit  fort  feufible  à 
cette  perte.  Rome  avoit  peu  de  jeunes 
Citoyens  dont  elle  eut  (a)  conçu  de  li 
grandes  elperances.  Curion  , depuis 
qu’il  s’étoit  attaché  à Ccfar  , avoit  ré- 
paré les  délbrdres  ( ^)  de  fa  première 

( 4 ) Haud  aÜum  tanta*  emptiis  libidinis  caufa  , tain 
Civcin  tuiic  indole  Ko  fuit  in  Doiiiini  poti-ilatc  ^ 
ma.  Liujtr,  4.  814.  quant  tu  in  Curionis.  Phil, 
Uiia  familia  Curioniun  , i.  18.  Vit  nobilis  , do- 
ro  qi  a ucs  continua  ferio  quens , audax  , fux  alicn:t- 
Oratorcs  txtncfuiit.  P. in,  que  & fjtiunx  & puditi- 
h.Jl.  7.  4t.  Naturam  ha-  tiac  prodis;uï  , cujus  anf- 
huit  admirai. iltm  ad  di-  nio  , voluptaiibus  vd  li- 
«endum.  Brut.  406,  tidiiii  us,  neque cpis  uil.c 

Neuiounquampuer,  neque  cupidita:ts  itdîiectc: 
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111  HIST.  DE  LA  VIË 
An.  de  R.  jcunefle  par  une  conduite  où  la  pm- 
cicJ/^60  n’avoit  pas  eu  moins  de  part 

cos\.  que  la  valeur.  On  a dit  de  lui  comme 
c.  Juuu>î  Catilina  , qu’il  avoit  mérité  de  pé- 

CitSAR,  DiC-  . ^ «Il  r È.  ^ \ 

tr^tcur  II.  nr  pour  une  meilleure  caule.  Après 
vi^vs  ^*éne- perdu  la  bataille  & fes  meilleures 
ral  de  la  Ca-  Troupes , fes  amis  le  prefferent  d’aflu- 
vaierie,  j-gf  fa  vie  par  la  fuite  : mais  il  leur  ré- 
pondit qu’ayant  fi  mal  répondu  aux 
«fpérances  de  Céfar , il  ne  fe  fentoit 
plus  la  force  de  paroître  (a)  devant 
fes  yeux  ; & continuant  de  fe  battre 
avec  une  valeur  obftinée  , il  fut  tué 
d’une  multitude  de  coups  entre  fes 
derniers  foldats.  ‘ !'  • 

Cet  événement  étoit  arrivé  avant  la 
journée  de  Pharfales  , tandis  que  Cé- 
far étoit  encore  en  Efpagne.  Ainfi  l’A- 
frique étant  tombée  toute  entière  en- 
tre les  mains  des  Partifans  de  Pompée , 
Scipion , Caton  & Labienus  y recueil- 


|»onènt.  yell.  Pat.  148.  ( a ) At  Curio  nunquam  » 

Xi(î  meis  puer  olJm  fide-  amilTo  exercitu  quem 
îirfimis  atquc*  ainamillîmis  < æfate  fidei  fux  commif- 
confiliis  paruilTcs.  Efi.fam,  fum  acceperat  , fe  in  ejus 
».  1.  Bdlo  autem  civili  . confiedtiim  reverfuriira 
non  alius  majorein  quam  confirmât  r arque  ira  præ- 
C.  Curio  fubjecit  facem.  lians  interScitur.  Caf, 
ydl.  Pat,  1.  48.  Cumm.  de  Bill,  civ.  ». 

Ante  jaccs  quam  dira  duces  Pharfalia  confert , 
Spedbndumij^ue  tibi  bellum  civile  negatum  cft. 

Lutan,  ibiJw 
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DE  CICERON.  Liv.  VIII.  ii^ 

Tirent  les  relies  difperfés  de  ce  Parti  , 
aufquels  Afranius  & Petreius  vinrent  Cicer.  6o. 
fe  joindre  avec  le  débris  de  l’Armée 
d’Efpagne.  Toutes  ces  forces  réunies  cjesAR^uic- 
fe  trouvèrent  E fuperieures  à celles  Ànto- 
deCélar,  que  les  (a)  Chefs parloient  mus,  cier.c- 
déia  de  pafler  en  Italie  avant  qu’il  fût 
revenu  d’Egypte.  Le  bruit  s’en  étoit 
répandu  , & dans  cette  fuppofition  , 

Cicéron  devoir  s’attendre  d’etre  traité 
en  déferteur  ; car  tandis  que-Céfar 
comptoir  parmi  fes  amis  tous  ceux  qui 
ne  s’étoient  pas  déclarés  contre  fa  cau- 
fe  , & pardonnoit  généreidement  à 
fes  ennemis  qui  lui  marquoient  de  la 
foumifficn  , ( é ) les  autres  avoient 
fait  publier  qu’ils  reconnoiffoient  pour 
Ennemis  tous  ceux  qui  ne  fe  ren- 
droient  pas  dans  leur  Camp.  Il  ne  re- 
ftoit  à fouhaiter  pour  Cicéron  , que  la 
paix  , ou  lefuccés  des  armes  de  ( c)  Cé- 


( <»  ) Si  autf m ex  Africa 
jam  affiiuiri  videntur. 

-a</.  XI.  M. 

(A)  Te  enim  dicerc  aii- 
ditfamus  , nos  oinnes  ad- 
ver'ürios  putare  nifi  qui 
nchiftum  eiicnt  ; te  omnes 
qi  i contra  te  non  eHmt  , 
tuos.  P’ O / ig‘ir  XI.  Al/ 
Jt//.  XI.  6. 

( c ) ni  autem  i;num 
qt’.cJ  inilii  fît  opiandiitn  , 
C quid  agi  de  pacc  pofiit  ; 


qixd  milita  cquidem  l.ahca 
in  Ipe  : fed  quia  tu  Icvhee 
imeidiim  ligniluas,  et  gis 
nie  fptrare  qiiod  optarduin 
vix dt.  Al/ A//.  XI.  ly.  ii, 
Mihi  cum  oinnia  funi  into- 
lcrabilia  ad  dolortm  , tut» 
nia.xiiite  qtiod  in  cam  eau- 
lain  vinii.c  me  vidio , m ca 
fola  utilia  mil.i  cPe  vidtan- 
tur  qi'.ic  icmpcT  aulia-  Aii 
A</.  XI.  ij. 
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^ ^ premier  de  ces  deux  defiî's 

citer.  6o.  étant  déformais  fans  vrai-femblance  ^ 
c^7utiur’^  déploroit  fa  trifte  fituation  ^ qui  le 
c*sAi,Die- réduifoit  à ne  plus  trouver  fes  avan- 
* n^'^anto-  que  dans  un  Parti  qu’il  avoit  tou- 
K IC  s,  Gêne- jours  détefté. 

apprit  d’un  autre  côté  que  la  ré- 
putation étoit  déchirée  à Rome,  & que 
les  honnêtes  gens  ne  lui  pardonnoient 
pas  de  s’être  fournis  fi  promptement  à 

• la  diferétion  du  vainqueur.  Les  uns  le 
condamnoient  de  n’avoir  pas  fuivt 
Pompée  ; d’autres  lui  faifoient  encore 
un  plus  grand  crime  , de  n’être  pas 
palfé  en  Afrique  : enfin  d’autres  vou- 
îoient  qu’il  fe  fût  retiré  dans  l’Achaïe 
à l’exemple  d’un  grand  nombre  de  ver- 
tueux Citoyens , qui  y attendoient  une 
décifion  plus  déclarée  de  la  fortune. 
Comme  rien  ne  le  touchoit  fi  fenfi- 

• blement  que  l’eftime  des  gens  de  bien  , 
il  conjura  fon  cher  Atticus  de  prendre 
fa  défenfe  , en  lui  fuggerant  ce  qui 
pouvoir  fervir  à le  jufiifier.  » On  me 
» reproche  , lui  écrivolt-il , de  n’avoir 
>•  pas  fuivi  Pompée  ; mais  croyez  vous 
» que  l’imprudence  & le  funefte  fucccs 
» de  fa  derniere  réfoliition  ne  puifient 
» me  tenir  lieu  d’exeufe  } On  auroit 

' »»  voulu  du  moins  que  je  fulTe  pafîé  en 
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^ Afrique  : mais  j’ai  penfé  que  la  Ré  An.  de  R, 
” publique  feroit  trop  mal  cltfenclue  ci«r!*6o. 
" par  aine  Nation  trompeufe  &:  bar- 
»»  bare.  Que  ne  fuis-je  donc  allé  dans  c.FSA.R,Dic- 
” l’Achaie  ? J’avoue  que  ceux  qui  oi.t  ‘^tcur  ii. 

. . , * * • M.  Anto- 

**  pris  ce  parti  s en  trouvent  mieux  Génc- 

” que  moi.  Ils  ont  l'avantage  de  fe  f-"'*  ca- 
**  trouver  dans  la  compagnie  de  plu-  * 

” tieurs  honnêtes  gens,  de  lorfqn’ils 
” reviendront  en  Italie,  iK  auront  la 
*’  liberté  de  rejoindre  auHi  - tôt  leur  ' 

*'  famille.  Ne  manquez  pas,  mon  cher 
»»  Atticus  , de  fortifier  cesraifons  par 
les  vôtres , ( æ ) & de  les  répandre 
” le  plus  qu’il  vous  fera  pofi  ble. 

Tandis  qu'il  s’aftl'gcoit  moitelle- 
tnent  de  toutes  ces  didicultés  , quel- 
ques-uns de  fesAmis  de  Rome  , con- 
certèrent enfémble  de  lui  cnvo)’er  une 
Lettre  au  nom  de  Céfar,  datée  d’Ale- 
xandrie le  9 de  Février , par  laquelle  il 
l’exhortoit  à difîiper  toutes  fes  craintes , 


( a ) Dicebar  debuilTe 
cum  Poinpeio  proffeifti. 
Exiuis  illius  minuit  ejus 
•fficii  prxttrmilfi  repre- 
henfionem.  Sed  exomi-Mbus 
nihil  magis  ddîderatur 
^uam  quod  in  Africain 
non  icrim.  Judicio  hoc  fum 
ufus  , non  elfe  Barbaris 
auxi.’iis  fàllacifi?m*  gémis 
Rempab.  defendendam.  £a- 


tremum  eft  coruin  qui  in 
Achaia  fnnt.  -Si  taintn  ipfi 
(e  hoc  nulius  habent  qiiani 
nos . quod  & multi  fiinc 
uno  in  loco  . & cum  in 
Italiam  venerint  , doinuni 
IVatim  »enerint.  Hxc  tu 
perge,  ut  facis  , miiigare  Sc 
probare  quamplurimiï. 

AU.  XI.  7. 
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An.  lie  R.  & à n’attendre  de  lui  que  des  careffes 
cice^.  €0.  & de  l’amitié.  Mais  les  termes  en 
Cüss.  étoient  fi  vagues , quelle  lui  fit  foup- 
cæsar.  Die-  çonner  tout  d un  coup  ce  quil  décou- 
' M ahto- clairement  dans  la  fuite  , c’eftà- 
Hius  , Gène- dire  , qu’elle  venoit  d’Oppius  & de 
«leriel^  Balbus , qui  avoient  voulu  relever  fon 
courage  & lui  procurer  (a)  quelque 
confolation.  Cependant  onconfirmoit 
de  tous  côtés  que  Céfar  fe  fkifoit  admi- 
rer par  fa  clémence  & fa  modération. 
11  faifoit  grâce  à tous  ceux  qui  la  de- 
maucloient , & n’oubliant  pas  Cicéron 
dans  l’éloignement , il  lui  fit  remettre 
par  Balbus  les  Lettres  injurieufes  de 
fon  Frere  , comme  un  témoignage  de 
fon  aftédion  , & de  l’horreur  qu’il 
avoit  eue  pour  la  perfidie  de  Quintus. 
Il  eft  étrange  qu’au  lieu  d’expliquer 
avantageufement  cette  conduite , Ci- 
céron le  défiât  de  la  facilité  de  Céfar 
à pardonner , & qu’il  prît  cet  excès  de 
clémence  pour  la  politique  d’un  vain- 
queur qui  remettoit  fa  vengeance  à 
des  tems  plus  favorables.  A l’égard  des 
Lettres  de  fon  Frere  , il  fe  perfuada 

(4)  Ut  me  ifla  Epiftola  Ex  quo  intelligis  illud  de 
nihil  eonfoletur  ; nam  & litrerisad  V.  Id.  Feb.  datis, 
exiguë  feripta  cft  & magnas  quüd  inane  eflet  , etiamil 
fufpiciones  habet  non  efle  veriim  ellèt  , non  Terum 
ah  iliu.  Ad  Alt,  XI.  16.  ciTe.  Ibid,  7, 
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aufîî  que  Céfar  ne  les  avoit  point  en- 
voyées à Balbus  , parce  qu’il  les  con- 
damnoit  ; mais(<z)  pour  augmenter 
fa  mifere  en  le  rendant  méprilable  aux 
yeux  du  Public. 

Ces  idées  noires  , qui  venoicnt  de 
fon  inquiétude  & de  fa  tridefle  , fu- 
rent enfin  difiipées  par  une  Lettre  de 
Céfar,  qui  lui  confirmoit  dans  les  ter- 
mes les  plus  tendres  & les  plus  obli- 
geans  , la  pofleflion  de  fon  rang  & de 
fa  dignité  (é)  , & qui  lui  accordoit 
même  la  liberté  de  reprendre  les  Faif- 
ceaiix  & fes  Lideurs. Céfar  avoit  efieéH- 
vement  trop  de  grandeur  d’ame  pour 
s’être  arrêté  aux  difcours  de  Quintus 
& de  fon  fils.  Loin  d’approuver  leur 

{>rocedé , il  paroît  au  contraire  qu’il  ne 
eur  accorda  leur  propre  grâce  qu’à  la 
çonfidération  de  Cicéron.  Aufiî  Quin- 
tus  changea-fil  bientôt  de  langage , 3c 


(a)  O:nnino  dicitur  ne- 
mini  negarc  : quod  ipfum 
fil  fufpcctum  , notiontm 
*;uï  difleni.  IbH.  lo.  Ui- 
ligi-nter  mihi  fafcirulum 
îeddiclit  Balbi  Tabeilariiis , 
quod  ne  Cxfar  quidem  ad 
iltos  videnir  minire,  qua(î 
qtio  iJlius  improbicace  of- 
fenderetur  ; fcd  credo  uti 
notiora  noftra  mala  ef- 
ftnt.  Ihiit.  11, 

( t)  ) Rcdiütx  mihi  tan- 


dem funt  à Cxfârc  liter* 
fatis  liberales.  E/».  f-tm. 
14.  ij.'  Qui  ad  me  ex  Æ- 
gypto  literas  mille  , uc 
eii'em  iilcm  qui  fuillèm  : 
qui  cum  ipfe  Imperator  ii\ 
toto  Imperio  Populi  Ro- 
mani unus  eflet  ..  efle  me 
alterum  palTus  cA  : i quo 
concedus  fafees  laiircatos 
tenui  , quoad  tenendus 
putavi.  Pt*  }. 


Jln.  de^, 

70''. 

Cictr.  «O, 
Coss. 

C.  JULII'S 
Cje'ar  , Dic- 
tateiu  M 
M.  A')To- 
NIUS  , (iuic- 

ral  de  la  Ca- 
vaterie. 
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An.  de  R.  voyant  de  quel  coté  rinclination  de 
aJcr^6o.  Céfar  fe  déclaroit , il  écrivit  ( a)  k fon 
Cuss,  frere  , pour  le  féliciter  du  rétablifle- 
cîs  J?Dk- fa  fortune.  ^ 
ta.ciir  II.  Cicéron  penfoit  à faire  partir  fon 
Niûs,  üdne- pour  aller  au-devant  du  Vain- 
rai  de  la  Ca- queiir  ; mais  dans  l’incertitude  du  che* 
vaittjc.  min  qu'il  avoit  choifi,  il  changea  de 
réfolution  & l’attendant  avec  une 
impatience  qui  étoit  commune  à toute 
l’Italie , il  apprit  enfin  qu’il  étoit  arrivé 
à Tarente.  Cette  nouvelle  fut  comme 
le  fignal  de  fa  liberté.  Il  quitta  Brindes 
aiifli  tôt,  pourfe  préfenter  à Céfar  dans 
fa  route.  On  s’imagineroit  aifément  , 
quand  il  n’cn  feroit  pas  l’aveu  dans  fes 
Lettres  , qu’il  dût  refléntir  quelque 
J trouble  à l’approche  d’un  Vainqueur 
contre  lequel  il  avoit  pris  les  Armes  ; 
& quoiqu’il  pût  fe  flater  d’en  être  reçu 
favorablement  , il  ne  fçavoit , dit-il  , 
» s’ilvaloitla  peine  (c)  de  demander 

( <t  ) Sed  mihi  valde  j8. 

Quintiis  gratulatur.  .Aii  (c)  Sed  non  adducor 
^tr.XÎ.  qucmqnam  bonomm  ul- 

(i)  Ego  ciim  Salluftio  lam  falutem  mihi  tant* 
Ciceronein  ad  Cefarcm  fuiflc  putare  , ut  eam  pete- 
mittere  cogimbain.  Ibid,  rem  ab  illo.  Ad  Ait.  XI. 
17.  De  illius  Alexandna  i6.  Sed  ab  hoc  ipfo  qu.*. 
difccfni  nihil  adtiuc  rumo-  dantur,  utaDondiio,  rur- 
ris  , contraque  opinio  : ita-  fus  in  ejufdem  funt  potdla»- 
qiie  nec  mitto  . ut  conili-  te,  xo. 
weram , Ciceroncin.  Ibid. 
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une  vie  , fur  laquelle  on  ne  pouvoir  '*■ 

>»  plus  compter  un  moment , lorfqu’on  cicer.  60. 

i’avoit  une  fois  reçue  d'un  Maître, 

Mais  dans  leur  entrevue  , il  ne  fe  vit  Cæsa  R , Dic- 
forcé  à rien  qui  fût  au-deflTous  de  fa  di- 
gnité.  A peine  Céfar  l’eiit-il  apperçu  y Nius  , Gcne- 
qu’il  courut  vers  lui  pour  ( a ) l’embraf- 
(er  ; & continuant  de  marcher  avec 
lui , il  lui  parla  long-tems  avec  beau- 
coup de  familiarité. 

Cicéron  délivré  de  toutes  fcs  crain- 
tes , ne  penfa  plus  qu’à  fe  rendre  à 
Rome  ; mais  voulant  prendre  quelques 
jours  de  repos  dans  fa  malfonde  Tufcu- 
lum  , il  écrivit  à fa  femme  de  fe  prépa- 
rer à l’y  recevoir,  avec  une  compagnie 
nombreufe  de  fes  meilleurs  Amis , qui 
lui  avoient  promis  ( ) d’y  pafl'er  quel- 
que tems  avec  lui.  Il  prit  enfuite  le 
chemin  de  Rome  , dans  la  rélolution 
de  s’y  employer  à l’étude , & d’attendre 
dans  cette  tranquille  occupation  que 
la  République  reprit  une  forme  fup- 
portable.  >*  Heureiifement , écrivoit-il 
« à Varron  , j'ai  fait  la  paix  ( c ) avec 


(a)  riut.  vie  de  Cicer.  cimt  mihi , revocantin  coii- 
(l>)  Ep.  fam.  14.  »o.  fuctudinem  priiiinam  , te- 
(f  ) Scito  cniia  me  po-  que,  quod  in  ca  pcnnanfe- 
ftta  quam  in  iiibnn  vene-  i;is  , lapiemiorein  quai» 
riin , rcdilTe  cum  vetcribus  nie  dicuiu  fuiflc  , &c.  Ep» 
»;nicis,  id  cfl,  cum  libris  fum.  y.  I. 
;iv>llnsingratiaiu...  Jinu/- 

1 
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An.  de  R.  » mes  Livres  , qui  n’ont  pas  été  fort 
ciccr.'^^.  ” fatisfaits  de  me  voir  long-tems  ou- 
coïs.  » blier  tous  leurs  préceptes. 
cislR^ok-  Céfar,  en  arrivant  à Rome  , nomma 
tauiir  U.  Confuls,pour  les  trois  derniers  mois  qui 
Nius  ,^’éne-  rcftoient  de  l’année, P.  Vatiniiis  &Q.Fu* 
xai  de  la  ca- fuis  Calcnus.  Un  ufagc  fl  arbitraire  de 
ïdieric.  nouvelle  autorité , fît  juger  tout  d’un 
coup  par  quelles  maximes  il  fe  propo- 
foit  de  gouverner , & jetta  beaucoup 
de  trifleffe  dans  la  Ville.  En  effet , il 
fuivit  la  même  méthode  pendant  tout 
le  cours  de  fon  régné,  créant  les  pre- 
miers Magiflrats  fans,  aucun  égard  à 
l’ancienne  forme  des  EleéHons , & par 
le  feul  mouvement  de  fa  volonté.  Vers 
la  fin  de  l'année  il  s’embarqua  pour 
l’Afrique  , réfolii  de  hâter  par  la  vi- 
gueur de  fes  expéditions  la  fin  d’une 
guerre  que  le  délai  rendoit  de  jour  en 
jour  plus  incertaine  & plus  dangereufe. 
On  ne  parloit  que  de  la  contenance 
ferme  & des  préparatifs  redoutables 
de  Scipion.  Dans  les  Sacrifices  que 
Céfar  fit  offrir  aux  Dieux  pour  le  fuccès 
de  fon  voyage,  une  vidime  ayant  rom- 
pu fes  liens  s’étant  échappée  de  l’Au- 
tel , il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  prît  cet 
événement  pour  un  augure  funefte  , 
& les  Harufpices  lui  confeillerent  de 


Dlgitized  by 


DE  CICERON*.  Liv.  VIII.  231 
.ne  pas  commencer  (a)  fon  voyage  An.  dcir, 
avant  le  folRice  d’hiver  ; mais  paroif-  , 
faut  liipéneiir  à ces  vains  avis il  affe-  Co  , 
fta  au  contraire  de  précipiter  fon 
part  ; & Cicéron  remarque  qu'il  tira  tateur  li. 
beaucoup  d’avantage  de  cette  diligen-„,^; 
ce , pour  furprendre  fes  Ennemis  avant  rai  de  la  ca. 
qu’ils  euITent  raffemblé  toutes  leurs 
^rces.  Avant  que  de  quitter  Rome  , 
il  s’étoit  nommé  Confiil  pour  l’année 
Suivante  avec  M.  Lepldus  ; &c  n’exer* 
çant  pas  moins  fouvcrainement  fon 
pouvoir  dans  la  diftribution  des  Gou- 
vernemens  , il  a voit  donné  (/’}  les 
Gaules  à M.  Brutus  , &:  la  Grèce  à Ser- 
viiis  Sulpicius , quoique  le  premier  eût 
porté  les  Armes  contre  lui  au  combat  de 


f ■»  ) Quid  ? ipfe  Crfar  , 
#uni  à fummo  Hariifpicc 
monereitir,  ne  in  Africam 
ante  bnimam  tranfmitte- 
ret  , nonne  tranfinifit  ? 
Quod  ni  feciflét , uno  in  lo- 
to omnes  adverfarioriim 
cnpi*  conveniflent.  Dt 
T)i-vin.  a.  14  Cum  immo- 
tmti  aufùgiflet  hoftia  , pro- 
fi'Uionem  adverfus  Scipio- 
neiTi  & Jubam  non  diftulic. 
Siict.  J.  Caf.  V9.  Hirtius  , 
dans  fa  Relation  de  cette 
guerre  , dit  que  Cdfar  s’em- 
barqua à Lilybée  pour  l’A- 
frique le  fix  des  Kalendes 
de  Janvier  , c]|cfl-4-dwc  le 


»7  de  Ddcerrtbre  , au  )ie« 
que  Cicéron  dans  ce  pafia- 
ge  le  fait  partir  avant  le 
foiftice  d’hiver.  Mais  cette 
contradidtion  vient  uni- 
quement de  la  confiifion 
qui  avoit  commencé  à naî- 
tre dans  le  Kalendrier  Ro- 
main. On  trouve  toutes 
ces  difficultés  fbrt  bien  e.x- 
pliquécs  dans  la  Diflerta- 
tion  d’un  favant  Homme 
de  Cambridge,  f'id.  B/- 

èliot.  iitttT.  yuu 

Lond,  1714. 

( b ) Brucum  Galliz  pr*- 
fecit , Sulpicium  Gr*ci«. 
fam.  <,  tf. 
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An  de  R.  Ph.irfales,&:  que  l’autre  fanss’ctre  enga- 
cic.  rtô.  gé  dans  la  guerre, etittotqourspaffépour 
Coss.  un  des  plus  zélés  Partifansde  Pompée. 
ci^^R^Dk-  guerre  d'Afrique  tenoit  tout  l’ii- 
tatcur  II.  nivers  en  fiifpens  ; & fi  la  fortune  de 
Kius.'oZné-  Céfar  fembloit  décider  d’avance  en  fa 
iji  de  la  Ca-  faveur  , le  nom  de  Scipion  qui  avait 
Tiieric.  toujours  paru  invincible  dans  cette 
Contrée  , partageoit  l’attente  publi- 
que. Cicéron  n’efpérant  rien  d’heu- 
reux de  l’un  ni  de  l’autre  Parti , de- 
meura ferme  dans  la  réfolution  de  me- 
ner une  vie  folitaire  au  milieu  de  fes 
Livres.  Jufqu’alors  l’étude  n’avoit  été 
que  fon  amufement  (a),  mais  elle 
clevenoit  l’iinique  confolation  de  fa 
vie.  Il  fe  lia  plus  étroitement  que  ja- 
mais avec  M.  Terenfuis  Varron  , qui 
avoit  depuis  long-tems  les  mêmes  incli- 
p , nations  , & leur  amitié  s’immortalifa 
par  l’honneur  qu’ils  fe  f rent  mutuelle- 
ment de  fe  dédier  leurs  Ouvrages.  Var- 
ron étoit  un  Sénateur  de  la  plus  haute 
naiffance  & du  premier  mérite.Il  palToit 
pour  le  plus  favant  homme  de  kRépubli- 
que;  & quoiqu’âgé  de  quatre-vingts  ans, 
fon  ardeur  pour  l’étude  fe  foûtint  (B)  juf- 

(4)  A qiiil-us  antea  de-  (i)  Nifi  M.  Varronem 
Icftationeni  modo  peteba-  fdrem  oilogefimo  odVavo 
mus  , niir.c  vcro  etiam  fa-  vitx  anno  prodidifle  , &c» 
iiitem.  Ep.fam.  2, . PUn.  Hiji- 

qu’à 
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qii’à  fa  quatre  vingt-hiiiticme  année  , 
qui  fut  la  derniere  de  fa  vie.  11  avoit  citer,  «r. 
été  Lieutenant  de  Pompée  dans  l’Ar-  c*?'jruu5 
mée  d’Efpagne  ; mais  après  la  défaire  c.ssar  m. 
d’Afranii:s&  de  Petreius  , il  avoit  rc- 
nonce  au  métier  des  Armes  , pour  fe 
confacrer  entièrement  à l’étiule.  Ainli 
la  fituation  de  Cicéron  refi'emblant 
beaucoup  à la  fenne,  ncn-feulemcnt 
ils  jouifioient  enfemble  de  la  feule 
douceur  qui  leur  refoit , dans  le  goût 
qu’ils  avoient  pour  les  fcicnces  , mais 
ils  déploroient  avec  la  même  amer- 
tume la  ruine  de  la  République  ; & 
par  leurs  Livres  ils  s’elforçoient  de 
îbûtenir  (a)  l’ancienne  Morale  , dont 
il  ne  reftoit  plus  que  l’ombre  dans  les 
ufages  de  Rome  ôc  dans  la  forme  du 
Gouvernement. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  Cicé- 
ron compofa  fon  traité  des  Partitions  y 
ou  l’Art  de  mettre  dans  une  Harangue 
cette  iuRelfe  & cet  ordre  qui  en  rappor- 
tent toutes  les  parties  au  même  but , 6c 


( a ) Non  dceflc  , fi  quis 
adhihere  volet  , non  modo 
ut  ArchJteftos  , ventm  c- 
tiam  ut  Fabros  adaedifican- 
dam  Remp.  & potins  li- 
henter  accurrerc  ; fi  nemo 
iitetur  oper.t , tanicn  & feri- 
l'Cie  & Icgere  -roiTtiaj; 

Tome  III, 


Si  fi  minus  în  Curia  atqre 
in  Foro,  atin  literis&  li- 
bris  , ut  doiSifiimi  veteres 
f"cerunt , na.vare  Remp.  & 
de  moribus  & legibiis  qii.e- 
rtre.  Milii  bsec  videiuur. 
F//,  fum,  y.  1, 
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An.  ‘'c  pliis  de  force  que  toutes  les 

,.  7'7^^  autres  réglés  , pour  émouvoir  le  cœur 
coss.  &pour  convaincre  la  raifon.  Il  avoit 
c-  entrepris  cet  Ouvrage  pour  l’inllru- 
m!æmtliüs  cHon  de  fon  fils  , qui  étoit  alors  âgé 
lei  ious.  d’environ  dix-huit  ans  ; mais  il  paroît 
que  ce  n’étoit  que  l’elTai  d’un  plus 
grand  deffein  , ou  qu’il  ne  lui  avoit 
pas  donné  toute  la  perfeéHon  qu’il  fe 
propofoit , car  il  ne  le  nomme  point' 
dans  fes  Lettres  au  rang  des  Pièces  qu’il 
detlinbit  au  Public. 

Un  autre  fruit  de  fon  loifir  , fut  fon 
Dialogue  fur  Us  fameux  Orateurs  , qu’il 
publia  fous  le  titre  de  Bmtus  , & dans 
lequel  il  donna  le  caraélere  de  tous  les 
Orateurs  qui  s’étoient  acquis  quelque 
réputation  à Rome  ou  dans  la  Grèce. 
Comme  il  y touche  les  principales  cir- 
confiances  de  leur  vie , un  leéleur  ca- 
pable d’attention  & de  difeernement  y 
trouve  un  abrégé  de  l’Hifioire  Ro- 
maine. La  Scène  du  Dialogue  efi  dans  le 
jardin  de  Cicéron  à Rome  , fous  la 
, Statue  de  Platon , que  l’Auteur  imitoit 
volontiers  dans  cette  forme  de  fille  ; 
& pour  interlocuteurs  , il  avoit  choifi 
Bratus  & Atticus.  Cet  Ouvrage  devoit 

{a)  Cum  ic!cm  placuif-  pr>pter  Platonis  flatuan* 
itfc  iliis  , luin  in  praculo  cunkdimus.  £im<.  z8. 
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fervir  de  fupplément  aux  trois  Livres  An.  de  r. 
à.t\Oratcur ^ qu’il  avoit  déjà  publiés.  ciccrTci. 
Mais  quoiqu’il  eût  été  fini  avant  la 
mort  de  Caton  , comme  on  peut  le  cæs\r 
conclure  de  divers  paflages , ilparoît  î'f-ÆMii.u.s 
par  la  Préface  qu’il  ne  fut  donné  nu  Pu-.^^’"''"' 
blic  que  l’année  l'uivante  , après  la  mort 
de  Tullia. 

On  a fait  remarquer  qu’au  commen- 
cement de  la  guerre  , Cicéron  fe  trou- 
voit  redevable  cà  Céfar  de  quelques 
fommes  d’argent.  Mais  après  s’étre 
acquitté  de  cette  dette  , il  devint  à fon 
tour  le  créancier  de  Céfar.  Autant 
qu’on  peut  en  juger  par  fes  Lettres  , il 
tiroit  fes  prétentions  de  divers  droits 
qu’il  s’attribuoit  fur  une  Terre  de  quel- 
que Partifan  de  Pompée  , dont  lesbiens 
avoient  été  confifqués  ; mais  de  quel- 
que nature  quelles  fuflent  , il  étoit 
embarraffé  pour  retirer  fon  argent.  11 
ne  voyoit  que  trois  moyens,  écrivoit-il 
à Atticus  , en  lui  demandant  fes  con- 
feils;run  d’acheter  cette  Terre, à la  ven- 
te que  Céfar  en  faifoit  faire  publique- 
ment ; l’autre  d’obtenir  une  délégation 
fur  l’Acheteur;le  troifiémedecompofér 
avec  les  Agens  de  change , pour  fe  faire 
avancer  la  fomme  fous  l’im  ou  l'autre 
de  ces  deu.v  titres.  La  première  de  ces 

L ij 
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An.^dt  R.  trois  voyes  lui  pnroilToit  baffe , & la 
Ciccr^^rti.  fécondé  fiijette  à de  grands  rifqnes  : il 
^'oçs.  ^ avoit  plus  de  penchant  (a)  pour  la  der- 
oæcarVu’!^  niere  ; mais  il  demandoit  là-deffus  le 
M.  f.MiLius  fentiment  d’Atticus. 
t.  .0L„  _ L’attention  que  fon  loifir  lui  faifoit 
donner  à fes  affaires  domefflques  , le 
conduifit  enfin  à fefeparerde  Terentia 
fa  femme, par  la  voye  du  divorce.  Tout 
le  monde  n’approuva  pas  cette  condui- 
te à l’égard  d’une  époufe  qui  avoit  vécu 
plus  de  trente  ans  avec  lui , & qui  lui 
avoit  donné  deux  enfans  qu’il  aimoit 
avec  la  plus  vive  tendreffe.  Mais  elle 
étoit  d’un  caraftere  brufque  & impé- 
rieux. Elle  aimoit  la  dépenfe  ; & loin 
de  réparer  fes  profutîons  par  fon  œco- 
nomie  , elle  négligeoit  abfolument  fes 
affaires  domeffiqiies.  Intriguante  d’ail- 
leurs , curieufe , toujours  empreffée  de 
fe  mêler  des  affaires  d’autrui  , il  pa- 
roît  que  dans  les  tems  où  Cicéron  avoit 
eu  le  plus  d’autorité  , c’étoit  elle  uni- 
quement qui  difpofoit  du  pouv'oir  6c 
qui  diftribuoit  les  grâces  de  fon  Mari. 
Il  avoit  ùipporté  patiemment  tous  les 

(a)  Komcn  ül'.id,  cjuod  annua  die  ; quis  crit  , cui 
à Carl'are,  1res  habet  cundi-  t redam  ? Aut  Vcéteri  con?- 
liones,  aur  emptionem  ab  ditiunem  l'emine  ; 
lialla  : pcrderc  malo  ; aut  igitur,  A:l  AU,  il.  3, 
ik'kgaûüirtai  à nwneipe , 
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caprices  de  fon  humeur , dans  la  force 
de  fa  fanté  & dans  l’état  florifl'ant  de 
fa  fortune  ; mais  l âge  , qui  commen- 
çoit  à l’appéfantir  , les  malheurs  qu’il 
avoit  efliiyés  ^ & le  befoin  qu'il  avo.t 
de  mener  dans  fa  malfon  une  vie  com* 
mode  & tranquille , le  firent  penfer  à 
fe  délivrer  d’un  fardeau  trop  pcfnnt 
pour  fes  forces.  Cependant  le  divorce 
ne  pouvoir  pas  remédier  à tous  les 
maux  où  la  mauvaife  conduite  de  Tc- 
rentia  l’avoit  plongé  , car  elle  lui 
avoit  apporté  de  gros  biens  qu’il  fallut 
lui  reftituer  en  la  quittant.  Cette  diffi- 
culté le  força  de  s’engager  dans  im 
nouveau  M.iriage  , pour  réparer  le 
fâcheux  état  de  fa  fortune.  Ses  Amis 
lui  propoferent  plulieurs  Partis  , entre 
lefquels  il  nomme  ( a ) lui-mcme  une 
fille  du  Grand  Pompée,  pour  laquelle 
il  n’étoit  pas  fans  inclination  ; mais  les 
conjonéfures  ne  lui  permettaient  gueres 
d’entrer  dans  une  famille  qui  ne  pa- 
roiffioit  pas  prête  à fe  relever  de  fa 
ruine.  II  fe  détermina  enfin  pour  une 
jeune  & belle  Citoyenne  , nommée 
Publilia , dont  il  avoit  été  le  Tuteur. 

( .t  ) De  l’ompeii  magni  teram  vero  illam  qiiam  tu 
filia  tibi  rcfcripfi  , nihil  me  feribis  , {nito  noili.  Nibil 
hoc  tempore  cositare.  Al.  vidi  fœdius.  Itji.i.  ii.  ii. 

L il] 
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An.  de  R.  Elle  étoit  riche  & bien  alliée  , deux 
cklrÿei.  qualités  qui  convenoient  affez  à l’état 
Coss.  ^ (le  fes  affaires  pour  arrêter  les  raille- 
ries  que  la  difproportion  de  l’âge  aiiroit 
-M.ÆMii.njs  pu  lui  attirer.  Il  s’en  félicite  lui  même 
LiiiDus.  réponfc  à la  Lettre  d’un  Ami 

qui  lui  en  avoir  marqué  fa  joye  : » Je 
» fuis  fiir , lui  dit-il , que  vos  compli- 
» mens  font  finceres  , & je  dois  m’ap- 
plaudir  moi- même  de  mon  choix. 
» Dans  un  tems  fi  miférable  je  n’aurois 
» jamais  penfé  à changer  ma  fitua- 
»)  tion  , ff  je  n'avois  trouvé  à mon  re- 
M tour  mes  affairés  auffi  dérangées  que 
» celles  de  la  République.  Le  mauvais 
» caraélere  de  ceux  que  leur  feule  re- 
» connoilïanre  pour  la  tendreffe  in- 
» finie  que  j’avois  pour  eux  auroit  dii 
» remplir  d’ardeur  pour  mes  intérêts 
» &c  pour  mon  repos  , m’ayant  fait 
» tout  appréhender  de  leurs  intrigues 
» Sz  de  leur  perfidie  dans  ma  propre 
» maifon  , je  me  fuis  vît  forcé  de 
» chercher  par  de  nouvelles  alliances 
>,  à me  défendre  ( a ) contre  la  trahi- 
» fon  des  anciennes. 


( a ) Ep.  fain.  4.  14, 
Dans  les  cas  de  divorce  . 
c’étoit  l'ufaee  lorfiju’il  y 
avoir  des  enfans,  que  cha* 
•une  des  davs  Parties  leur 


alTuràt  par  forme  de  te- 
ftament  quelque  bien  pro- 
portionné au  fond  de  fa 
fortune.  C’eft  ce  qu’entend 
Cicéron  lorfqu’il  prefle  fi 
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Céfar  retourna  vidorieux  d’Afrique 
vers  la  fin  du  mois  de  Juillet , & prit  cJccr.  61. 
fa  route  par  la  Sardaigne  , où  il  s'arrêta  ^ 
pendant  quelques  jours  ; fur  quoi  Cice  o.esar  iu. 
ron  écrivoit  agréablement  à Varrcn  , 

» que  le  Vainqueur  ( a ) n’avoit  point 
» encore  vû  cette  Ferme , & que  fi  c’é- 
« toit  la  plus  mauvaife  partie  de  fou 
» bien  , il  y avoit  apparence  néan- 
» moins  qu’il  ne  la  méprifoit  pas.  L’in- 
certitude du  fuccès  de  la  guerre  avoit 
fait  garder  jufqu’alors  quelques  ména- 
cemens  au  Sénat  ; mais  il  commença 
bien-tôt  à pouffer  la  flaterie  jufqu’à 
l’indécence  , & les  honneurs  qui  furent 
décernés  à Céfar  furpafferent  tout  ce 
qu’on  avoit  jamais  fait  en  faveur  des 
plus  glorieux  Conquérans.  Cicéron 


fouvent  Attirus  de  faire 
fouvenir  Terentia  d’achever 
fon  teilamrnt , Si,  de  le  dd- 
pol'er  dans  des  mains  fidd- 
les.  Ad  Au.  XI.  ai.  11. 
14.  XII.  18.  On  rapporte 
que  Tcrcnria  vécut  cent 
trois  ans.  Max.  8.  1 5 . 
Plin.  Hifl,  7.  48.  Elle  prit 
fiiivant  faint  Jérôme  , pour 
fécond  mari , Sallufle  l'en- 
nemi de  Cicéron  , & Mcf- 
fala"  pour  le  troiliéme. 
Dion  Callius  lui  en  donne 
un  quatrième , Vil'ii's  r.u- 
fus  , qui  fut  Conl'ul  fous  le 


régné  de  Tihcre  , Si  qui  fe 
vantoit  de  pofledcr  deux 
chofes  qui  aveient  appar- 
tenu aux  l'.eu::  plus  grands 
Hommes  du  fiécle  qui  l’a- 
voit  précédé  , la  femme  de 
Cictron  , Si  la  chai  le  fur 
laquelle  Céfar  avoit  été 
tué.  O;o.  p.  ^12.  Hieron. 
üji.  7t,m.  4.  fart.  1.  p.  100. 

(.1)  lliuil  enim  adliuc 
prardium  ftuim  non  infpc- 
xit  , ncc  ulliim  habet  dc- 
terius  , fed  ramen  non  cen- 
tciv.nit.  rp.  fam.  ij.  7. 

L i'/ 
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prenoit  [ a.  ) foiivent  plalllr  à tourner 
ces  rpectaclcs  en  raillerie  , & fe  fen- 
tant  peu  clifpofé  à grollir  le  nombre 
de  ces  lâches  adulateurs , il  cherchüit  à 
Te  procurer  une  niaifon  à Naples  , qui 
pût  lui  fcrvlr  de  prétexte  pour  fe  reti- 
rer plus  fouvent  & plus  loin  de  Rome. 
Mais  fes  amis  qui  favoient  avec  quelle 
impatience  il  portoit  le  joug  , & qui 
le  voyoient  fi  peu  réfervé  dans  fes 
difeours  , commencèrent  à craindre 
que  cette  liberté  de  langage  ne  lui  fit 
perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar  Sc 
de  fes  Favoris.  Ils  le  prefTerent  de  fe 


(<i)  On  nousa  coîifcrvé 
quclqncs-iins  tic  les  bons 
mots  l'ur  la  nouvelle  ad.ni- 
niflration.  Cél'ar  avoir  fait 
recevoir  dins  l’Ordre 
Equeilre  un  cdleSre  Coui-J- 
dien  nommé  Laberias  : 
mais  larft}u’il  voulut  paf- 
fer  du  Thtatre  au  Banc  des 
Chevaliers  , il  n’y  en  eut 
pas  un  feiil  qui  coafentît 
a l’y  recevoir.  Comine  il 
fe  retiroit  flirt  humilié  , 
Cicerou  , près  de  qui  il  paf- 
foit  I lui  dit  : Je  vont  feroii 
place  l'olantiert  fur  notre 
Banc  j maii  noue  fom.-nis 
di/.l  trop  prefjtt.  11  fai- 
foit  allufion  à l’état  du  Sé- 
nat , que  Céfar  avoir  rem- 
pli de  fes  plus  viles  créatu- 
res , & même  d’Etranq;ers 
& de  Barbares.  Une  autre 


fois  , quelqu’un  de  fes  amis 
le  priant  de  lui  faire  obte- 
nir pour  fon  (Ils  une  place 
de  Sénateur  dans  une  des 
Villes  allbciécs  : Si  vous  la 
vouliez  à Kome  . lui  dit-i! , 
U l'aura  quand  -vous  le  fou- 
l>aitere\\rrtait  ctlj  n’cl!  pat 
aifé  k Pompeium.  Un  de 
fes  amis  de  Laotlicée  étant 
venu  lui  rendre  les  devoirs 
à Rome  , :1  lui  demanda 
ce  qui  l’avoit  amené  en 
Italie  r Je  fuis  venu  en 
amballade , lui  dit  l’Etran- 
ger , fHJur  folliciter  la  li- 
berté de  mon  l’aïs.  Fort 
bien  , répondit  Cicéron  ; 
fi  l'out  rculHl]e\  , nous  'vont 
ferons  aulli  notre  AmhajJ.tm 
Heur.  Macrob.  Salwn.  s, 
J.  Sueton.  Jitl,  Cref  yc. 
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foiimettre  à la  néceffité  du  tems,  de  -An  * R* 
fe  modérer  dans  fes  difcours  , & de  Cictr.  Cl . 


faire  une  réfidence  plus  confiante  à 
Rome  , fur  tout  lorfqu  il  y voyoit  Cé- 
far , qui  pouvoit  expliquer  fa  retraite 
& fon  éloignement  comme  une  mar- 
que d’averfion  pour  lui.  Mais  la  ré- 
ponfe  qu’il  fît  fur  ce  fujet  à Papiriiis 
Pœtiis  , fera  connoître  letat  réel  de 


Cüsç. 

C.  Juiii-S 
Cæ5AR  III. 

LëP  lüVS. 


fa  conduite  & de  fes  fenfimens. 


» Vous  paroifTez  perfuadé  qu’on  ne 
» me  permettra  pas , comme  je  refpé- 
» rois , de  renoncer  aux  affaires  de  la 
» Ville.  Vous  me  parlez  de  Catulus  , 
» & de  fon  tems.  Mais  quelle  reffem- 
>>  blance  y trouvez-vous  avec  le  tems 
» où  nous  femmes  ? Moi-même  alors 


» j’aurois  été  fâché  d’abandonner  la 
» garde  de  l’Etat.  J’étois  affis  au  Gou- 
» vernail  & j’en  avois  la  conduite. 
» Aujourd’hui  l’on  ne  me  croit  pas 
» digne  de  travailler  à la  Pompe. 
» Croyez-vous  que  le  Sénat  en  portât 
» moins  de  Décrets , fi  j’étois  à Naples, 
Je  fuis  à Rome,  je  parois  au  Forum; 
» mais  tous  les  Décrets  fe  fabriquent 
» à la  Maifon  de  notre  Ami , qui  ne 
„ fait  pas  difficulté , quand  cette  envie 
» le  prend  , d’y  mettre  mon  nom 
>>  comme  fi  j’y  avois  été  préfeut.  J’ap- 
< L v 
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An.  lie  R.  prends  de  Syrie  & d’Armenie  qu’il 
cice^fôi.  » s’y  eft  publié  des  Décrets  portés  à ma 
Julius  füllicitation , doiit  je  vous  jure  que 
c,t.s\r  III.  » je  n’ai  point  entendu  parler  à Rome. 
'm.æmilius^^  Ne  vous  figurez  pas  que  je  badine. 
^ J’ai  reçu  des  Lettres  de  plufieurs 
yy  Rois  fort  éloignés  de  l’Italie  y qui  me 
» remercient  de  leur  avoir  accordé  le 
yy  titre  de  Roi  , tandis  que  j’ignore 
yy  non-feulement  qu’ils  ayent  obtenu 
yy  ce  titre  , mais  qu’ils  foient  eux- 
yy  mêmes  au  monde.  Quel  parti  dois  je 
,,  donc  prendre  } Le  voici  : aufîi  long- 
,,  tcms  que  notre  Intendant  (a)  des 
yy  mœurs  fera  fon  féjoiir  à Rome  , je 
,,  fuivrai  votre  avis.  Mais  aufîi-tôt  que 
yy  'je  l’aurai  vû  partir  , je  me  rends  aux 

yy  délices  de  la  Campagne Dans 

Une  autre  Lettre  : » Puifque  vous  en- 
yy  trez  fi  vivement  dans  mes  intérêts  , 
yy  mon  cherPœtus , foyez  fiîr  que  toute 
yy  l’adrefTe  dont  on  peut  faire  ufage  , 
yy  (car  il  faut  que  l’adrefTe  fe  joigne 
yy  quelquefois  à la  prudence  ) je  l’ai 
yy  employée  pour  m’infmuer  dans  leur 
yy  affeétion  ; & je  ne  crois  pas  l’avoir 
yy  fait  fans  fuccès , car  je  fuis  fi  carefTé 


( rt  ) Entre  les  irouvcaux  nommé  PrafeHiti  Morum, 
hcnniiirs  i]uc  le  Sénat  avoit  Ejj,  fam,  y.  ij. 
accoriiés  à Céfar,  iU’avoic 
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» de  tous  ceux  qui  ont  quelque  degré 
de  faveur  auprès  de  Céfar , que  je 
» commence  à me  j)erfuacler  qu'ils 
m’aiment  de  bonne  foi.  Et  quoiqu’il 
» nefoit  pasaifé  de  diftinguer  la  faude 
& la  fincere  amitié  , excepté  du 
» moins  dans  les  périls  prcfi'ans  , qui 
>>  en  font  l’épreuve  , comme  le  feu 
» eft  celle  de  l’or  , j’ai  néanmoins 
» une  forte  ralfon  de  me  perfuader 
>>  qu’ils  m’aiment  lincérement  ; c’eR 
,,  que  leur  condition  & la  mienne  font 
» telles  que  rien  ne  les  oblige  à la  dif- 
fimiilacion.  A l’égard  de  celui  qui 
„ eft  en  poffeflion  du  pouvoir  , je  ne 
connois  point  d’autre  motif  qui 
» doive  me  le  faire  craindre  , que 
» cette  régie  générale  de  prudence  : 
» Quand  une  fois  la  juftlce  & la  droi- 
» ture  font  violées  , tout  devient  in- 
» certain.  En  etfet , quel  fond  peut-on 
» faire  fur  ce  qui  dépend  de  la  volon- 
» té , ou  pour  mieux  dire  , de  la  paffion 
d’autrui  ? Cependant  j’ai  toi’i jours 
» évité  de  l’olfenler  je  me  fuis  con- 
,,  duit  avec  la  plus  parfaite  modéra- 
» tion.  Si  j’ai  cru  pouvoir  autrefois 
„ parler  librement  dans  une  Ville  qui 
» me  devoit  fa  liberté  , j’ai  fenti  , de- 
» puis  quelle  l’a  perdue  , que  j’étcis 
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An.  rfe  R.  obligé  de  ménager  Céfar  & fes  prin- 
ciccr/ôi.  » cipaux  Amis.  Mais  demander  aufli 
c^juiivs  **  que  j’étoutFe  une  raillerie  dans  ma 
cæs’akiii.  » bouche  lorfqu’elle  fe  préfente  fur 
» ma  langue  , c’eft  vouloir  que  )e  re- 
» nonce  à toute  réputation  d’efprit  ; 
» ce  que  je  ne  refuferois  pas  même  , 
fi  cela  nfétoit  poflîble.  D’ailleurs 
» Céfar  a le  jugement  admirable  ; c’eft 
» une  juftice  qu’il  faut  lui  rendre.  De 
même  que  votre  frere  Servius  , que 
yy  j’ai  regardé  comme  un  excellent 
yy  Critique  , auroit  dit  tout  d’un  coup  , 
yy  Ce  Vers  ejl  de  Plaute  , celui-ci  nen  e[i 
yy  pas  y parce  qu’ayant  l’oreille  excel- 
yy  lente  , il  favoit  diftlnguer  le  ftile 
yy  & la  maniéré  de  chaque  Poëte  ; 
yy  ainfi  Céfar,  qui  a déjà  recueilli  quel- 
yy  qiies  volumes  d’Àpophtegmes  , s’eil 
yy  tellement  familiarifé  avec  les  miens  , 
yy  que  fi  on  lui  donne  comme  de  moi 
yy  quelque  chofe  qui  n’en  èft  point , il 
yy  le  rejette  aufîi-tôt.  Ce  difcernement 
yy  lui  efi  d’autant  plus  facile  , que 
yy  fes  meilleurs  amis  vivant  très  - fa- 
milierement  avec  moi , ils  ne  man- 
yy  quent  point  de  lui  rapporter  tout 
yy  ce.  qui  m’échappe  d’ingenieux  ou 
yy  de  plaifant  dans  la  variété  de  nos 
yy  difcoiirs.  Je  fais  qu’ils  ont  de  lui 
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>>  cette  cominiffion  , comme  celle  de  An,  de  s; 
» lui  apprendre  toutes  les  nouvelles 
M de  la  Ville  ; de  forte  que  s’il  lui  c°5s. 

» vient  quelque  chofe  par  d’autres  c*sarVik* 
» voies,  il  y fait  peu  d’attention.  L’e- 
» xemple  d'CEnomaus  , quoique  fort’^^'’‘“^‘"' 

» heureufement  cité  d’Accius  , eft 
» donc  inutile  par  rapport  à ma  con- 
>,  duite.  Qu’eft-ce  que  l’envie  dont 
» vous  parlez  ? Ou  que  voyez-vous  à 
» prefent  dans  ma  fituation  qui  puifle 
» exciter  l’envie  ? Mais  fuppofé  qu’elle 
>,  pût  naitre  par  mille  raifons , le  fen- 
» timent  des  Philofophes  , de  ces 
„ Hommes  qui  ont  eu  feuls  à mon  gré 
» les  véritables  notions  de  la  vertu  , 

» n’a-t-il  pas  toujours  été , que  l’uni- 
» que  devoir  du  Sage  eft  de  ne  mériter 
» aucun  reproche  ? C’eft  un  honneur 
>,  que  j’ofe  m’attribuer  à deux  titres  : 

» premièrement , parce  que  j’ai  tou- 
>,  jours  pris  les  mefures  qui  m’ont  paru 
,♦  les  plus  juftes  : & lorfque  je  me  fuis 
» apperçû  que  mes  forces  ne  fuffi- 
» foient  pas  pour  les  fuivre , je  n’ai 
„ pas  cru  devoir  lutter  contre  ceux 
„ qui  l’emportoient  vifiblement  fur 
>,  moi.  Il  eft  donc  certain  que  je  ne 
„ mérité  aucun  blâme  fur  tout  ce  qui 
^ appartient  aux  devoirs  d’un  boa 
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An.  Je  R.  „ Citoyen.  Mon  fentiment  eft  aiiflî 
cietT.  f,i.  » que  dans  fes  difeonrs,  comme  dans 
c.  jelius”  avions,  le  Sage  ne  doit  lailTer 
CffSAii  m.  « rien  échapper  qui  blefle  mal  à pro- 
pos  ceux  qui  font  en  pofleflîon  de 
» 1 autorité.  A 1 egard  du  relie  , je  ne 
” puis  répondre  ni  de  ce  qu’on  me  fait 
»»  dire  , ni  de  la  maniéré  dont  on  le 
»>  prend  , ni  de  la  fmeerité  de  ceux  qui 
»•  vivent  familièrement  avec  moi , ôz 
» qui  me  compofent  à préfent  une 
« efpece  de  Cour.  Le  fondement  de 
« ma  tranquillité  & de  ma  confiance 
« ell  donc  ma  modération  préfente , 
autant  que  le  fouvenir  de  ma  con- 
n duite  palTée  ; & j’applique  moins 
votre  comparaifon  d’Accius  à l’en- 
« vie  , qu’à  la  fortune  , qui  ell  tou- 
« jours  foible  & legere , & qu’un  efprit 
« capable  de  quelque  élévation  & de 
M quelque  fermeté  doit  repouller  avec 
» autant  de  force  que  les  vagues  de 
»»  la  mer  le  font  par  un  roc.  L’Hilloire 
Grecque  nous  fournit  l’exemple 
« d’une  infinité  de  Sages  qui  ont  vê- 
eu  fous  la  tirannie  , dans  Athènes 
& dans  Syraeufe.  T.’efclavage  de 
" leur  Patrie  ne  les  empcchoit  point 
” de  conferver  un  efprit  libre.  Pour- 
« quoi  ne  pourrois-je  pas  réiiliir  à 
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■»»  prendre  un  jufte  temperamment , An.  de  k. 
»»  qui  me  foutiendra  dans  ma  Patrie 
»»  fans  caufer  donenle  a perfonne,  & coss. 

« fans  expofer  ma  Dignité  aux  attein- 

tes  d’autrui  {a)}  m.æmiliu* 

Pœtus  ayant  appris  que  les  Terres 
de  fon  voifinage  dévoient  être  diftri- 
buées  entre  les  Soldats  de  Céfar , s’al- 
larma  pour  les  fiennes , & pria  Cicéron 
de  lui  marquer  quelles  dévoient  être 
les  bornes  de  cette  diftribution.  Il  lui  fît 
cette  réponfe  : « N’eft-il  pas  plaifant 
••  que  vous  me  demandiez  (^)  ce  que 
•>  deviendront  vos  Terres  , lorfque 
” Balbus  ne  fait  que  vous  quitter  ? 

” Comme  fi  je  pouvois  fçavoir  quel- 
que  chofe  que  Balbus  ignore  , ou 
w que  s’il  m’arrive  quelquefois  de  fça- 
« voir  en  effet  quelque  chofe  , ce  ne 
» fïit  pas  de  lui  que  je  l’appren^.  C’efl: 

»»  de  voirs  , fi  vous  m’aimez , que  je 
« devrois  plutôt  apprendre  à quel  fort 
« je  fuis  defliné  , car  vous  l’avez  pû 
fçavoir  de  lui  , foit  dans  fes  inter- 
« vaües  de  raifon  , foit  dans  fon 
»>  ivreffe.  Comptez  , mon  cher  Pœtus, 

« que  j’ai  renoncé  à toutes  ces  infor- 
»>  mations  ; premièrement,  parce  que 
U 1<L  vie  qu’on  nous  laiffe  depuis  près 

(a)  Ep.  fami].  y.  i6,  (i)  Ep.  fani.  9. 17. 
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An.  lie  R.  » de  quatre  ans  efl  une  pure  faveur  » 
Cicer76i.  ” du  Hioins  fi  l’on  peut  donner  le  nom 
^oss.  - de  vie  au  malheur  que  nous  avons 
de  furvivre  à la  République  ; en 
m.  emilius  » fécond  lieu  , parce  que  ie  crois  pré- 

LtWiJüS.  ..  • • J ^ ^ ' /I  ' !• 

**  voir  ce  qui  doit  arriver , c eft-a  dire  , 
” que  la  volonté  du  plus  fort  ne  pour 
**  vant  manquer  d’être  toujours  la  re- 
**  gle  des  événemens  , ni  les  armes 
” d’en  faire  la  décifion  , notre  rôle 
**  doit  être  de  nous  contenter  de  ce 
” qu’on  voudra  bien  nous  accorder 
” comme  Une  grâce.  Celui  qui  ne  peut 
»»  fe  foumettre  à cette  néceflité,  a dû 
•'  choifir  la  mort.  On  s’occupe  afluel- 
**  lement  à mefurer  les  champs  de 
»*  Veies  & de  Capouë.  Tufculum  n'en 
” eft  pas  éloigné  ; mais  je  fuis  fans 
" allarme.  Je  jouirai  de  cette  Terre 
*•  aufli  longtems  que  je  le  pourrai, 
& je  fouhdite  de  le  jxnivoii:  toujours. 
” Quand  les  événemens  ne  répoa- 
»»  droient  point  à mes  défirs  ; puif 
” qu’avec  tout  mon  courage  & toute 
« ma  phllofophie  , j’ai  cru  que  le  meil- 
" leur  parti  étoit  de  vivre  , il  faut 
»»  bien  que  j’aime  celui  de  qui  je  tiens 
*>  cette  vie  que  j’ai  préferi;e  à la  mort. 
” S’il  penfe  à rétablir  la  lié  lublique  , 
« comiiie  on  peut  fe  riuiaginer  fans 
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” Gontraclidion  , & comme  nous  de-  An.  de  a. 
” vons  tous  le  défirer  , peut-être  s’ctl-  cJeu  ct. 
” il  fait  infenfiblement  des  obllarles 
»*  qu’il  n’a  plus  le  pouvoir  de  furmon-  cæsar'^iii. 
” ter.  Mais  je  vais  trop  loin  avec  un  m-æ-milils 
” nomme  qui  voit  peut  ctre  jilus  clair 
” que  moi.  Cependant  je  puis  vous 
” affurer  que  non-feulement  je  n’ai 
” aucune  part  à leurs  confeils  , mais 
” cjue  le  Chef  même  ignore  ce  que 
»>  1 avenir  nous  prépare.  Si  nous  fom- 
mes  fes  efclaves , il  eft  l’efclave  du 
» tems  ; & fi  nous  ne  pouvons  pénétrer 
»>  fes  intentions  , il  ne  prévoit  peut- 
” être  pas  mieux  à quoi  il  fera  forcé 
” par  lescirconftances. 

Les  Chefs  du  Parti  vidorieux  , qui 
marquèrent  alors  tant  d’amitié  à Ci- 
céron , étoient  Balbus , Oppius  , Ma- 
rins , Panfa , Hirtius  & Dolabella, 
Quoiqu’ils  fuflent  dans  la  plus  intime 
confidence  de  Ccfar  , ils  cultivoient 
avec  toutes  fortes  de  foins  un  homme 
qui  a voit  été  fon  Ennemi.  Ils  étoient 
régulièrement  à fon  lever , ils  l’enga- 
geoient  prefque  tous  les  jours  à fouper 
avec  eux  , & les  deux  derniers  s’exer- 
çoient  conftamment  fous  fes  yeux  à la 
déclamation  , pour  s’inftruire  par  fes 
confeils  & fes  exemples.  11  rend  compte 
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de  ce  détail  à Pœtiis  , avec  la  familia- 
rité (a)  qu’il  aimoit  dans  le  commerce 
de  fes  Amis  : » Hirtius  & Dolabella 
font  mes  difciples  dans  l’art  de  par- 
» 1er,  & mes  maîtres  à table  ; car  on 
» vous  aura  dit  fans  doute  qu’ils  décla- 
» ment  avec  moi  & que  je  loupe  avec 
,>  eux.  Dans  une  autre  Lettre  il  lui  dit 
qu’à  l’exemple  de  Denis  , qui  s’étoit 
fait  Maître  d’Ecole  à Corinthe  , après 
avoir  été  chafle  de  Syracufe , il  venoit 
d’ouvrir  une  Ecole  , pour  fe  confoler 
d’avoir  perdu  l’Empire  du  Barreau,  Il 
y invite  agréablement  Pœtus  , en  lui 
offrant  près  de  lui  une  chaife  avec  un 
couffin  , & la  qualité  de  fon  Huiflier. 
Mais  prenant  un  ton  plus  férieux  avec 
Varron  (h)  ; » Je  vous  ai  marqué  , lui 
« dit-il , que  je  fuis  lié  avec  eux  & que 
»»  j’alîifte  à tous  leurs  confeils.  Pour- 


( a ) Hîrtium  ego  & Do- 
lahdlam  dicendi  dilcipulos 
habeo  , cœnandi  magi- 
fttos  : puto  eniin  te  audiiS; 
illos  apud  me  declamitare  , 
me  apud  eo5  cœnitare. 
Ibid.  16.  Ut  Diony.'ms  Ty- 
rannus  cum  Syraciilis  pul- 
fus  eliet , Corintlii  dicitur 
liidum  aperuiriè  , fie  ego 
amilTo  r gno  forenfi  ludum 
quafi  haberc  eteperim.... 
Sella  t bi  erit  in  ludo , tan- 
quam  HypodiJaicalo , pro- 


xima.  Eam  pulvinus  fc- 
ijuctur.  Jbid.  iS- 

( b ) Ollentavi  tibi  me 
iftis  c/Te  fainiliarena  & con- 
llliis  eorimi  interelfe.  Quod 
ego  eut  nolim  , nihil  video. 
Non  eniin  eil  idem  ferre  , 
fi  qnid  non  ferendum  eft  , 
Sc  probare  , fi  quid  proban- 
dum  non  eft.  Ibid.  6.  Non 
defino  apud  iftos  qui  nunc 
dominantur  , cœnitare. 
Quid  faciam  i*  temp'^ri  1er- 
viendum  eil.  Ibid . 7. 
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*>  quoi  m’en  défendrois-je  } Souffrir  ^n,  de  r, 
»»  ce  qui  ne  devroit  pas  être  fupporté  , ciccrf«i. 
« & approuver  ce  qui  ne  mérite  pas 
" notre  approbation  , ce  n’cff  pas  affu- 
”■  rément  la  même  chofe  ? Je  ne  refufe 

«••Il  J Lepipvs* 

w pas,  clit-il,  dans  une  autre  Lettre  , 

»>  de  fouper  avec  ceux  qui  nous  gou- 
*>  vernent.  Que  voulez-vous  ? Il  tant 

céder  au  tems. 

Le  feul  ufage  qu’il  fît  de  toutes  ces 
faveurs,  fut  pourfe  garantir  de  quel- 
ques embarras  particuliers , dans  un 
tems  de  calamité  publique  , & pour 
rendre  fervice  à quantité  d’honnêtes 
gens  qui  avoient  été  chaffés  de  leur  Pa- 
trie oc  de  leur  famille  , fans  autre  cri- 
me que  leur  attacliement  à la  même 
caufe  qu’il  avoit  embraffée.  Céfar  fou- 
haitoit  réellement  de  le  faire  entrer 
dans  fes  mefures , & de  l’engager  in- 
fenfiblement  dans  fes  intérêts.  Mais 
l’admlniffration  n’étant  établie  que  fur 
les  ruines  de  la  République  -,  Cicéron 
refufa  conftamment  d'y  prendre  part. 

Il  évitoit  même  de  fe  mêler  de  leurs 
affaires  , & de  marquer  de  la  curiofîté 
pour  s’en  inftruire.  S’il  entra  dans  leurs 
confeils , comme  il  le  marquoit  à Var- 
ron  , ce  fut  feulement  lorfqu’un  Ami 
exilé  le  prioit  de  folliciter  Céfar  en  fo. 
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faveur.  Il  ne  menageoit  alors  ni  Tes 
inftances  ni  fes  peines.  Ilfaifoitfa  cour 
affidument  à Céfar.  S’il  fe  plaignoit 
quelquefois  dans  fes  Lettres  'de  la  diffi- 
culté des  Audiences  , & de  l’indigne 
perfonnage  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
dans  une  antichambre  , il  confeffoit 
auàfi  que  dans  la  multitude  d’occupa- 
tions (a)  dont  Céfar  étoit  comme  acca- 
blé , il  lui  étoit  impolfible  de  difpofer 
de  lui-même.  Ainfi  dans  une  Lettre  à 
Ampius  , dont  il  avoit  obtenu  le  par- 
don , •>  J’ai  follicité  votre  Caufe , dit- 
w il , avec  plus  d’empreffement  qu’il 
» ne  convient  peut-être  à ma  fitua- 
» tion  , car  l’amitié  qui  m’attache  à 
» vous , & la  palfion  que  i’ai  de  vous 
w revoir  , m’ont  fait  oublier  la  foi- 
r>  bleffe  de  mon  crédit.  Tout  ce  qui 
*»  regarde  votre  retour  &■  votre  fiireté 
n eft  promis , confirmé  , ratifié.  J’ai 
» tout  vû , tout  entendu.  Il  ne  s’eft  rien 
w fait  qn’en  ma  préfence  : pour  votre 
» bonheur  & le  mien  tous  les  Amis  de 
» Céfar  me  font  attachés  par  d’ancien- 
« nés  liaifons  , & je  fuis  après  lui  le 
n Citoyen  de  Rome  à qui  ils  marquent 

( rf  ) Quod  fi  tardius  fit  omnia  petuntur , aditus  ad 
quam  volumus  , magais  eum  difiiciliorcs  fucriint. 
uccupacionibus  ejus  II  i^uo  /4m,  6,  i). 
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»*  le  plus  de  confidération.  Panfa  , 
Hirtius  ) Balbus  , Oppius  , Marins  , 
" PoRhumiiis  laififfent  à l’envi  toutes 
« les  occalions  de  m’obliger.  Si  j’avois 
« cherché  à m’attirer  d eux  ces  témoi- 
»>  gnages  de  zele  , je  devrois  me  louer 
du  luccès  de  mes  peines  : mais  je  n’ai 
« jamais  rien  fait  par  le  motif  fervile 
M des  circonIl"nces.  C’eft  une  amitié 
»»  fort  ancienne  qui  me  lie  avec  eux.  Je 
j>  lésai  follicités  fans  relâche  en  votre 
« faveur.  €^endant  c’cR  Panfa  que  je 
« dois  vous  faire  (a)  connoître  pour  le 
« plus  ardent  de  ceux  qui  ont  travaillé 
»>  à vous  fervir  , &c. 

Tandis  que  les  Amis  de  Céfar  le  traî- 
toient  avec  cette  diRinéHon  , on  doit 
s’imaginer  qu’il  n’étoit  pas  moins  con- 
fidéré  des  Partifans  de  la  République. 
Ils  l’avoient  toujours  regardé  comme  le 
Protedeur  de  leur  liberté.  Ils  fçavoient 
qu’elle  fe  feroit  foutenue  par  fcs  con- 
feils , s’ils  euffent  été  fuivis  ; & s’il  leur 
reftoit  quelqu’efpoir  qu’elle  pût  fe  ré- 
tablir , ils  ne  le  fondoient  que  fur  fon 
zele  te  fur  fon  autorité.  Ainfi  (/>)  fa 

(a)  Ibid.  6,  iî.  qusC  avejTi  aîbam  videntur 

( b ) Cum  falutatîoi%i  bt-nii;  fcuicn:cm  Civcm  vi- 
nos  dedimus  amiconini  , dc^j  , abdo  me  in  Bibliu- 
<]ux  fit  hoc  cr'am  fVequen-  thttain.  ii/W.  7,  î8, 
vins  quaai  fokbat  , <juod 
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. 7^7- 
Cicer.  £1, 
Coss. 

C. Julius 
Cx<lAR  lU- 
M./£miliu  i 
Lepidu  i. 
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An.  de  U. 
707. 

Ciccr.  61. 
Coss. 

C.  Julius 
César  III. 
M.Æmilius 
LLi'iuus. 


25.1  HIST.  DE  LA  VIE 
Mail'on  ctoit  aufii  fréquentée  que  ja- 
mais. •*  On  cherche , difoit-il , à voir 
w un  bon  Citoyen  comme  une  efpéce 
*>  de  prodige.  Voici  la  peinture  qu’il 
fait  (a)  de  fa  vie  : •»  Le  matin  je  reçois 
» la  vifite  d’un  grand  nombre  d’hon- 
” nêtes  gens , mais  trilles  & mélanco- 
liques , &c  celle  de  ces  joyeux  Vain- 
« queurs , qui  ne  fe  relâchent  pas  effe- 
» divement  dans  leur  amitié  & dans 
» leurs  foins.  Je  me  retire  enfuite  dans 
» ma  Bibliothèque  , pour  m’occuper 
« de  la  compofition  ou  de  la  leclure. 
»*  Il  y entre  quelques  gens  de  Lettres  , 
»»  que  l’opinion  qu’ils  ont  de  mon  fça- 
« voir  amene  pour  m’entendre.  Je 
M donne  le  relie  du  tems  au  foin  de 
M ma  fanté  ; car  j’ai  pleuré  ma  Patrie 
•>  avec  plus  d’amertume  & plus  long- 
tems  qu’une  mere  ne  pleure  fon  fils 
unique. 

Il  efl  certain  qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne  à Rome  qui  par  la  force  des  prin- 


(<)  Hxc  igitiircft  nunc 
vira  noüra.  Mane  laluta- 
nius  domi  & bonus  virus 
multos,  fediriftcs  , & hos 
Ixtos  viftores , qui  me  qui- 
dem  peroiîtciofe  & pera- 
manter  obiervant.  Ubi  fa- 
lutatiü  dciiuxit , literis  me 
invulvü  , aui  l'cribo  auc 


lego.  Veniunc  ctiam  qui 
me  audiunt , quafl  dodlum 
huminem  , quiapaulo  l'um  , 
quam  ipli  , deftior.  Inde 
corpori  omne  tempus  da- 
tur.  Patriam  diuci  jam  gra- 
vius  Si  diutius  quain  uPa 
mater  imicum  filium,  £p, 
jam,  ÿ,  io. 
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DE  CICERON.  Liv.  VIII.  is  5 
clpes  & par  celle  même  de  l’intérêt , An.  de  r. 
fût  plus  engagé  que  lui  à marquer  du  cïd°J'6i. 
zele  pour  la  liberté  , ni  qui  eût  tant  à eoss. 
perdre  dans  la  ruine  de  la  République.  ci^sAa^ii'u* 
Tandis  que  l’Etat  étoit  gouverné  par  m.æmiliui 
la  Méthode  civile  , & qu’il  avoit  pour 
fondement  les  Loix  & les  anciens  ula- 
ges  , Cicéron  étoit  ûins  contredit  le 
premier  Citoyen  de  Rome  ; fon  in- 
fluence étoit  la  plus  forte  au  Sénat, 
fon  autorité  la  mieux  établie  fur  le 
Peuple  ; &:  comme  toutes  fes  efperan- 
ces  dépendoient  de  la  tranquillité  de 
fa  Patrie  , il  étoit  naturel  qu’il  y rap- 
portât tout  fon  travail  & tous  fes  foins. 

On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
que  dans  la  fituation  aéluelle  des  affai- 
res , lorfqu’il  voyoit  la  Ville  opprimée 
par  la  terreur  des  armes  , &:le  pouvoir 
tirannique  exercé  fans  ménagement , il 
parût  fi  fenfible  à la  mifere  publique 
& fi  touché  de  la  perte  de  fa  dignité. 

A qui  la  fervitude  devoit-elle  être  plus 
infupportable  qu’cà  celui  qui  étoit  dans 
l’haîsitude  de  gouverner  ? 

Céfar , qui  connoiffoit  fes  principes , 
ne  pouvoitpas  douter  de  l’horreur  qu’il 
avoit  pour  fon  ufurpation  ; mais  l’a- 
mitié qu’il  lui  portoit  , & le  refpeft 
dont  il  étoit  difficile  de  fe  défendre 
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2^6  H IST.  D E L A VIE 
An-  <!c  R.  pour  un  fi  grand  caraûere , lui  avoient 
circr/ôi.  prendre  le  parti  non-feulement  de 
co5s.  le  traiter  avec  alTez  de  confideration 
adoucir  fes  chagrins  , mais  de 
m..£m!i.ius  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à lui 
UPiDus,  rendre  la  vie  douce  & agréable.  Ce- 
pendant tout  ce  qu’il  fit  dans  cette  vûë 
n’eut  pas  d’autre  effet  que  de  porter 
Cicéron  à parler  avantageufement  de 
fa  clemence  , & de  lui  faire  conferver 
quelque  efpoir  de  rétabliffement  pour 
la  liberté.  Sous  tout  autre  afpeft , il 
ne  traite  jamais  fon  gouvernement  que 
de  Tyrannie  » & fa  perfonne  que  d’en- 
nemi & d’opprefleur  de  la  Républi- 
que. 

11  donna  dans  le  même  tems  une 
preuve  éclatante  qu’il  ne  s’afferviffoit 
point  aux  conjonûures  , par  la  har- 
diefle  qu’il  eut  de  compofer  l’Eloge  de 
Çaton , '&  de  le  publier  quelques  mois 
après  fa  mort.  Il  femble  qu’il  avoit  été 
chargé  de  la  tutele  du  jeune  Caton  , 
comme  ( ) il  l'étoit  de  celle  du  jeune 
■Lucullus , neveu  de  ce  grand  Homme  ; 
& cette  marque  d’eftime  & de  confian- 
ce l’autorifoit  peut-être  à rendre  plus 
librement  juflice  à fa  mémoire.  Cepen- 
dant fes  amis  l’exhorterent  à confiderer 

(a)  Ad  A».  11.6,  De  Fini!/,  j.  x,  — 

long- 
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DE  CICERON.  Liv.  VIîî.  2^7 
long-tems  de  quelle  maniéré  il  devoir 
traiter  un  fujet  fi  délicat.  Ils  lui  con-  crVcr.'éf. 
feilloient  de  fe  borner  à des  louanges  c 
générales,  6c  d’éviter  un  détail  qui  ne  ni. 
pouvoit  manquer  dans  plufieurs  cir- 
confiances  d’être  fort  clienf’.nt  peur 
Céfar.  Da  ns  une  Lettre  à At tiens  il 
appelle  lui-même  ( a ) cette  d’tliciilté 
un  Problème  digne  d'Archimede. 

» Mais  je  ne  vois  prefque  rien  , dit-il , 

>,  que  vos  amis  puifi'cnt  lire  avec  plai- 
» fir , ou  même  avec  patience.  D’ail- 
» leurs  , quand  je  lupprimerois  les 
» fentimens  de  Caton  6c  fes  difeours 


>,  au  Sénat,  avec  toute  fa  conduite  po- 
» litique , 6c  que  je  ne  m’attacherois 
» qu’à  louer  fa  confiance  6c  fa  gravité , 
» n’efi'Ce  pas  beaucoup  plus  qu’il  ne 
» faut  pour  leur  plaire  ? Enfin  puis-je 
„ faire  véritablement  l’éloge  de  Ca- 
>»  ton  , finis  expliquer  avec  quelle  fa- 
>,  gefie  il  a prévu  tout  ce  qui  nous  efi: 

{ a ) Scil  de  Catone  pro-  flantiamqiie  cjus  lautîarc  , 
hlema  A;>;(;'//ioiiov  elt.  Non  hoc  ipfum  taim  n iis  odio- 
afll-quar  ut  feribam  quod  Tum  ht.  Sed  vere 

tui  convivæ  non  modo  ii-  laiidari  ille  vir  non  pottft  , 
benter,  fcdetiama;quoani-  nifi  ha:c  ornata  tint , quod 
mo  Icgerc  poliint.  Quin  ille  ca  qux  nunc  limr , & 
etiam  ii  à lentemiis  cjus  futura  viderit , & ne  ficrent 
(lidiis  , fi  abomnivoluntate  contenderit  , & fat»a  r.e 
confiliifqiic  qux  de  Ripub.  viderct  , vitam  reiiqm.rit. 
babuit , recedam  , Ad  Au.  ii. 

^ue  velini  gravitatem  con- 

Tome  J II.  M 
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Cicer.  6i, 

C os  s. 

C-  JOLIUS 
Cæsar  III. 
M.Æmilius 
Llil'lUUS. 


158  HIST.'  DE  LA  VIE 
» arrivé  , avec  quel  courage  il  a pris 
» les  armes  pour  l’empêcher  , avec 
» quelle  fermeté  il  a choifi  la  mort 
» pour  n’en  être  pas  témoin  ? Tels  fu- 
rent les  principaux  points  d’un  Ouvra- 
ge , auquel  il  réfolut  d’employer  toute 
la  force  de  fon  efprit  ; & fuivant  l’idée 
qu’on  en  peut  prendre  dans  quelques 
anciens ( a)- Ecrivains , »il  y éleva  juf- 
» qu’au  Ciel  la  vertu  & le  caradere  de 
» Caton. 

Ce  Livre  fut  reçu  du  Public  avec 
des  applaudilTemens  incroïables.  Céfar 
même  , loin  d’en  marquer  aucun  ref- 
fcntlment  , affecta  d’en  paroître  fatis- 
fait  J mais  il  déclara  que  fon  deffein 
étoit  d’y  répondre  ; & par  fon  ordre 
fans  doute  Hirtius  compofa  aufli-tôt  un 
jjctit  Ecrit  en  forme  de  Lettre  , qui 
contenoit  diverl'es  objeftions  contre  le 
caradere  de  Caton  , mais  dans  lequel 
Cicéron  étoit  traité  avec  beaucoup  de 
politeffe  & de  refped  ( ^ ) , & qu’il  ap- 
pelle néanmoins  un  effai  de  ce  qu’on 
devoit  attendre  de  là  plume  de  Céfar. 

(a)  M.  Ciceroni*  Hbro , mifit;  in  quo  colligk  vitia 
quo  Catonem  cœlo  xquavit  Catonis  , fed  cum  ma-ximis 
&.C.  Tucù,  Ann.  4.  34.  laudibus  meis.  Iiaque  mill 

{!>)  Quaüs  fiitura  fit  librum  ad  Strufeam , uttuis  • 
Cxtaris  vituperatio  contra  lihrariis  daret.  Volo  eun» 
laudationcm  nicam  ex  eo  divulgari , &c.  Ad  Att.  it, 
Ubro  quem  Hirtius  ad  me  40,  41. 


Digftizf  * oy  Ci«  ^ 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  1^9 
Brutus  6c  Fdblus  Gallus  compoferent  An.  de  r. 
aufll  quelque  chofe  fur  le  même  fu- 
iet(a)y  mais  leurs  Ouvrages  n’eurent  Coss. 
rien  de  comparable  à celui  de  Cicéron.  c.csa 
Brutus  tomba  dans  quelques  erreurs 
fur  les  affaires  où  Caton  avoir  été  mêlé, 
particulièrement  fur  celle  de  Catilina  , 
dont  il  lui  attribuoit  toute  la  gloire  (é) 
au  préjudice  même  de  Cicéron. 

La  réponfe  de  Céùir  ne  fut  publiée 
qu’à  fon  retour  d’Efpagne  , c'efVà  dire 
l’année  fuivante , après  la  défaite  du 
fils  de  Pompée.  C’étoit  une  invedive 
où  l’on  n’a  voit  point  épargné  le  tra- 
vail. On  y répondoit  à chaque  article 
de  l’Eloge  , 6c  Caton  y étoit  accufé 
dans  les  ( c ) formes  de  la  Juftice  , 
avec  tout  l’art  6c  toute  la  force  dv^  la 
Rhétorique.  Cependant  Céfar  y mé- 
iiageôit  beaucoup  Cicéron  , jufqu'à  le 
comparer  , pour  l’habileté  ( r.'  ) 6c  la 
vertu , aux  Pericles  6c  aux  Th^ame- 
nes  : 6c  dans  une  Lettre  à Balbus  , il  dit 
qu’à  force  de  lire  l’Ouvrage  de  Cicéron, 


( a ) Catonem  tuum  mihi 
mittc  ; cupio  enim  legere. 
£^.  fam.  7.  24. 

( b ) Catonem  primum 
fententiam  putat  de  ani- 
ntadvcrfione  dixifft'  quam 
omnes  ante  dixerant  pra:- 
ttr  Cxl^rem , &c<  Ad  AU, 


II.  ai. 

( f ) Ciceronis  libre  i 
quid  aliud  DiiSator  Cx  ar 
quam  referipta  orationc  » • 
velut  apiid  jiulices  refpon- 
dit  ? Tut  il.  Au;.  4.  J4» 
Quiniil.  }.  7. 

( d ) V'ie  (le  Ciccr, 

xM  ij 
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/n.  <*c  R.  (on  (Vile  en  étoit  devenu  plus  abon- 
cicu^/'ûi.  clant , ôc  qu’en  lifant  celui  de  Brutus, 
Ct>s?.  il  croyoit  être  devenu  plus  (a)  élo- 
qticnt.  Ce  combat  littéraire  occupa 
m./Emiliüs  long  tems  la  Ville.  Les  Pièces  des  deux 
ti-ii)us.  p^ivanx  furent  admirées  de  tout  le 
monde  ; mais  elles  eurent  chacune 
leurs  Partifans  , fuivant  la  différence 
des  interets  & des  inclinations.  On 
peut  les  regarder  comme  la  principa- 
le caufe  de  cette  vénération  extraordi- 
^ naire  qui  s’efl  tranfmife  à la  pofterité 
pour  la  mémoire  de  Caton.  Mais  fi 
Ton  veut  confiderer  fon  caradere  , in- 
dépendamment du  préjugé  des  Partis  , 
il  paroîtra  grand , noble  , ami  de  la 
vertu  , de  la  jullice  & de  la  liberté  , 
fans  autre  défaut  peut-être  qu’un  ex- 
cès d'attachement  pour  fes  principes 
ftoiques  , qui  lui  faifoit  mefiiref  tous 
les  devoirs  par  cette  rigoureufe  réglé  , 
& qu^le  trompa  néanmoins  en  lui  fai- 
fant  trop  efperer  d’une  fi  mauvaife 
fource  pour  le  bonheur  de  fa  vie  pu- 
blique & privée.  Dans  fa  conduite 
familière  &z  domefUque  , il  étoit  fé» 
vere  , fombre  , inexorable  , fe  défen- 

( it  ) Le^i  Epiftclam  : copiofurcm  fa£tum  ; Brutî 
nwa:,  tloiiiiO  Cntunc  , quo , Catonc  kdto  , fe  fibi  vifmii 
legtndo  , fe  tiitit  eloqaaiieiji.JÎiJ^tt,  i 
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DE  CiCERON.Ltv.  VIII.  i6t 
’^ant  fans  ceffe  des  tendres  affefticns 
de  la  nature  comme  des  plus  dange-  ad'^r!  6t. 
reufes  ennemies  de  la  JuiHce  , crai- 
gnant  toujours  que  la  faveur,  la  de-  ca/ar  in. 
mence  , ou  la  compaUlon  n’alteraucnt 
. les  motifs  par  lefqueîs  il  vouloit  faire 
le  bien.  Sa  conduite  étoit  encore  plus 
dure  dans  les  affaires  publiques.  Il  ne 
connoiflbit  qu’une  réglé  politique  : c’é- 
toit  la  Juftice  , fans  aucun  éuard  aux 
tems  , aux  circonftances  , ni  meme  à 
la  force  , qui  pouvoir  l’arrêter  6c  le 
contraindre.  Au  lieu  de  ménager  le 
• pouvoir  des  Grands  , pour  adoucir  le 
mal',  ou  pour  en  tirer  quelque  bien  , il 
l’irritoil  par  de  continuelles  oj)pt:f:- 
tions  qui  l’excitoient  tôt  ou  tard  .à  la 
violence  ; de  forte  qu’avec  les  meil- 
leures intentions  du  monde  il  fît  fou- 
vent  beaucoup  de  tort  à la  Républi- 
que. Telle  étoit  fa  conduite  en  général , 
car  dans  quelques  occafions  qu’on  a pû 
remarquer  , il  paroît  que  fa  fermeté 
ne  fut  pas  toujours  invincible  , &z  que 
l’ambition  , l’orgueil  , la  chaleur  de 
Parti  trouvèrent  quelquefois  de  l’ac- 
cès dans  fon  ame.  En  ménageant  ces 
pa/îlons  avec  art  on  endormit  plus 
d’une  fois  fa  Philorophie  , jufqu’à  le 
faire  entrer  dans  des  mefures  fort  op- 
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w«n..îe  R.  pofces  à Ics  maximes.  La  derniere  ac-* 
^3  vie  fut  celle,  qui  répondit 
Cüss.  le  mieux  à fon  caraclere  : lorfqu'il  eut 
perdu  refpérance  d’être  plus  long-tems 
M.ÆMiLiusce  (a)  qu’il  avoit  été,  ou  lorfque  la 
Lii-iDus.  ]3;i|ance  du  mal  l’eut  emporté  abfolu- 
ment  fur  celle  du  bien  , ce  que  la 
Doclrine  Stoïque  lui  faifoit  regarder 
comme  une  juile  raifon  pour  mourir  , 
il  termina  fa  vie  avec  un  courage  & 
une  réfolution  qui  feroient  croire  vo- 
lontiers qu’il  n’attendoit  pour  fe  jetter 
dans  les  bras  de  la  mort  qu’une  occa- 
fion  ( h ) convenable  à fes  principes. 
Enfin  tous  les  incidens  de  fa  vie  font 
plus  propres  à lui  attirer  de  l’admira- 
tion qu’a  faire  trouver  fon  caraélere 
aimable  ; & s’il  mérite  des  éloges , il 
n’a  presque  rien  qui  puiffe  être  propofé 
pour  modèle. 

Après  avoir  travaillé  pour  la  gloire 


(a)  In  quo  enim  plura 
funt  qiix  fccnndiim  natu- 
rani  ûmt  , hujus  oificium 
j’n  vita  mancre  : in  quo 
ailf'.'in  aiir  funt  plura  con- 
traria , aut  fore  videntur  , 
biijus  Oïficium  efl  è vita 
excedcrc.  Dr  Finih.  3,  18. 
Vctus  eft  enim  , ubi  non  fis 
qui  fueris  , non  efiê  cur 
vclis  vivere.  Ep.fam.y.  j. 

{h)  Cato  fie  abiit  è vita 
Ut  cauüiiu  moriendi  nac- 


tum  fe  cfic  gauderet...  cum 
veto  caufam  juftam  Deus 
ipfe  dederit  ; ut  tune  Socra- 
ti , nunc  Catoni , &c.  Tufe, 
1.  30.  Catoni  mo- 
riendum  poiius  quam  Ty- 
ranni  vultus  afpiciendus 
fuit.  Di  Ojf.  I,  ji.  Non 
imrrtaturus  deceffit  ; vi.x't 
enim  quantum  aebuit  vr- 
verc.  Stnec.  Ctnfid-  ad 
Marc,  10. 
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DE  CICERON.  Liv.  VIII.  5 
de  ce  fameux  Romain  , Cicéron  entre- 
prit  a la  priere  de  Brutus  un  Ouvrage  cicer.  61. 
qu’il  nomma  ÏOrateur  ^ dans  lequel  il  cju^iu^ 
voulut  donner  , fuivant  fes  propres  cæsar  iii. 
notions,  l’idée  la  plus  parfaite  de  1 E- 
loquence  ou  de  l’Art  de  parler.  Il  l’ap- 
pelle le  cinquième  Livre  qu’il  avoit 
écrit  (a)  fur  cette  matière , en  comp- 
tant les  trois  parties  de  fon  Traite  di  VO- 
rateur  pour  les  trois  premiers  , & fon 
Brutus  pour  le  quatrième.  Les  applau- 
diffemens  qu’il  reçut  s’accordèrent  avec 
l’opinion  qu’il  avoit  lui  même  de  fort 
travail.  Dans  une  Lettre  à Lepta , qui 
l’avoit  félicité  du  fuccés  de  cet  ouvrage, 
il  déclare  qu’il  y a renfermé  tout  ce 
qu’il  avoit  acquis  de  lumières  dans  fon 
• art , & qu’il  y attache  volontiers  toute 
fa  réputation. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  qu’il  pro- 
nonça cette  fameufe  aftion  de  grâces 
à Céfar,  pour  le  pardon  de  Marcus 
Marcellus , que  le  Sénat  avoit  obtenu 
par  fon  intercefiion.  Cicéron  étoitAmi 
de  toute  la  famille  de  Marcellus , mais 
il  étoit  lié  beaucoup  plus  étroitement 

{a)  Ita  très  enmt  de  gaudeo  i mihi  quidem  fie 
Oratore  ; quartus , Brutus;  perfuadeo  me  quicquid 
quinciis  , Orator.  De  Dinin.  habuerim  judicii  in  dicen- 
1,  i.Oratoremmeum  tanto-  do  , in  ilium  libnim  con- 
féré à te  probarivehemen  ter  tuli/Te.  F^.fam.6.  i8. 

M iv 
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2^4  HÎST.  DE  LA  VIE 
/il.  df  R.  avec  ce  Marcus  , qui  s’étoit  retiré  , de* 
ciciT?^6i.  la  journée  de  Pharfales  , à Mity- 
tüss.  Iciic  dans  rifle  de  Lesbos  , où  il  menoit 
( vie  fl  tranquille  &i  fl  heureufe  que 

Cicéron  eut  befoin  (a)  d’employer 
>-u'  uus.  adrefle  &c  toute  fon  autorité 

pour  le  faire  confentir  à profiter  de  la 
grâce  de  Céfar.  On  trouve  tout  le  pro- 
grès de  cette  aflaire  dans  une  Lettre  de 
Cicéron  à Servius  Sulpiciiis,  qui  étoit 
alors  Proconflil  de  Grèce  ( ^ ) : •>  Votre 
condition  , lui  dit-il , efl:  plus  heu- 
" reufe  que  la  nôtre.  Vous  avez  la 
« liberté  ci’oii/rir  votre  cœur  , 6c  de 
» communiquer  vos  peines  ; c’efl:  une 
fatisfaclion  qui  nous  efl  refufiée  , 

» non  par  le  Vainqueur  , qui  efl  d’u- 
« ne  bonté  6c  d’une  modération  ad-  . 
»»  mirable  , mais  par  la  vicloire  même 
»»  qui  efl  toujours  infolente  dans  les 
M guerres  civiles.  Cependant  nous 
" avons  fur  vous  d’autres  avantages , 

« tels  par  exemple  que  celui  d’avoir  ap- 
» |)ris  un  peu  plutôt  que  vous , le  par- 
w don  de  Marcellus  , votre  Collègue  , 

» ou  , pour  parler  plus  jufle  , d’avoir 
» été  témoin  de  toute  la  conduite  de 
» cette  affaire.  Depuis  le  commence- 
» ment  de  nos  miferes  , ou  , fi  vous 

(4)  Ep.  fa;n,  7.  8.  ?.  (6)  Ibid,  4.  4. 
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>»  l’aimez  mieux  , depuis  que  les  Ar-  An.deu. 
>»  mes  ont  fait  la  décilion  du  Droit  Pu-  Cicer.  ^i. 
» blic , je  ne  connois  que  cette  occa- 
» lion  où  l’on  ait  vû  quelques  traces  C/tsar  ni. 
» de  l’ancienne  dignité.  Céfar  apres 
» s’être  plaint  de  riiumeur  fombre  de  ' 

» Marcellus  , car  c’eft  la  caufe  qu’il 
» donne  à fa  retraite  , & s’etre  loué 
» dans  les  termes  les  plus  obligeans  , 

M de  la  prudence  &c  de  l’équité  de  votre 
» conduite  , a déclaré  , contre  nos 
» efpérances  , que  malgré  toutes  les 
» offenfes  qu’il  avoit  reçues  de  lui , il 
ne  pouvoir  rien  refufer  à l’intercef- 
w lion  du  Sénat.  Voici  comment  la 
M chofe  s’étoit  paflee.  Sur  quelques 
« mots  concertés , dans  lefquels  Pifoii 
» avoit  mêlé  le  nom  de  Marcellus , fort 
ft  Frere  Caius  s’étoit  jette  aux  pieds  de 
» Céfar.  Alors  tous  les  Sénateurs  s’é- 
» toient  levés  , & s’approchant  du  Maî- 
» tre , ils  lui  avoient  adreffé  leurs  fup- 
» plications.  En  un  mot , tout  ce  qui 
» s’eft  fait  ce  jour-là  m’a  paru  fi  dé- 
» cent , que  j’ai  cru  revoir  l’image  de 
» notre  ancienne  République.  Lorfque 
» ceux  à qui  l’on  avoit  demandé  leur 
» opinion  avant  moi  eurent  fait  leurs 
» remercimens  à Céfar , excepté  Vol- 
>>  catitis  , qui  déclara  qu’à  la  place 

M V 
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An.  lie  R. 

Cicer.  fil.  '' 
Coss.  » 
C. Julius 

C.l'îarIII.  » 

M.ÆMILIUS  yy 

Ll  VIBUS. 

» 

» 

» 

» 

» 

>» 

» 

M 

» 

>♦ 

« 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


même  de  Marcelliis , il  n’auroit  pas 
Gonfenti  à cette  humiliation  , mon 
tour  de  parler  étant  venu  , j’aban- 
donnai tout  d’un  coup  la  réfolution 
que  j’avois  formée  dans  moi-même  , 
moins  par  parcfle  que  par  le  regret 
d’avoir  perdu  ma  dignité  , d’obfer- 
ver  un  filence  éternel  ; la  grandeur 
d’ame  du  Vainqueur  & le  zele  louai 
ble  du  Sénat  firent  ce  changement 
dans  mon  cœur.  Je  remerciai  Céfar 
par  un  long  difcours , ,&c  je  crains 
bien  que  cette  occafion  ne  me  faffe 
perdre  l’honnête  repos  qui  a fait  toute 
ma  confolation  dans  ce  malheureux 
tems.  Mais  puifque  j’ai  évité  jufqu’à 
prefent  de  l’offenfer  , & que  fi  je 
m’étois  obftiné  à me  taire , mon  fi- 
lence lui  auroit  fait  juger  que  je  crois 
la  République  abfolument  ruinée , je 
parlerai  à l’avenir  , aufîi  rarement 
néanmoins  que  je  le  pourrai , pour 
ménager  tout  à la  fois  fa  faveur  & 
le  tems  dont  j’ai  befoin  pour  mes 
études. 


Quoique  l’interccffion  du  Sénat  en 
faveur  de  Marcellus  eut  été  prefqu’una- 
nim2  , Céfar  avoit  pris  la  psine  de 
demander  fon  opinion  en  particulier  à 
chaque  Sénateur  ; ce  qui  ne  s’obfervoit 
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que  dans  les  difcuffions  où  les  fenti- 
mens  paroiflbient  divifés.  Il  vouloit  s’at-  Cicer.  6i, 
tirer  quelque  flaterie  fur  cette  a£Hon  ; „ 

ou  peut-etre  s etoit  il  propole  de  mettre  cæsar  in. 
Cicéron  à l’épreuve  , & de  l’engager 
malgré  lui  dans  la  néceflité  de  s’expli- 
quer publiquement.  Son  attente  fut 
agréablement  remplie.  L’air  de  géné- 
rofité  & de  grandeur  avec  lequel  il 
venoit  de  pardonner  à Marcellus , avoit 
touché  fi  vivement  le  cœur  de  Cicéron  ^ 
que  dans  la  chaleur  d’une  reconnoiffan- 
cequ’il  partageoit  avec  fon  Ami  , il  lui 
adrefla  un  dilcours  , qui  pour  l’élegance 
du  ftile , la  vivacité  du  fentiment 
la  politefTe  des  complimens  , eft  fu- 
périeur  à tout  ce  qui  nous  relie  de 
l’antiquité  dans  le  même  genre.  Les 
louanges  de  Céfar  y font  pouflees  fi 
loin  , qu’elles  ont  fait  douter  de  la  fin- 
ccrité  de  l’Orateur.  Mais  on  doit  fe 
fouvenir  que  ne  parlant  pas  moins  pour 
l’Aflemblée  que  pour  lui- même  , fon  fu- 
jet  demandoit  tous  les  ornemens  de 
l’éloquence  , & que  fes  flateries  font 
fondées  fur  la  fuppofition  que  Céfar 
penfoit  (a)  au  rétabliffement de  la Ré- 

(a)  Sperare  tamen  vi-  habeamus  aliqiiam  Rem* 
deor  Cxfari  , Collegx  no-  piiblicam.  Ep.  fam.  ij. 

Aïo  , foie  curac  & eflc  ut  6S, 

M vj 


Digitized  by  Coogle 


i68  HIST.  DE  LA  VIE 
An,  de  K.  pi.bllque  ; erpérance  que  Cicéron  avoît 
Giccr.  6i.  alors  & qu’l!  communiqua  meme  clans 
cfViJLius  Lettres  aux  principaux  Amis  de  Cé- 
Cæs\r  III.  lar.  Auffi  lui  recommande  t’il  ce  deffein 
l'on  Oraifon  , avec  toute  la  force 
d un  ancien  Komain , & I on  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’une  exhortation  li  libre  eut 
befoin  d'être  temperée  par  quelques 
traits  de  flaterie.  Mais  la  leâure  de 
rOraifon  (a)  pour  Marcellus  , fera 
mieux  connoître  la  vérité  de  cette  réfle- 
xion. 

Si  Céfar  n’en  parut  pas  plus  difpofé 
à rétablir  la  République  , il  entreprit 
dans  le  cours  de  cet  Eté  un  ouvrage  , 
dont  l’utilité  regardoit  tout  le  genre 
humain.  Il  réforma  le  calendrier  , en 
réglant  exaélement  l’année  fur  le 
cours  du  Soleil  , parce  qu’il  s’y  étoit 
gliifé  des  erreurs  qui  jettoient  la  plus 
étrange  confulion  dans  les  calculs  des 
tems. 

L'année  Romaine  , fuivant  la  pre- 
mière inftitution  de  Numa  , étoit  lu- 
naire. Elle  avoit  été  prife  des  Grecs, 
qui  la  compofoient  de  trois  cens  cin- 
quante quatre  jours.  Numa  y en  ajouta 
un  , pour  rendre  le  nombre  impair , 
parce  que  ce  nombre  paflToit  pour  le 

(a)  Pro  Mt  8.  y.  io« 
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plus  fortuné  ; & voulant  luppléer  à ce 
qui  manquoit  à fon  année  pour  être  cicer?^6i. 
égale  à celle  du  Soleil , il  y inféra  tous 
les  deux  ans , à la  maniéré  des  Grecs , cæsar  m. 
un  mois  extraordinaire  de  vingt-deux  m.æmilius 

• 0^1  Lepidus, 

jours , & tous  les  quatre  ans  un  autre 
de  vingt-trois  jours  , entre  le  23.  & le 
24.  de  Février.  Le  foin  de  cette  inter- 
calation fut  abandonné  au  College  des 
Prêtres  qui  , foit  par  négligence  ou 
par  fuperftition , ou  par  un  ufage  trop 
arbitraire  de  leur  pouvoir , allongèrent 
l’année  ou  raccourcirent  fans  aucune 
réglé  d’uniformité.  Souvent  même  ils 
ne  confultoient  pour  cela  que  leur 
commodité  (^)  ou  celle  de  leurs  Amis. 

C’étoit  ainfi  que  Cicéron  , las  d’une 
multitude  de  Plaidoyers  qui  avoient 
épuifé  fes  forces , avoit  demandé  qu’il 
n’y  eût  point  cette  année-là  (c)  d’inter» 

(tf)  Plutarque  appelle  ce  ».  ti.  P'iJ,  Cenforln,  de  die 
Mois  intercalaire  . Aleixe^  riat,  c.  »o.  Macro!/,  SatHW, 
dtnien  , quoiqu’on  ne  trou-  i.  14. 

PC  ce  nom  dans  aucun  (c  ) Nos  hic  in  ntultitu- 
tcrivain  de  Rome , excepté  dine  & celebritate  judicio- 
dans  Feftus , qui  parle  de  runi  ita  dillinemur  , ut 
quelques  jours  nommés  quotidie  vota  faciamus  ne 
Menedc,ni,f  , parce  qu’on  intercaletur.  £p. 7.  1. 
ptyoit  alors  leurs  gages  aux  Per  fortunas  primum  illud 
Donieiliqucs.  prjcfulci  atque  praemuni» 

{ 1/  ) Quod  inAiuitum  qu  i fo  , ut  fimus  annui  ; ne 
peritè  à Numa  , polterio-  intercaletur  quidciH.  Jiii 
lum  Pontifiaim  negligen-  13.  It.  j). 

lia  diilolutiun  eft.  De  Leg, 
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An^de  R.  calatîotî , pour  abréger  fes  fatigues  ; & 
ckc'^6u  tandis  qu’il  étoit  Proconful  de  Cilicie, 


Coss. 

C.  Julius 
C.T«\R  ITT. 
M.  Æmilius 
Ll^idus, 


il  avoit  preffé  Atticus  d’obtenir  pour 
lui  la  même  grâce , afin  que  fon  retour 
à Rome  ne  fût  pas  retardé  trop  long- 
tems.  Au  contraire  , Curion  n'ayant  pu 
perfuader  aux  Pontifes  de  prolonger 
l’année  de  fon  Tribunat  par  une  inter- 
calation (^î)  , fe  fit  un  prétexte  de  ce 
refus  pour  abandonner  le  Sénat  & pour 
fe  joindre  au  parti  dé  Céfar. 

Le  défordre  que  cette  licence  avoit 
jetté  dans  le  Calendrier  , étoit  allé  fi 
loin , que  les  mois  avoient  changé  de 
faifon , ceux  de  l’hyver  ayant  été  recu- 
lés à l’automne  & ceux  de  l’automne  à 


rété.  Céfar  n’y  trouva  point  d’autre  re- 
mede  que  d’abolir  les  intercalations , & 
d’établir  l’année  folaire , fuivantl’exade 


mefure  de  la  révolution  du  Soleil  dans 


le  Zodiaque.  Comme  les  Aftronomes 
de  ce  liécle  la  fuppofoient  de  trois  cens 
foixante-cinq  jours  & fix  heures  , Céfar 
divifa  les  jours  en  douze  mois  ; & pour 
fuppléer  aux  fix  heures , qui  n’entroient 
pas  dans  cette  divifion , il  ordonna  que 
tous  les  quatre  ans  (^)  on  feroit  l’inter- 


( a ) Leviflime  enim  , vjiii  cœpit  Ep,  fam,  8.  6. 
<]uh  intercalando  non  Dio,  f>.  148. 
obtinuerat  , transfugit  ad  ( b)  Ce  ;our  fût  appellé 
Populum  & pro  C*fare  lo-  BijJexiHj  , parce  que  c’étoit 
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calation  d’un  jour  entre  le  vingt-trois  & An.  Je  R; 
le  vingt- quatre  de  Février.  cicj^’^’ei. 

Mais  pour  donner  toute  la  régularité  Coss. 
pofîible  au  commencement  & au  cours  c^Ai^iiK* 
de  cette  nouvelle  année  , il  fut  obligé  m.æmuiu* 
d’inférer  dans  l’année  courante  deux 
mois  extraordinaires  entre  ceux  de  No- 
vembre & de  Décembre  (<z)  ; l’un  de 
trente -trois  jours,  l’autre  de  trente- 
quatre  , outre  le  mois  intercalaire  en 
iifage  , qui  tomboit  dans  cette  an- 
née-là. Ce  fupplément  fe  trouva  né*- 
ceffaire  pour  remplir  le  nombre  des 
jours  que  les  omillions  paflées  a voient 
fait  perdre  , & pour  rétablir  les  mois 
dans  leur  faifon.  Céfar  chargea  de  tous 
ces  foins  , Soligenes  , célébré  [b)  Aftro- . 
nome  d’Alexandrie  , qu’il  avoit  amené 
à Rome  dans  cette  vûë  : & fur  les 
mêmes  principes  , Flavius  eut  ordre 
de  compofer  un  nouveau  ( c ) Calen-- 


nne  réduplication  du  6,  des 
Calendes  de  Mars , & de-là 
nous  eft  venu  le  mot  de 
Billèxtilc. 

( U ; Quo  autem  magis 
in  pofterum  ex  Kalendis 
Januariis  nebis  teinponim 
ratio  congrueret , inter  No- 
vembrcin  & Dccembrem 
menfem  adjecit  duos  alios  , 
fuitqiie  is  annus  xv  nitn- 
Aum  cum  intercalario , qui 


ex  confuctudine  in  eum 
annum  inciderat,  Suet.  J . 
Caj.  40. 

\b)  Plin.  Hift.  nat.  18, 

( c ) Adniteme  fibi  M. 
Flavio  Scriba  , qui  feripto 
dies  fîngulos  iia  ad  Dioa- 
torem  detulit  , ut  & ordo 
corum  inveniri  facillime 
potïet , & invento  cemis 
îlatus  perfeveraiet,,.,  ca> 
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^”7.7.^  drier  , dans  lequel  il  fît  entrer  toutes 
cicer.  61.  les  Fêtes  Romaines  , en  fuivant  tou- 
us  jours  l’ancienne  maniéré  de  compter 
cæsariii.  par  les  Kalendes  , les  Nones  &c  les 
L’année  où  nous  fommes  fut  donc 
la  plus  longue  que  Rome  eût  jamais 
connue , ayant  été  compofée  de  quinze 
mois,  onde  quatre  cens  quarante-cinq 
jours.  On  l’appelle  la  derniere  année 
de  la  confufion , parce  quelle  fut  fui- 
vie  immédiatement  de  l’année  Ju- 
lienne ou  Solaire  , qui  commença  au 
mois  de  Janvier,  & qui  a toujours  été 
en  ufage  jufqu’aujourd’hui  dans  les 
Pais  Chrétiens  (a)  , fans  autre  varia- 
' tion  que  celle  de  l’ancien  & du  noii^ 
veau  ftile. 

Après  l’affaire  de  Marcellus  , Cicé- 
ron fe  vit  engagé  à faire  un  fécond 
effai  de  fon  éloquence  & de  fon  cré- 
dit en  faveur  de  Ligarius  , qui  étoit 
aftuellement  en  exil  pour  avoir  porté 
les  Armes  contre  Céfar  dans  la  guerre 
d’Afrique  , où  il  a voit  été  chargé  d’un 


<iue  re  faftum  eft  ut  annus 
confufionis  ultimus  in  qua- 
dringentos  quadraginta  très 
dies  tendcretur.  Macrob. 
Satura,  i.  14.  Dio,  al/. 
Macrobe  devoit  dire  445. 
au  lieu  de  44^.  puifi.|ue  fui- 
\ant  toutes  les  relations  de 


ce  fait , on  ajouta  90.  jours 
aits  455.  de  l’ancienne 
année. 

(a)  Le  nouveau  dite  , 
dont  l’explication  fe  trouve 
en  mille  endroits , a com- 
mence l’an  158a. 
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commandement  confidérable.  Ses  deux  An.  de  R. 
freres  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  ciclrJ'ct. 
Céfar  , & fe  trouvant  foutenus  par  les 
bons  offices  de  Panfa  de  Cicéron  , ils 
avoient  déjà  prefqirobtenu  l'a  grâce,  m.æmilils 
Cicéron  rend  compte  à Ligaiius  meme 
du  fuccès  de  leurs  foins  ; 

Cicéron  à Ligurîus. 

Ne  doutez  pas  {a)  que  je  n'aye  em« 
ployé  toute  l’attention  «Si  tous  les  efforts 
de  mon  zele  , pour  obtenir  votre  réta- 
bliffement.  Outre  la  vive  affeclion  que 
j’ai  toujours  eiie  pour  vous  , je  puis 
compter  encore  entre  mes  motifs  celle 
de  vos  freres  , qui  ne  m’auroient  pas 
lailTé  négliger  les  moindres  occafions 
de  vous  rendre  fervice.  Mais  je  fou- 
haiterois  que  vous  apprilîiez  d’eux  plu- 
tôt que  de  moi-même  , ce  que  je  fais 
afiuellement  & ce  que  j’ai  déjà  fait 
pour  vous.  Je  ne  me  fuis  charge  de 
vous  écrire  que  ce  que  je  crois  déjà  cer- 
tain dans  le  progrès  de  vos  alfaires. 

S’il  y a quelqu’un  de  circ^nfpeét  dans 
les  grands  événemens  , & qui  foit  tou- 
jours porté  à craindre  plutôt  qu’à  fe 
dater  , je  vous  affure  que  c’ell  moi 

{tt)  Ep.  fàni.  r.  14, 
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An.  de  R.  jg  mg  rcconnoîs  volontiers  coupable 
Cicer.  6i.  de  ce  défaut  , fi  c’en  eft  un.  Cepen- 
ju*Lius  vingt-fcpt  de  Novembre , m’é- 

cx'îARiii.  tant  rendu  de  grand  matin  chez  Céfar 
iNK  .-emihus  à la  follicitation  de  vos  freres , & mon 
empreflement  m’ayant  fait  furmonter 
la  difficulté  d’obtenir  une  Audience  & 
l’indignité  de  l’attendre  , je  puis  vous 
dire  qu’après  que  vos  freres  & tout  le 
relie  de  votre  famille  fe  furent  jettés 
à fes  pieds , & que  de  mon  côté  j’eus 
expofé  tout  ce  que  l’amitié  m’infpiroit 
pour  votre  défenfe , je  me  retirai  avec 
de  fortes  raifons  de  croire  que  votre 
grâce  étoit  certaine.  Maperfuafion  ne 
vient  pas  feulement  du  difcours  de 
Céfar , qui  fut  plein  de  générofité  &c 
de  douceur  , mais  encore  plus  de  fa 
contenance  , de  fes  regards  & de  plu- 
lieurs  autres  fignes  que  j’obfervai  mieux 
que  je  ne  puis  les  décrire.  Il  eft  donc 
queftion  de  vous  conduire  à préfent 
avec  une  égalité  d’ame  , qui  falTe  hon- 
neur à votre  courage  , & de  foutenir 
le  retour  de  votre  fortune  avec  cet  air 
tranquille  , qpe  votre  prudence  vous  a 
fait  conferver  dans  vos  difgraces.  Je 
continuerai  de  m’employer  pour  vos 
affaires  auffi  ardemment  que  s’il  y re- 
ftoit  les  plus  grandes  difficultés , & je 
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ne  m’adrefferai  pas  feulement  à Cé- 
far  , mais  à tous  fes  Amis  , qui  m'ont 
toujours  paru  fort  üncérement  les 
miens.  * 

Pendant  que  cette  affaire  fembloit 
tourner  fi  heureufement  , Q.  Tuhero  , 
ancien  Ennemi  de  Ligarius  , fçachant 
que  Céfar  étoit  particuliérement  irrité 
contre  ceux  qui  avoient  renouvellé  la 
guerre  en  Afrique  , l’accufa , dans  les 
formes  ordinaires  , d’emportement  & 
d’obftination  à la  pourfuite  de  cette 
guerre.  Céfar  encouragea  fécretement 
cette  accufation , & voulut  que  la  Caufe 
fut  plaidée  au  Forum  , où  il  fut  préfent 
lui-même  , rempli  des  nouvelles  pré- 
ventions qu’on  lui  avoit  infpiréescontre 
le  coupable , & réfolu  de  prendre  droit 
des  moindres  prétextes  pour  le  con- 
damner. Mais  l’éloquence  de  Cicéron 
fut  viûorieufe  : elle  triompha  du  Vain- 
queur , & lui  arracha  le  pardon  malgré 
lui.  La  beauté  de  ce  Plaidoyer  eft  trop 
connue  pour  demander  ici  des  éloges. 
Loin  d’y  accufer  Cicéron  de  flaterie  « 
on  admire  fans  doute  la  force  & la  li- 
berté qui  refpirent  dans  toute  la  Pièce. 
Cette  heureufe  hardieffe  ( a)  à pronon- 
cer des  vérités  fort  dures , fans  offenfer 

(4)  Pro  Ligar,  3,  4, 


An.  df  R, 

. 7 7- 
Cicer.  «1, 
Coss. 

C . J U L I irs 
Cæ<:ar  III. 
M.Æmilius 
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' "707,  * celui  quelles  regardoient  partlcullére- 
ciccr.  61.  ment,  donne  une  aiifli  haute  idée  de 
c,  ju’ltus  l’Orateur  , que  de  la  clémence 

C f SARiii.  (le  la  générofité  du  Juge. 

ui-iDusV'^*  La  Harangue  de  Cicéron  fut  publiée 
auffi  tôt , & reçue  du  Public  avec  une 
extrême  avidité.  Atticus  qui  la  lut  avec 
des  tranfports  de  joye  & d’admiration 
li’épargna  rien  pour  en  faire  prendre 
la  même  idée  à tout  le  monde , & pour 
la  diftribuer  dans  tous  les  lieux  de  fa 
connoiflance  ; de  forte  ( a ) que  Cice* 
ron  le  remerciant  de  ce  zele , lui  écri- 
vit agréablement  : » Vous  avez  fort 
>7  bien  vendu  mon  difcours  pour  Li- 
garius.  Comptez  que  je  vous  ferai 
» déformais  le  diftributeur  de  tous  mes 
^ Ouvrages.  Et  dans  une  autre  Lettre  : 
» Je  m’apperçois  que  votre  fuffrage  & 
» votre  autorité  ont  donné  un  cours 
» extraordinaire  à ma  petite  Oraifon  ^ 
»>  car  Balbus  & Oppius  m’ont  écrit 
qu’ils  en  font  charmés , & qu’ils  en 
y,  ont  envoyé  un  exemplaire  à Céfar. 

* Ce  fuccès  caufa  tant  de  honte  à Tube- 


{ 4 ) Lîgarianarli  prxclare 
TCndidifti.  Püfthac  quidquid 
fcripfero  , tibi  prxconium 
dcfcratn.  Ad  Att.  ij.  n. 
Ligarianam  , ut  video , prx  • 
cioru . audorius  tua  coin* 


mendavit.  Scripfit  enim  ad 
me  Balbus  & Oppius,  mi- 
rificc  fe  probare , ob  eamque 
caufain  ad  Cxfarem  eain 
fe  Oratiunculam  miftlTe. 
tùid,  lÿ. 
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ro  , que  dans  le  chagrin  d’avoir  été  An.  a. 
l’auteur  de  l’accufation  , il  employa  ci«r!^ûi. 
l’entremife  de  fa  femme  , quiétoitpa-  coss. 
rente  de  Cicéron  , pour  1 engager  a cæsar  111. 
mettre  dans  fa  Pièce  quelques  adou-  m.æmh.us 
ciflémens  en  fa  faveur.  Mais  Cicéron 
s'en  défendit  & donna  pour  excufe  que 
l’Ouvrage  étoit  déjà  trop  répandu  ; fans 
compter,  écrivit-il ( ) à Atticus,  qu’il 
ne  vouloit  point  fe  charger  de  l’apolo- 
gie de  Tubero. 

Le  zele  de  Ligarius  s’étoit  diftingué 
pour  la  liberté  de  fa  Patrie  , & c’étoit 
précifement  ce  qui  infpiroit  autant 
d’ardeur  à Cicéron  pour  fa  défenfe , 
que  d’éloignement  à Céfar  pour  fon 
rétabliffement.  Après  fon  retour  il  fe 
lia  fi  étroitement  avec  Brutus  , qu’il 
devint  un  de  fes  principaux  ( b ) conE- 
dens  dans  la  conspiration  contre  Céfar. 

„ Ayant  été  faili  de  quelque  infirmité 
„ vers  le  teins  de  l’exécution  , Brutus  , 

„ dans  une  vifite  qu’il  lui  rendit  , fe 
„ plaignit  d’un  fi  fâcheux  contre- 
„ tenus.  Mais  il  fe  releva  aufii-îôt  fur 
„ fon  coude  , & prenant  fon  ami  par 

{a)  Ad  Ligarianam  de  volo  deflTcndere.  Mirificc 
«xore  Tubcronis  & privi-  eft  cnim  çtiÀaiTioj.  Ihid, 
gna  , laeqtie  polmm  jam  lo. 
àddere  ; cil  cnim  res  per-  {b)  J’Iut.  \'ic  de  Prut. 
vi’.igata , ncqiic  T cbcroiicm 
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>,  la  main  ; Parlez  , Brutiis , lui  dit-il  : 
» fl  vous  avez  à me  propofer  quelque 
» aftion  digne  de  vous , je  me  porte 

bien.  Il  répondit  â l’opinion  que  Bru- 
tiis  avoit  eue  de  lui , car  on  trouve  fon 
nom  entre  ceux  des  Conjurés. 

A la  fin  de  cette  année  Céfar  partit 
avec  la  derniere  précipitation  pour  l'Ef- 
pagne.  Les  fils  de  Pompée , foutenus 
par  le  glorieux  nom  de  leur  Pere  , s'é- 
talent rendus  maîtres  de  cette  Province, 
Ils  avoient  raflemblé  fous  Labienus  & 
Varus  les  refies  de  l’armée  d’Afrique  , 
& l’on  preflbit  Céfar  de  ne  pas  laifler 
plus  de  tems  , pour  augmenter  leurs 
forces  , à des  Ennemis  qui  étoient  déjà 
capables  de  tenter  encore  une  fois  la 
fortune  dans  une  nouvelle  bataille.  Les 
dangers  qu’il  effuya  dans  cette  expédi- 
tion , & la  réfifiance  qu’il  trouva  dans 
un  Parti  défefperé , marquent  affez  quel 
auroit  été  fon  embarras  fi  Pompée , à la 
tête  d’une  armée  de  Vétérans  , eut  d’a- 
bord choifi  l’Efpagne  pour  Théâtre  de 
la  guerre. 

Si  l’efiime  & les  carefies  du  Parti 
vidorieux  avoient  eu  la  force  d’adou- 
cir clans  le  coeur  &C  dans  l’efprit  de 
Cicéron  la  douleur'  qu’il  reflentoit 
de  l’efclavage  de  la  Patrie , il  n’avoit 
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pas  trouvé  dans  fon  nouveau  mariage  An.  de  r. 
les  mêmes  confolations  contre  fes  cha-  cks^/ôi. 
grins  domeftiques.  Il  y a beaucoup  c.  jutiu* 
d’apparence  que  les  fujets  de  plainte 
venoient  de  fesenfans , qui  ne  voy oient  m.æmilius 
pas  volontiers  une  Belle  - mere  dans  oéncrruk  it 
leur  maifon  , pendant  la  vie  de  Te-  Cavalerie, 
rentia  leur  mere.  Son  fils  demandoit 
avec  de  vives  inftances , un  revenu  fé- 
paré  pour  fon  entretien  , & la  permif- 
fion  d’aller  fervir  en  Efpagne  fous  Cé- 
far.  Quintus  fon  coufin  étoit  déjà  parti 
dans  la  même  vûë.  Mais  Cicéron  n’ap- 
prouva point  ce  projet , & s’efforça  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  lui  en  faire 
perdre  la  penfée.  Il  lui  reprefenta  que 
c’etoit  ( a ) affez  d’avoir  quitté  leur  pre- 
mier parti , fans  s’expofer  au  reproche 
d’avoir  combattu  contre  les  enfans  de 
Pompée  , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  fort 
agréable  de  voir  fon  coufin  plus  con- 
fideré  que  lui  dans  l’armée  de  Céfar, 

S’étant  engagé  d’ailleurs  à lui  afiigner 
fur  fes  biens  le  revenu  qu’il  demandoit , 
il  le  fit  renoncer  par  toutes  ces  raifons 


( 4 ) De  Hifpania  duo  fore  ut  angeret  cum  à fra- 
euuli  : primum  idcmquod  tre  familiaritate  & umni 
tibi  : me  vereri  vitupéra-  gratia  vinceretur.  Velim 
tionein  ; non  fatis  efle  fi  inagis  liberalitatç  uti  niea 
ti*c  arma  reliquilfemus  ? quam  lualibextatc.  .ati  alrr, 
ciiam  contraria  i Deindc  12..  7.' 
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voyage  d’Efpagne  ; mais  il  ne  put  lui 
ciccr.  6*.  ôter  l’envie  de  quitter  fa  Maifon  , & 
c.  Julius  prendre  une  dans  la  Ville.  Cepen- 
13*11^  Vu.'*^  dant  le  chagrin  qu’il  reffentoit  d’une  fé- 
jupujus*^'^'  paration  éclatante  lui  ayant  fait  cher- 
r.enurai  de’  la  chcr  d’autrcs  voies  pour  la  prévenir  , il 
Cavalerie,  vint  à refprit  de  l’envoyer  à Athè- 
nes fous  prétexte  d’y  employer  quel- 
ques années  à l’étude  ; & pour  lui  faire 
goûter  cette  nouvelle  ouverture  , il  lui 
offrit  (a)  une  penfion  qui  le  mettroit  en 
état  de  vivre  avec  autant  de  fplendeur 
que  Bibulus  , Acidinus , Meîfala  , & 
toute  la  Nobleffe  Romaine  qui  étoit  aux 
mêmes  Ecoles.  Cette  offre  fut  acceptée. 
Le  jeune  Cicéron  partit  immédiatement 
pour  Athènes , avec  deux  des  Aitranchis 
de  fon  Pere , L.  Tullius  Montanus  , & 
Tullius  Marcianus , ( ^ ) qui  dévoient 
être  comme  fes  Gouverneurs  ou  fes 
Confeillers.  La  direêfion  de  fes  études 
fut  confiée  aux  Philofophes  Grecs,  par- 
ticulièrement à Cratippus  Chef  des 
Peripateticiens. 


( !t  ) Praeflabo  ncc  Bibu- 
liîiii , ncc  Acidinum  , nec 
McfTrdam  qnos  Atlicnis  fii- 
tiiros  audio  , majores  fiiinp- 
tiis  faftiiros  , qnain  quod 
ex  cis  iTKTccdibus  accipie- 
tur.  Ibid,  31. 


( i ) L.  Tullium  Monta* 
mim  iiüfH  , qui  cum  Cicé- 
rone profcftus  cft.  Ibid, 
52.  53.  Quanquam  te,  Mar- 
ce  fili , annum  jain  audien- 
tem  Cratippum  , &c.  De 

0:J'.  I.  I. 

A 
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A peine  Cicéron  étoit-il  délivré  de  An.de  r. 
cet  embarras  qu’il  retomba  dans  une  ck«.  êi, 
affliûion  beaucoup  plus  cruelle  par  la  J-*-'-* 
perte  de  Tullia  , fa  chere  fille.  Elle  s’é-  tafcurVir’'^' 
toit  réparée  de  Dolabella  , dont  l’hu-  m.æmilii:* 
meur  & les  maniérés  lui  avoient  tait  Guu'’nùi’. 
trouver  beaucoup  d’amertume  dans  ce 
mariage.  Cicéron  , qui  partageoit  tou- 
tes fes  peines  , avoit  délibéré  long- 
tems  avec  fes  amis  fi  Tullia  ne  devoit 
pas  envoyer  la  déclaration  ( ,i)  du  di- 
vorce ; mais  il  paroît  que  par  de  jufies 
confiderations  pour  le  crédit  de  Dola- 
bella , il  avoit  toujours  fufpendu  cette 
réfülution.  Les  mêmes  raifons  avoient 
retenu  Dolabella  , qui  fouhaitoit  ar- 
demment d’être  féparé  de  fa  femme. 

La  reconnoiffance  qu’il  devoit  à Cicé- 
ron & l’utilité  ( â ) qu’il  pouvoit  encore 
tirer  de  fon  amitié  î’obligeoient  à gar- 
der des  mefures  avec  la  fille.  Si  cet 
événement  n’eft  pas  clairement  expli- 
qué dans  THiftoire  , l’apparence  efi: 

(rf)  Te  oro  ut  de  hac  vis  hoc  tempore  , Sc  quas 
mitera  eugites.  . . melius  concitatio  multitiidinis  , 

qnidem  in  pclfimis  nihil  fuit  ignoro.  Si  metuendus  ira- 
dillidio.  . . , Kunc  quidem  tus  eft,  quid  camen  ab  illo 
ipfe  vidctiir  denunciare  ..  nafcctur.  Ep.  f.>m.  14.  ij. 
placet  mihi  igiiur , & iderr»  ( l>  ) Cujus  ego  falutein 
tibi , nuntiuni  remitti , &c.  duobus  capitis  jiidiciis  fuin- 
ytd  jitt.  XI.  2%.  Ibid,  },  ma  contentione  defendi, 

Qiiod  fcripfi  de  nuncio  te-  Ep.  fum.  j.  X. 
niitcendo  , qu*  fit  illius 

Tome  IlL  N 
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du  moins  que  de  part  & d’autre  on  en 
vint  à la  réparation  fans  violence.  L’a- 
mitié de  Cicéron  & de  Dolabella  n’en 
fut  point  altérée  , & l’on  voit  dans  la 
fuite  qu’ils  continuèrent  de  fe  mar- 
quer la  même  confideration  par  leurs 
fervices. 

( a ) Tullia  mourut  en  mettant  un  fils 
au  monde  , dans  la  maifon  même  de 
fon  mari  ; ce  qui  femble  confirmer  que 
leur  divorce  s’étoit  fait  d’un  confente- 
ment  mutuel.  Mais  quand  cette  cir- 
conftance  paroîtroit  douteufe  fur  le 
témoignage  ( ^ ) de  Plutarque  , il  eft 
fur  du  moins  par  celui  de  Cicéron  mê- 
me qu’elle  mourut  à Rome , » où  il 
» attendoit  quelle  fût  délivrée  de  fa 
» grofleffe  , & que  Dolabella  , qui 
«i  étoit  alors  en  Efpagne  , lui  eût  fait 
» rendre  fa  dot.  Sa  couche,  après  avoir 
paru  d’abord  fort  heureufe  , tourna 
tout  d’un  coup  fi  malheureufement , 
quelle  perdit  la  vie  lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit le  moins.  On  n’a  point  d’autres 
lumières  fur  cet  accident , & la  plu- 
part des  Hifioriens  ont  même  confondu 

( <t  ) Plut,  vie  de  Cicer.  fit , tetieor  tamen  , dum  à 

( h ) Me  Rom*  tenuit  Dolabell*  procuratorttuis 
o^mino  Tullix  meæ  par-  esigam  primam  pcnlionem. 
tus  ; l’ed  cum  ea  quemad-  fum,  6.  tS, 
modiuu  fpero  > latis  firma  , , 
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la  naiffance  de  ce  fils  avec  celle  d’im  An  de  r. 
autre  quelle  avoit  eu  trois  ans  aupara- 
vant.  Mais  foit  que  ce  fut  le  premier  c.  ’julu:* 
ou  le  fécond  , il  eft  certain  qu  elle  eut  ufeLî 
de  Dolabella  un  fils  qui  lui  furvécut, 

& dont  Cicéron  ( a ) parle  quelquefois  u 

dans  fes  Lettres  fous  le  nom  de  Lentu-  Ca?aierie. 
lus.  Il  prie  Atticus  de  le  voir  fouvent , 
d’en  prendre  foin  , & de  lui  donner  le 
nombre  de  domeftiques  (^)  qu’il  croira 
néceffaire  à fon  éducation. 

Tuliia  n’avoit  pas  plus  de  trente- 
deux  à fa  mort  ; & par  quelques 
traits  qui  nous  font  reliés  de  fon  cara- 
élere , il  paroît  qu’elle  étoit  d’un  mé- 
rite extraordinaire.  Elle  avoit  pour 

( a ) Les  noms  de  fon  formé  de  THiftoire  de  Tul- 
Fere  étoient  Publias  Cor-  lia  , qu’après  la  mort  de 
nelius  Lentulus  Dolabella , Pifon  U lui  fait  époufer 
alont  les  deux  derniers  lui  P.  Lentulus  , de  qui  elle, 
étoient  peut-être  venus  par  eut . dit-il , un  enfant  dont 
adtption,  & fiiifoicnt  une  la  nailFance  lui  coûta  la  . ' 
branche  différente  de  la  vie.  Ilya,  fuivant  Baile . 

JFamiJle  des  Cornélius..  trois  ou  quatre  menfonge» 

(é)  Velim  aliquando  • dans  ces  trois  lignes.  Mais 
ïum  etk  tuum  commodum,  Plmarque  confirme  la  mô- 
Lentulum  puerum  vifas  , me  chofe  , & l’erreur  fe 
eique  de  mancipiis  , quæ  trouve  non  du  côté  d’Af- 
cibi  videbitur  , attribuas,  conius  . mais  de  celui  de 
jtd  Alt.  II.  18.  QuodLcn-  Baile  même  , qui  n’a.  pas 
tulum  invifis  , valde  grà-  feit  réflexion  que  P.  Lentu- 
«um.  Ibid.  JO.  Jt.  18.  lus  étoit  un  des  noms  de 
, Baile  cft  furpris  de  trou-  Dolabella.  DiHion.  deBttile 
ver  Afeonius  fi  mal  in-  art,  Tuliia , Note 

- . ’ Nlj 
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fon  Pere  un  fond  incroyable  de  ten- 
drefle  & de  refpecl.  Aux  grâces  qui 
font  le  partage  de  fon  fexe  , elle  joi- 
gnoit  la  connoiflance  des'  Lettres  hu- 
maines  ; & dans  l’opinion  du  Public  « 
elle  paffoit  pour  la  plus  fçavante  & la 
plus  polie  de  toutes  les  Daines  Romai- 
nes. Sur  cette  fimple  image  , il  ne  pa- 
roîtra  point  étrange  qu’une  perte  de 
cette  nature , dans  l’âge  où  les  Peres 
commencent  à fentir  le  befoin  d’une 
confolation  (i  douce  & dans  la  fleur 
de  celui  de  Tullia , ait  caufé  à Cicéron 
toute  la  douleur  que  les  plus  grandes 
infortunes  peuvent  caufer  aux  caraüe* 
res  les  plus  foibles  & les  plus  tendres. 

Plutarque  nous  affiire  que  les  Philo- 
fophes  fe  raffemblerent  de  toutes  parts 
pour  contribuer  à fa  confolation.  Mais 
la  vérité  manque  à ce  récit , du^moins 
fi  Plutarque  entendoit  ceux  qui  ne  fai- 
foient  pas  leur  féjour  à Rome  , ou  qui 
ne  vi volent  pas  dans  la  maifonmêmede 
Cicéron  , car  fon  premier  foin  fut  de 
fe  retirer  dans  celle  d’Atticus  , &defe 
dérober  à toutes  fortes  de  compagnies. 
Il  fe  renferma  dans  une  Bibliothèque  , 
où  fon  occupation  fut  de  feuilleter 
tous  les  Livres  qui  pouvoient  lui  ofî* 
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frîr  quelques  fecours  [a)  contre  la  tri- 
ileffe.  Et  ne  trouvant  point  encore 
cette  retraite  alTez  impénétrable  , il  fc 
rendit  dans  une  de  fes  Terres  , qu'il 
nomme  JJfura , proche  de  celle  d’An- 
tium  , & l’endroit  du  monde  le  plus 
propre  à nourrir  fa  mélancolie.  11  y 
paffoit  une  riviere  du  meme  nom  , an 
milieu  de  laquelle  étoit  une  petite  Ifle 
couverte  de  bois , remplie  de  grottes  » 
& partagée  par  un  grand  nombre  d’al- 
lées obfcurés.  » Là,  dit-il , je  vis  fans 
w commerce  avec  les  hommes.  Dès  la 


♦>  pointe  du  jour  je  m’enfonce  dans 
w l’épahTeur  des  bois  , & je  n’en  fors 
« que  le  foir.'  Après  vous  , rien  ne 
>■>  m’eft  fl  cher  que  m.a  folitudc.  Je  n’ai 
« pas  d’autre  entretien  qu’avec  mes 
» Livres.  S’il  eft  interrompu  ce  n’eR 
» que  par  mes  larmes , dont  j’arrête  le 
»»  cours  autant  qu’il  m’ell  (/’)  poill- 
»>  ble  ; mais  je  n’en  ai  pas  toujours  la 
force. 


f <t  ) Me  mihi  non  t^e» 
fùifle  tu  tcQis  es  , nihil 
enim  de  mœrore  ininuendo 
ab  illu  fcri))tum  cit  , quod 
ego  non  domi  tu*  iegerim. 

Alt.  II.  14. 

( i ) In  hac  folitudine 
carco  omnium  colloquio  , 
Clinique  mane  in  filvam  me 
abilxuxi  dcnùm  & af^e- 


rain  , non  exeo  inde  ante 
vefperum.  Sccundum  ta 
nihil  mihi  amicius  folitu- 
dine. In  ca  mihi  omnis 
ferme  eft  ciim  literis.  Euin 
tamen  interpellât  fletus, 
Cui  repugno  qiioad  pof- 
fum  , fed  adhiic  parcs  non 
fumiis.  liiid.  I 

N iij 
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Atticus  le  preffa  de  quitter  ce  trille 
lieu , & de  chercher  à îe  guérir  par  la 
clifîipation  des^iffaires  , ou  par  celle 
des  compagnies.  Il  lui  repréfenta  mê- 
me que  cet  excès  d’abattement  pouvoir 
nuire  à fcmcaradere  & le  faire  railler 
de  fa  foi^effe.  Cicéron  lui  fit  cette  ré- 
ponfe.  / 

» VcAis  appréhendez  (a)  que  l’excès 
« de  mon  affliftion  ne  diminue  l’eftime 
« & la  confidération  que  je  me  fuis  ' 
» acquife.  Mais  de  quoi  fe  plaint  - on  ? 

*»  Que  veut  - on  ? Que  je  fois  moins 
« affligé  } C’eft  demander  l’impoffible. 
M Que  je  ne  fois  pas  fi  abbattu  ? Jamais 
« perfonne  ne  le  fut  moins.  Dans  les 
« premiers  tems  de  ma  douleur  , lorf- 
» que  j’allai  chez  vous  chercher  quel- 
« que  foulagement  , ceux  qui  m’ont 
» voulu  voir  , ne  m’ont- ils  pas  vu  , Sc 
n’ont  - ils  pas  été  cpntens  de  la  ma- 
» niere  dont  je  les  ai  reçus  } J’allai  en- 
» fuite  à Allure.  Ces  gens  qui  me  re- 
prochent  ma  trifteue  ne  pourroient 
w peut-être  pas  avec  toute  leur  belle 
H humeur  , lire  autant  que  j’ai  écrit  : 
« bien  ou  mal , ce  n’eft  pas  de  quoi  il' 
»»  s’agit.  J’ai  du  moins  traité  des  ma- 
« tieres  qui  demandent  l’efprit  tout 

{a)  Ad'Atc.Sa.  40, 


Digiti^od  6y  G()6^C 


DE  CICERON,  Liv.  VIII.  1S7 
»*  entier.  J’ai  été  un  mois  près  de  Ro- 
»*  me.  Pendant  ce  tems  là  n’ai-je  pas  ckJr!*«i.  ^ 
vil  & entretenu  tout  le  monde  à mon  i 

w ordinaire  r A prelent , quoique  je  tuteur  in. 

» life  & que  je  compofe  tout  le  jour , 

»>  ceux  qui  (ont  avec  moi  font  plus  o .Krai  di- u 
»3  embarraffés  de  leur  loifir , que  je  ne  cavaiaie. 

” fuis  fatigué  de  mon  travail.  Si  quel- 
qu’un  demande  pourquoi  je  ne  liiis 
« point  à Rome  , c’efl:  que  nous  fom- 
»>  mes  dans  un  tems  de  vacations.  Mais 
» pourquoi  ne  fuis  je  pas  dans  quel- 
M qu’une  de  mes  maifons  de  campa- 
« gne , qui  font  plus  de  cette  faifon  ?- 
« C’efl  qu’il  y faiidroit  voir  trop  de 
« monde.  N’avons  nous  pas  vû  un  Sé- 
w nateiir  , qui  avoir  une  fi  belle  mai- 
»*  fon  à Bayes  , pafler  ici  tous  les  ans 
M le  tems  où  nous  fommes  ? Quand  je 
w ferai  à Rome  , on  ne  remarquera  ni 
« fur  mon  vifage  , ni  dans  mes  dif- 
» cours , rien  qu’on  puifle  me  repro- 
« cher.  Pour  cette  gaieté , qui  dans  ces 
tems  malheureux  adoucilToit  l’amer- 
M tume  de  nos  maux  , je  l’ai  perdue 
» pour  toujours  ; mais  l’on  trouvera 
»»  dans  ma  conduite  & dans  mes  dif- 
w cours  la  même  fermeté  d’efprit. 

Tous  fes  autres  Amis  n’eurent  pas 
moins  d’emprefiement  à le  confoler. 

' ■ N iv  ' 
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-os  même  {a) , au  milieu  de  fes  oc- 

Cicer.  6t,  cupations  militaires  , lui  écrivit  une 
< isvR' Dk-  confolation  , datée  d’Hifpa- 

iatL'ur  lU.  lis  , le  dernier  jour  d’ Avril.  Brunis  lui 
1 écrivit  auffi  (^  ) , & dans  des  termes  (i 

(k-ncTaMe  la  touchans , qu’il  l’attendrit  beaucoup.  Il 
c»vai»ie.  reçut  deux  Lettres  de  Luceeiiis , un  des 
meilleurs  Ecrivains  de  fon  fiecle , la 
première  pour  leconfoler , l’autre  pour 
- lui  reprocher  fon  obftination  ( c)  dans 
une  triftefle  qui  ruinoit  fa  fanté.  Mais 
la  Lettre  fuivante  , qui  eft  de  Servius 
Sulpicius , a toujours  paflfé  pour  un  mo- 
dèle dans  ce  genre. 

Serv.  Sulpicius  , à M.  T.  Ciaron, 

. J’ai  reffenti  ( d ) toute  la  douleur 
dont  je  ne  pouvois  me  défendre  , en 
apprenant  la  mort  de  votre  chere  Tul- 
lia  , & j’ai  regardé  cette  perte  comme 
un  malheur  quim'étoit  commun  avec 
vous.  Si  je  n’a  vois  pas  été  éloigné  , je 
me  ferois  fait  un  devoir  de  vous  prou- 
ver la  part  fenfible  que  j’ai  prife  à votre 
afflidion.  Je  connois  néanmoins  qu’il 

( il  ) A Cxfarc  litteras  prudcntcr  & amice  , mul- 
acccpi  confolatorias , datas  tas  tamen  mihi  lacrymaS 
prid.  Ital.  Mail,  Hifpali.  attulerunt.  Ibid,  ii,  xj. 
Ad  An. %ci,  ' ( f ) Ep.  fam.  { . ij, 

(b)  Bruti  literx  fcrlptx  (d)  Ibid,  4.  j. 
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y a peu  de  reflbiirce  dans  ces  confola-  An.  de  r. 
tions  de  nos  Amis  ou  de  nos  Parens  , cicJr!^’rti. 
qui  partagent  eux-mcmes  notre  tri-  c.  Julius 
Reffe  , qui  ne  peuvent  entrer  dans  nos 
peines  , fans  répandre  des  larmes  , & m.æmihus 
qui  ont  befoin  de  ce  même  foulage-  la 

ment,  qu’ils  s’efforcent  d’apportera  lacavaiait. 
douleur  d’autrui.  J’ai  pris  la  réfolution 
de  vous  écrire  en  peu  de  mots  tout  ce 
qui  s’eft  préfenté  à mon  efprit , non  que 
je  n’aye  bien  pènfé  que  les  mêmes  réfle- 
xions po’urroient  fe  préfenter  au  votre  , 
mais  parce  que  je  me  fuis  figuré  que 
la  violence  de  votre  douleur  eft  capa- 
ble de  troubler  votre  attention.  Pour- 
quoi donc  vous  livrer  à la  triffeffe  avec 
fl  peu  de  modération  ? Confidercz 
comment  la  fortune  nous  a déjà  traités. 

Elle  nous  a privés  de  tout  ce  qui  nous 
efl  auffi  cher  que  nos  enfans  ; de  notre 
Patrie  , de  notre  crédit'j  de  notre  di- 
gnité ôc  de  nos  honneurs.  Après  tant  de 
pertes  , quel  mal  pouvons  nous  rece- 
voir d’une  difgrace  de  plus  fou  com- 
ment peut-il  nous  reflet  quelque  fenfi- 
bilité,  pour  ce  qui  ne  peut  jamais  égaler 
les  malheurs  que  nous  avons  déjà  refTen- 
ïis  ? Efl  ce  le  fort  de  votre  fille  que  vous 
pleurez  ? Eh  ! comment  ne  faites- vous 
pas-réfléxion  qu’on  ne  peut  donner  le 

N V 
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An.  de  R.  pQni  de  malheureux  à ceux  qui  dans  le 
cicer.  *6i.  tcms  OU  Dous  fommes  , ont  payé  le 
c.  Julius  clemier  Tribut  de  la  nature  , fans  avoir 
t.uLur  111.  eu  beaucoup  a lounrir  dans  la  vie  ? 
m.æmilius  Connoiffez  - vous  quelque  chofe  dans 

r -PIOUS  , , • r\  ir  ^ • • A 

i70.iciai  delà  les  con|onctures  prélentes  , qui  ait  pu 
Cavalerie,  faire  aimer  la  vie  à votre  hile  ? Quels 
défirs , quelles  efpérances,  quels  pro- 
jets de  bonheur  a voit- elle  à former  ? 
Etoit-ce  de  palTer  fa  vie  dans  l’état  du 
mariage , avec  quelque  jeune  homme 
d’un  rang  diftingué  t car  votre  fitua- 
tion  vous  donnoit  comme  le  choix  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans 
lajeunelTe  Romaine.  Etoit-ce. d’avoir 
des  enfans  , pour  relTentir  le  plailir  de 
les  voir  élevés  dans  la  fuite  à la  fortune 
de  leurs  plus  proches  parens , de  les 
voir  joiiir  des  honneurs  de  la  Républi-' 
que  , goûter  les  douceurs  de  la  liberté , 
recueillir  enfin  tous  les  avantages  de 
leur  naiflance  / dans  la  focieté  de  leurs 
amis  , & dans  le  pouvoir  de  rendre 
ienûce  à leurs  Cliens  ? Nommez- 
moi  un  feul  de  tous  ces  biens  qu  elle 
n’eut  pas  perdu  avant  que  de  pouvoir 
le  communiquer, à fes  enfans  ? Mais 
jC’eft  un  malheur , direz-vous  , de  per- 
dre une  fille  qu’on  aime.  J’en  con- 
viens ; mais  n’en  eft  - ce  pas  un  plus 
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grand  de  foufFrir  tous  les  maux  qui 
nous  accablent  aujourd’hui  ? Je  ne 

Euis  oublier  une  réflexion  qui  m’a 
eaucoup  foulagé  , S>c  qui  aura  peut- 
être  la  même  force  pour  diminuer 
votre  afilidion.  A mon  retour  d’Afle  , 
je  faifois  voile  d’Ægine  vers  Megare  ; 
j’ai  fixé  les  yeux  fur  les  Pais  qui  étoient 
autour  de  moi.  Ægine  étoit  derrière  » 
Megare  devant , Pyrée  fur  la  droite  » 
& Corinthe  à ma  gauche  ; toutes 
Villes  autrefois  célébrés  & floriflântes, 
qui  font  aujourd’hui  renverfées  pref- 
qu’enfevelies  fous  leurs  ruines.  A cette 
vûë  , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  tour- 
ner mes  penfées  lur  moi-même.  Hélas  ! 
difoîs-je  , comment  nous  agitons  nous  , 
pauvres  mortels  ! comment  nous  li- 
vrons • nous  fi  amerement  à la  douleur 
pour  la  mort  de  nos  amis  dont  la  vie 
doit  être  fi  courte  , tandis  que  les  cada- 
vres de  tant  de  Villes  fameufes  font 
étendus  devant  nos -yeux  fans  vie  6c 
fans  forme  ? Ne  te  rendras-tu  pas  à la 
raifon  , Sulpicius  ? Ne  te  fouviendras-tu 
pas  que  tu  n’es  qu’un  homme  } Croyez- 
moi  , cette  méditation  ne  m’a  pas  peu 
fortifié.  Faites-en  l’elTai  fur  vous  ■ mê- 
même , & répréfentez-vous  le  même 
Ipeélacle.  Mais  pour  revenir  à ce  qui 
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.in.^R.  nous  touche  de  plus  près , fivouscon- 
cic'er.  61.  Edcrcz  combien  nous  avons  perdu  de 
^ c.  Julius  grands  Hoiumes daus ces demicrs tcms, 
la'ei  r ni,  quclle  deftrudion  nous  avons  vue  dans 
m.-Emilius  l’Empire,  quel  ravage  dans  toutes  les 
•.  Provinces  , ferez  - vous  fi  frapp>é  de  la 

Cavaicue.  perte  d’une  femme  , dont  le  fort  étoit 
de  mourir  dans  quelques  années  fi  elle 
n’étoit  pas  morte  à préfent , puifqu’elle 
étoit  née  à cette  condition  ? Rappeliez 
de-là  votre  efprit  à la  confideration  de 
vous  même.  Songez  fi  vous  ne  devez 
rien  à votre  caradere  & à votre  di- 
gnité. Votre  fille  n'a-t-elle  pas  vécu 
aufii  long  tems  que  la  vie  pouvoit  mé- 
riter quelque  eftime  } auffi  long-tems 
que  la  République  a vécu  } N’a  t elle 
pas  vii  fon  Pere  Préteur,  Conful , Au- 
gure ? N’a-telle  pas  goûté  les  douceurs 
du  mariage  avec  les  plus  nobles  de  nos 
jeunes  Romains  ? Enfin  de  quel  bien 
n’a- 1- elle  pas  fait  l’elTai  } Elle  a quitté 
la  vie  lorfque  la  République  eft  tom- 
bée. Quel  reproche  a t-elle  donc  à faire 
à la  fortune  ? & vous-même  , de  quoi 
pouvez-vous  vous  plaindre  } En  un 
mot  , foiivenez-vous  que  vous  ôtes 
Cicéron  ; que  c’eft  de  vous  que  le  refte 
des  hommes  attend  des  confeils  ; & n’i- 
mitez pas  ces  mauvais  Médecins  qui 
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ne  peuvent  fe  délivrer  de  leurs  propres 
maux  pendant  qu’ils  entreprennent  de  ci«r.  61. 
guérir  ceux  d’autrui.  Prenez  pour  vous-  u'ic- 
même  les  leçons  que  vous  donneriez  tau-ur  ni. 
dans  le  même  cas.  Il  n’y  a point  de  ü 
vive  douleur  que  le  tems  n’en  a mene  Générai  de  u 
la  fin.  Songez  qu’il  ne  vous  l'eroit^^''*^'^"*' 
pas  glorieux  d’attendre  du  tems  un 
remede  que  vous  pouvez  trouver 
dans  votre  fageffe.  D’ailleurs  , s'il  re- 
lie quelque  fentiment  après  la  mort  , 
la  tendreffe  que  votre  fîile  avoit  pour 
vous  doit  vous  faire  juger  qu’elle  s’af- 
flige de  vous  voir  dans  cet  excès  d’ab- 
battement.  Faites-vous  donc  un  effort 
en  faveur  d’elle-même  , en  faveur  de 
vos  amis , en  faveur  de  votre  Patrie  , 
qui  peut  avoir  befoln  de  vos  confeils 
& de  vos  fervices  , 6c  que  vous  ne  de- 
vez pas  priver  de  ce  fecours.  Ajoutez 
que  dans  un  tems  où  la  fortune  nous 
impofe  la  nécelîîté  abfolue  de  nous  fou- 
mettre  à notre  fituation , vous  donne-, 
riez  lieu  de  croire  que  vous  pleurez 
moins  la  perte  de'  votre  fille  que  le 
malheur  des  circonftances  & la  viéloire 
d’autrui.  J’ai  honte  de  vous  en  écrire 
davantage.  Ce  feroit  me  défier  de  vo- 
tre prudence.  Je  n’ajoute  qu’une  ré- 
flexion. Nous  vous  avons  vû  foutenir 
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'^%c8  ^ profperité  avec  nobleffe , & votre 
Cicer.  (Si.  modération  vous  a fait  honneur.  Faites- 
c.  connoîtreque  vous  êtes  capable 

tattur  111.  de  lupporter  ladverlité  avec- la  meme 
^^p^“'‘-''’*conftance  , fans  la  regarder  comme  un 
General  de  la  fardeau  qui  furpaffe  v-os  forces  ; de 
Cavalerie,  cette  qualité  ne  paroiffe  man- 

quer a toutes  vos  vertus.  Quand  j’ap- 
prendrai que  votre  efprit  fera  devenu 
plus  tranquille  , je  vous  informerai  de 
nos  affaires  ôc  de  l’état  de  notre  Pro- 
vince. Adieu.  ^ 

La  réponfe  de  Cicéron  à Sulpicius 
fut  la  même  qu’il  avoit  faite  (a)  à 
fes  autres  amis  : » Que  fon  malheur  ne 
^ reffembloit  point  à tous  les  exem- 
ÿ)  pies  qu’on  lui  propofoit  pour  mo- 
^ deles  ; que  ceux  qui  avoient  fup- 
porté  avec  tant  de  confiance  la.  perte 
^ de  leurs  enfans  , vivoient  dans  un 
ÿ)  tems  où  leur  rang  & leur  dignité 
yy  étoit  une  compenfation  pour  leurin- 
^y  fortune  : Pour  moi , répondoit-il , 
yy  après  avoir  perdu  tous  ces  avanta-^ 
yy  ges  dont  vous  faites  l’énumeration  , 
yy  6c  que  j’avois  acquis  avec  tant  de 
yy  peine  , je  pers  la  feule  reffource 
yy  qui  me  refloit  pour  ma  confolation. 
yy  Dans  la  ruine  de  la  République  , je 

(a)  Ep.  fam,  4.  É.  It.'Ad  Att.  iz‘.  aS. 
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»•  ne  penfois  plus  à fervir  ni  TEtat  ni  An.  <!e  n» 

»»  mes  amis.  Mon  inclination  ne  me  c.kT.  fit. 

»»  porroit  plus  au  Bareau.  Je  ne  pou-  c.  juuus 
w vois  plus  fupporter  la  vûë  du  Sénat,  tafcuîn’!. 

*>  Ma  fortune  & tous  les  fruits  de  mon  m æm  h -s 
-9*  travail  me  paroiffoient  perdus.  Ce-  G^ntryde  u 
»*  pendant  avec  un  peu  de  réflexion  CüvaJcnc. 
w furie  fort  d’autrui,  je  trouvois  que 
99  ma  difgrace  m’étoit  commune  avec 
f>.une  infinité  d’honnêtes  gens  , & 

>9  cette  penfée  me  la  faifoit  foutenir 
99  avec  plus  de  patience.  J’avois  Tul- 
99  lia.  C’étoit  un  foutien  toujours  pré- 
99  fent  , auquel  je  pouvois  avoir  re- 
cours.  Le  charme  de  fon  entretien 
« me  faifoit  oublier  toutes  mes  peines. 

99  Mais  l’affreufe  bleffure  que  j’ai  re- 
« çuë  en  perdant  cette  chere  fille  , a 
*9  rouvert  dans  mon  cœur  toutes  celles 
99  que  j’y  croyois  fermées.  Alors  , la 
99  douceur  que  je  trouvois  dans  le  fein  . ’ 

99  de  ma  famille  me  confoloit  des  pei- 
»>  nés  que  je  reffentois  du  côté  de  la 
99  République.  Aujourd’hui  , je  ne 
.«  puis  efperer  hors  de  chez  moi  le  re- 
99  mede  dont  j’ai  befoin  pour  mes  dou- 
99  leurs  domefliques.  Ainfi  je  fuischafTé 
99  de  ma  maifon  du  Forum  ; & de 
99  l’un  ni  de  l’autre  côté  , 'je  n’apper- 
« çois  rien  qui  puifle  fervir  à ma  con- 
99  folatiq^. 
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Tous  les  confeils  de  fes  Amis  faifant 
fl  peu  d’impreflion  fur  fou  cœur  , il  ne 
trouvoit  point  d’autre  foulagement  que 
dans  la  ledure  & la  compofition.  Il 
en  faifoit  fon  occupation  (a)  conti- 
nuelle •,  & ce  que  perfonne  n’avoit  fait 
avant  lui , il  compofa  pour  fon  propre 
iifage  un  Traité  de  confolâtion  , dont 
il  confefla  lui-même  qu’il  reçut  un  puif- 
fant  fecours  ; Je  l’ai  compofé  , dit-il , 
w dans  un  tems  où  fuivant  l’opinion 
« des  Philofophes  , je  n’a  vois  pas  au- 
M tant  de  fagefle  gue  j’étois  obligé 
ï’  d’en  avoir.  Mais  je  faifois  violence 
»»  à la  nature  ^ pour  forcer  la  douleur 
de  faire  place  au  remede.  C’étoit 
»•  bleffer  néanmoins  le  fentiment  de 
w Chryfippe , qui  ne  vouloir  pas  que  le 
»>  remede  fut  appliqué  dans  les  pre- 
.»  miers  momens  de  la  douleur.  11  prit 
pour  modèle  ,'dans  cet  Ouvrage,  Cran- 

' (æ)  Feci  quod  ante  me  in  medio  « ( non  cnim  fâ- 
ncnio , ut  iplc  nie  per  li-  pientes  eramus  ) mœroie 
teras  confolarer.  . . . afSr-  & dolore  confcripfimus  : 
1110  tibi  nullani  confolatio-  qucKl«|ue  vetat  Chryfjppus  , 
ïieiiienètalcm.  II.  ad  récentes  quafi  tumores 

14.  28.  Qtiid  ego  de  con-  animi  remedium  afferre  , 
fulationc  dicain  r qux  inihi  id  nos  fedmns  , naturæquc 
quidem  ipfi  fane  aliquan-  vim  attulinius , ut  niagni- 
tuni  medetur , cœteris  item  tudini  Medicinac  dolorî* 
multum  illam  profuturam  magnitudoconcederet.  2»/- 
puto.  De  Divin.  2.  i.  In  cul,  difp,  4.  lÿ. 
confolationis  libio  , queoi 
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tor  rAcaclémicien  , qui  avolt  fait  un  An.  de  R, 
célébré  Traité  (a)  fur  le  même  fu-  cicen^êi. 
jet  ; mais  il  y fît  entrer  les  idées  d’un  c.  julu;< 

I fil  • • Cæsa  K ) l3lC^ 

grand  nombre  d autres  Lcnvains  , en  y tateur  in 
joignant  les  exemples  des  plus  fameux  m.æmiml'S 
Romains  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , qui  GénmTd’e  la 
avoient  foutenu  la  même  difgrace  avec  Cavalerie, 
line  confiance  extraordinaire.  Ce  Li- 
vre étoit  fort  connu  des  premiers  Pe- 
res  de  l’Eglife  Chrétienne  , particulié- 
rement de  Laélance  , à qui  nous  en 
devons  quelques  fragmens  qu’il  a fait 
pafTer jufqu’à  nous  ; caries  Critiques 
ont  reconnu  depuis  long-tems  que  le 
Traité  qu’on  nous  a donné  pour  l’Ou- 
vrage de  Cicéron  efl  une  Pièce  lup- 
pofée. 

Le  deffein  de  cet  Ouvrage  n’étoit 
pas  fe  ilement  de  foulager  fon  cœur , 
mais  encore  de  confacrer  à la  Pollérité 
la  mémoire  & les  vertus  de  fa  fille.  Sa 
tendre  douleur  ne  s’arrêtant  pas  même 
à ces  bernes , elle  lui  infpira  le  projet 
d’une  confécration  plus  réelle  , en  bâ- 
tifiant  un  Temple  à Tullia  , pour  l’éri- 
ger en  divinité.  C’étoit  l’opinion  des 

(4)  Crantorcin  (equor  firipta  omnia  . qiiæcuinqiic 
Flin.  Praf.  Hi/}.  nai.i4e<]v.e  funt  , in  eam  iememiain 
tamen  progredior  longius  non  legi  fulum , fed  in  mea 
quam  niihi  do£liflînii  ho-  etiam  feripta  tranüuli.  Ad 
mines  concédant . quorun  Ait.  la.  ii.it. 


Digitized  by  Google 


An.  ('e  R. 

708.  . 
Ciccr.  61, 

C.  Jui lus 
Cts.\R , Dic- 
r.ucur  [II. 

M Æmilius 

I.H’IDUS  , 

Général  de  la 
Cavalerie. 


19S  HIST.  DE  LA  VIE 

anciens  Phllofophes , Sc  Cicéron  dans 
les  circondances  de  fa  perte  fembloit 
l’ciTibrafler  ( a ) plus  volontiers  , que 
toutes  les  âmes  humaines  tiroient  leur 
origine  du  Ciel  , & que  celles  qui  s’é- 
toient  confervées  pures  retournoient  à 
la  l’ource  de  leur  Etre  , pour  y fubfifter 
éternellement  dans  la  participation  de 
la  nature  divine  ; tandis  que  les  âmes 
impures  & . corrompues  demeuroient 
appefanties  dans  l’épaifleur  & robfcu- 
rité  des  régions  intérieures.  Cicéron 
ne  fit  donc  pas  difficulté  de  déclarer 
*•  qu’à  l’exemple  des  Anciens  , qui 
» avoient  conîaeré  & déifié  quantité 

(a)  Non  enim  omnibus  alTentiamur  eorum  fapien- 
illi  fapiences  arbitrât!  funt  tix  , quorum  ingeniis  & 
cumdcm  curfuin  in  tfcclum  inventis  omnem  vitam  le- 
patere-  Nam  vitiis  Si  fcole-  gibus  & inÜitutis  fxcultam 
ribus  contaminatos  depri-  conditutamque  hahemus. 
mi  in  tenebras  , atque  in  Quod  fl  ullum  unqiiam 
cœno  jaciTc  docuerunt  ; animal  confecrandum  fuit , 
cados  autem  anim  is  , pu*  ülud  profedlo  fuit,  fi  Cad- 
res , intégrés  , iiuornip-  mi  aut  Amphitrionis  pro- 
tos , bonis  etiam  dudiis  at-  génies  aut  Tyndari  in  cœ- 
que  artibus  expolitos  , Icni  lum  tollcnda  mma  fuit,  huic 
quodam  & facili  lapfu  ad  idem  bunos  certe  dicandus 
Deos,  id  cd , ad  naturam  fui  cd.  Quod  quidem  fâciam  ; 
fimilcm  pervolare.  Frinm.  teque  omnium  optimam 
Confol.  ex  Lacîjnt,  Gum  doélüfimamque  feeminam , 
trero  & mares  & fœminas  approbantibus  diis  ipfis , in 
complûtes  ex.  hominibus  eorum  cœtu  locatam  , ad 
in  Deorum  numéro  e.Te  opinionem  omnium  mor» 
vidcainus  , & eorum  in  ur-  talium  confecrabo.  Ibid. 
bibus  atque  agris  aiigudif-  yid.  Tnfc.  diff.  l,  i.  c, 
rima  Templa  veneremur  , 11.  it.  jo.  ji. 
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»»  de  perfonnes  excellentes  de  Tun  6c 
»»  de  l’autre  fexe , telles  que  la  race  de 
w Cadmus  , d’Amphytrion  & de  Tin- 
»>  dare  , il  vouloir  élever  au  même 
” honneur  Tullia  , qui  lui  paroiflbit 
« plus  digne  de  cette  diftindion  que 
» toutes  les  créatures  qui  l’avoient  ob- 
« tenue.  Oui , ajoutoit  il  dans  le  tranf- 
»>  port  de  fa  tendrefle  , je  veux  te  con- 
**  facrer , toi  qui  fus  la  meilleure  6c  la 
» plus  éclairée  de  toutes  les  femmes. 
» Les  Dieux  rapprouveront.  Je  veux 
»>  te  placer  dans  leur  Affemblée  , 
pour  y être  adorée  de  tous  les  nior- 
tels. 

On  trouve  dans  fes  Lettres  à Atticus 
les  témoignages  les  plus  férieux  de 
cette  réfolution  & de  l’impatience  qu’il 
avoit  de  l’exécuter.  Je  veux  lui  bâ- 
» tir  ( <2  ) un  Temple , écrivoit-il  à fon 
Ami  ; rien  n’eft  capable  de  me 
» faire  perdre  cette  penfée.  S’il  n’eft 
pas  achevé  avant  l’hyver , je  ne  me 
» croirai  pas  exempt  de  crime.  J’y  fuis 
» engagé  plus  religieufement  qu’on 
» ne  l’a  jamais  été  par  aucun  vœu.  Il 

( a ) Fanum  fierî  volo  , liberatum  non  putabo.  li, 
neque  mihi  erui  poteft.  41.  Ego  me  majore  rtii- 
^tt.  II.  Redeo  ad  Fa-  gione  , quam  qiiifqiiam 
niim.  Nifi  hac  xftate  ab.  fuie  uiliiis  vuti  , cbilriâ;um 
füiutum  crit  , fcelerc  me  puco.  lùid.  4] . 


t 


An.  de  R. 

708. 

Cicer.  fi. 

C.  Julius 
Cæsau,  Dic- 
tateur 111. 

M.Æmilius 
LEPinus  , 
General  de  ia 
Cafalerie. 


Digitized  by  Google 


500  HIST.  DELA  VIE 
An.  de  R-  paroît  même  qu’il  fe  propofoit  d’élevef 
cicltht.  édifice  fort  magnifique.  Le  plan  en 
^ c.  Julius  étoit  formé  ( a)  avec  fon  Architede.  Il 
uTeiK  marché  pour  des  colomnes  de 

m.æmilius  marbre  de  Chios,  & pour  fe  procurer 
oen  °raf  de  la  u*i  Sculpteur  du  même  lieu.  Cette  Ifié 
Cavalerie,  avoit  la  réputation  de  produire  le  plus 
beau  marbre  & les  meilleurs  Ouvriers 
de  la  Grèce.  Une  des  raifons  qui  le  dé- 
terminèrent plutôt  à bâtir  un  Temple 
qu’un  Tombeau , fut- que  pour  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  , rien  ne  limitoit 
fa  dépenfe  , au  lieu  que  les  Loix  bor- 
noient  tellement  celle  des  Sépulchres , 
que  ceux  qui  excédoient  la  réglé 
étdient  obligés  de  payer  au  Public  la 
même  fomme  qu’ils  avoient  employée. 
Cependant  il  nous  afiiire  que  ce  ne  fut 
pas  le  plus  puiffitnt  de  fes  motifs  , & 
qu’il  n’en  eut  gueres  ( h ) d’autre  que 

( <«  ) De  Fano  illo  dico...  ^nopere moveret  nilî , nef- 
neque  de  genere  dubito  ; cio  quomodo  , for- 

placet  enim  mibi  Cluacii.  rafle  , nolleinilludullo  no* 
Ibid.  i8-  Tu  tamen  cuin  mine  nifi  Fani  appcllari. 
Apella  Chîo  confiée  de  co-  Ad  Att.  n.  55;.  Sepùlchri 
lumnis,  Ibid,  ly,  l’Un.  Hi(}.  fimilitudinem  effegere  non 
nat,  36.  3.  6.  ram  propter  pœnain  Icgis 

( b ) Numqiiam  mihi  ve-  ftudeo  qtiam  ut  maximê 
nît  in  mentem  qao  plus  aflTequar  Apotheofitn.  Ibid. 
inruniptuin  in  Moniinien-  j(/.  On  ne  peut  s’imaginer 
tuin  efll’t  , quant  nefeio  qu’un  homme  aufli  éclairé 
quid  quod  lege  conceditu»  , que  Cicéron  crût  férieufe- 
tantuindem  populo  dan-  ment  qu’une  cérémonie  de 
duin  efle  , quod  non  ma-  fon  invention  pût  trans- 
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de  faire  l’apothéofe  de  fa  fille.  La  feule 
difficulté  étoit  à trouver  un  lieu  tel  qu’il 
le  défiroit.  Il  avoit  eu  d’abord  la  pen- 
fée  d’acheter  un  jardin  qui  étoit  au-delà 
du  Tibre , mais  proche  delà  Ville  , & 
Il  bien  expofé  à la  vûë  des  paflans , 
que  fa  feule  fituation  y pouvoir  attirer 
un  grand  nombre  d’adorateurs.  Il  prefle 
Atticus  » de  faire  ce  marché  pour  lui , 
>•  à quelque  prix  que  ce  fut , & fans 
»*  égard  pour  l’état  prélént  de  fa  for- 
» tune  , l’affurant  qu’il  vendroit  ou 
" qu’il  engageroit  volontiers  fon  bien , 
»>  éc  qu’il  fe  réduiroit  au  fimple  nécef- 
»>  faire  , pour  fe  procurer  une  fatisfa- 
'«  dion  fi  douce.  Les  Bois,  dit -il, 
»*  & les  lieux  écartés  conviennent  aux 
»i  divinités  dont  le  nom  & le  culte 
» font  déjà  bien  établis.  Mais  pour  la 
« déification  des  mortels , il  faut  choif 
» fir  des  lieux  ouverts  & fréquentés  , 


furinerfa  fille  en  Divim’trf, 
& fa  feule  idée  étoit  fans 
cloute  de  Ku  attirer  des  hon- 
neurs de  la  part  du  Peuple  , 
& de  perpétuer  fa  mémoi- 
re. On  trouve  plus  d’une 
fois  dans  les  Ouvrages  qu’il 
lui  paroiüùit  àbfurde  de 
rendre  les  honneurs  divins 
à des  mortels , & , fuivant 
lui  - tijêipe  , cette  queftion 
gvoit  été  déciJée  : » Les 


> Terres  des  Dieux  îmmor- 
» tels  ayant  été  exceptées 

> du  Tribut  par  les  Cen- 
, feurs  , on  régla  que  ceux 

> qui  avoient  été  hommes 

> ne  poüvoient  prétendre  i 

> cette  qualité , & fur  ce 

> principe  les  Terres  dé- 
) diées  à Airtphiaraus  & à 

> Trophonius  furent  fou- 
. mifes  au  Tribut.  Ve  mt, 
De«r.  ly. 
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An.  de  R.  i>  qui  piiiffcnt  frapper  les  yeux  & faire 
ciccf.  6i.  ” naître  la  curiofité  du  Peuple.  Cepen- 
c.  Julius  daut  il  trouva  tant  d’obftacles  à Fac- 
quifition  de  ce  terrain  , que  pour  lui 
M æmilius  épargner  de  l’inquiétude  & de  la  dépen- 
oencnTd’c  la  , Atticus  lui  coufeilla  de  bâtir  le 
Cavalerie.  Temple  dans  une  de  fes  propres  ter- 
res. Il  penchoit  affei  à fuivre  cet  avis  , 
dans  la  crainte  de  voir  arriver  la  fin  de 
l’Eté  , fins  avoir  commencé  fon  entre-  - 
prife  ; mais  il  tomba  dans  une  autre 
irréfolution  , fur  la  terre  qu’il  devoir 
choifir.  Il  fe  découragea  meme  en  fai- 
fant  réfléxion  ( a ) qu’une  Terre  change 
de  Maîtres  , & que  les  fiennes  n’étant 
point  à couvert  de  ce  fort , il  pou  voit 
craindre  qu’un  étranger  ne  lui  fit  per- 
dre le  fruit  de  fon  zele  , en  laiflant 
tomber  fon  Temple  en  ruine , ou  en  le 
convertiffant  à d’autres  ufages. 

Malgré  tant  d’ardeur  d’inquiétu- 
des , il  ne  paroît  point  que  le  Temple 
. V ^ 

( a ) Sud  ineunda  nohis  hortos  aliquos  parare  , & 
ratio  eR  , quctnadmoduin  quidem  ob  banc  caufain 
in  omni  mutationt  domi-  maKimc , nihil  enim  vMeo 
norum  , qui  innumerabiles  qtiod  tam  celdire  cllè  pof- 
fîeri poUünt  in  infinita  po-  fct.  .Ad  Ait.  n.  19.  De 
ileriiace  . illud  quafi  cou-  Horcis  etiam  atque  edam 
fecratuin  reinanere  1 poflît.  rogo.  Ibid.  11,  Utfxpe  lo- 
Equidem  jam  nihil  egeo  cuiilumus,  comnuitaciones 
veibgalibus , &parvocon-  doininorum  rcformido.  Ib, 
rentus  efle  polTiiMi.  Cogito  36.  Cdebiitatem  rcquiro. 
imerdum  trans  Tibeiiin  Ibid.  37. 
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ait  été  bâti  , ou  du  moins  l’on  n’en  An.  de  r. 
trouve  aucune  trace  dans  les  anciens 
Ecrivains  , qui  n’auroient  pas  manqué  c.  juuus 
de  célébrer  un  édifice  de  cette  nature 
s'ilavolt  (a)  réellement exiRé.  Appa-  m.æmuiu* 
remmentque  fa  douleur  ayant  diminué  Géne'^aiVc  la 
par  dégrés , il  confidéra  fon  projet  d’un  Cavakric. 
oeil  plus  philofophique  , & qu’il  fentit 
la  vanité  de  ces  monumens  dont  la  du- 
rée ne  peut  gueres  s’étendre  au-delà 
de  quelques  fiécles.  Il  eft  certain  qu’il 
n’entreprit  rien  dans  le  cours  de  cet 
Eté  ; & la  mort  de  Céfar  étant  arrivée 
avant  l'Eté  fuivant , cet  incident  devint 
un  nouvel  obftacle  , par  la  multitude 
d’affaires  dans  lefquelles  il  fe  trouva 
nécelTairement  engagé.  Le  défir  lui  en 
refta  toujours  , & l’on  voit  par  fes 
Lettres  qu’il  continua  de  mettre  en 
réferve  dans  cette  vue  toutes  les 
épargnes  qu’il  pouvoit  faire  fur  la  dé- 

( a ) Calius  RhexUgiaus  jours  après  il  fe  rtMuifit  ea 
nous  apprend  que  du  rems  poulliere.  11  y a beaucoup 
de  Sixte  IV,  on  trouva  fur  d’apparence  que  ce  récit 
la  voie  Appia , vis-i-vis  la  n’eft  que  la  conjefture  de 
tombe  de  Cicéron  un  corps,  quelque  Savant , car  on  ne 
de  femme  . dont  les  che-  rappone  pas  l’infciiption, 
veux  étoient  treflc's  d’or,  & D’aiilcurs  il  ne  paruit  par 
qu’on  reconnut  à l’iufcrip-  aucun  Ecrivain  que  Cice* 
lion  pour  la  fille  de  Cice-  ron  eut  un  Tombeau  fur  la 
ron.  11  avoir  été  fi  bien  voie  d’Appius*  Ceel,  Rhod, 
embaumé , qu’il  s’étoit  con—  UH,  antiq.1,  j.  t. 

, fcryé  eput  entier  j mais  iroiÿ 


Digitized  by  Google 


304  HIST.  DE  LA  VIE 
Au.  t^e  n.  penfe  ( ) de  fa  Maifon  : mais  le  refte 
fa  vie  fut  troublé  par  tant  d’autres 
c.  jui  lus  agitations  , que  le  tems  lui  manqua 
waur  pour  fatisfaire  le  penchant  de  fon  cœur, 
m.æmilius  I.a  folitude  lui  éroit  devenue  ^ chere 
néuèra'i' aè  fa  fe  trouvoit  importuné  par  toutes 
Civaicrit;.  fortcs  de  Compagnies.  Pliilippus  , foq 
Ami  , & beau-pere  d’Oélave  , étant 
venu  palfer  quelque  tems  dans  fon  voi» 
finage,  il  craignit  aulTi-tot  (è)  d’être' 
troublé  fouvent  par  fes  vifites  ; 6c  lorf- 
qu’il  fut  délivré  de  cette  crainte  par 
fon  départ , il  écrivit  à Atticus  pour  fe 
féliciter  lui -même  du  bonheur  qu’il 
avoit  eu  de  ne  le  voir  qu’une  fois, 
Publilia  , fon  époufe  , lui  demanda 
avec  beaucoup  d’inftançes  la  permif- 
fion  d’aller  paffer  ( c)  quelque  tems 
près  de  lui  , & de  fe  faire  accompa- 


( 4 ) Quod  ex  ipfis  fruc- 
ç.io(îs  rclius  recepnim  cil , 
iil  ego  ad  illud  tanuin  fe- 
poliuim  putabain.  Ad  An, 

'î-  15-  . . 

( b I Mihi  adhuc  nihil 
prias  fuit  hac  lulitudinc  , 
ijuam  vereor  ne  Thilippiis 
toUat  : heri  eniiiî  vefperi 
vcnerat-  Ibid.  iz.  i6, 
Quüd  cram  veritus  , non 
obuirbavit  l’Iiilippus  : nain 
Ut  hcri  me  l'alutavit , fta- 
um  Romam  proteclus  eft, 
fbid,  i8i 


{e)  Publilia  ad  me  fcrip- 
fit  , matrcm  ftnm  cum 
l’tiblilio  ad  nie  venturam  , 
& le  una  , fl  ego  paterer  ; 
urat  multis  & lunplicibus 
verbis  ur  liceat , 8c  ut  fibi 
rclcribam.  . . . r Refcripli  , 
me  etiani  graviustfle  affec- 
tum  , qiiam  tum  cum  iili 
dixilTem  me  foluna  eflè  vel- 
le  : quarc  nolle  me  hoc 
tempore  eain  ad  me  vénire  : 
te  hoc  nunc  rog«  , ut  ex- 
plores. Ibid,  }2,  ^ ■ J 
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gfter  de  fa  mere  & de  fon  frere  ; fa  ré- 
ponfe  fut  qu’il  étoit  moins  difpofé  que  cû«r.  ist. 
iamais  à recevoir  des  vifites  & des  com-  - 

' . O y , • > I 

pagnies  ; & ne  le  bornant  point  a lui  xarcur  iii, 
déclarer  fes  volontés  par  ce  refus  , il 
conjura  le  fidèle  Atticus  de  l’avertir  de  g encrai  de  b 
fa  marche  ’,  fi  elle  s’obUinoit  à partir 
afin  qu’il  prît  des  mefures  pour  l’éviter. 

Ce  trait , qui  eft  tiré  de  lés  Lettres , 
iémble  confirmer  qu’il  vivoit  mal  avec 
Publilia  , comme  le  rapporte  Plutar- 
que , & que  la  caufe  de  ce  refroicliffe- 
ment  étoit  » quelque  dureté  qu’elle 
" -avoit  eue  pour  fa  belle-fille,  ôc  quel- 
•*  ques  marques  de  joye  qu’elle  avoit 
« données  à fa  nvort.  Cicéron  lui  en  fit 
un  crime  fi  odieux  , qu’il  n’eut  plus  la 
force  deftipporterfapréfence  ; &c  quoi- 
que la  fituation  de  fa  fortune  ne  lui 
permît  gueres  de  reftituer  fa  dot , il 
prit  enfin  (a)  le  parti  du  divorce.  Son 
exemple  fut  fuivi  par  Brutus , qui  répu- 
dia dans  le  même  tems  Claudia  , fa 
femme , pour  époufer  Porcia , veuve  de 
Bibulus  , & fille,  de  Caton.  Mais  cette 
aélion  fut  condamnée  dans  Brutus  , 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  reproche 

( <t  ) Il  parle  foiivcnt  dt  tious  fut  employé  dans  b 
ceilivorce  dans  fes  Lettres  , fuite  à régler  avec  PublL- 
-mais  d'une  maniéré  oUfeu-  lius  la  reftitution  de  ladojt. 

TC.  On  y trouve  auHi  qu’At-  Ait,  ij.  34. 47,  i6.  », 

Tonie  ///.  O 
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An.  R.  à faite  à Claudia , ni  du  côté  du  cata- 

ciccr°**’6i.  naiffance.  Elle 

C.  Julius  étoirfœur  d’Appius  Claudiiis  & proche  ^ 
cæsar,  Dic-  parente  de  Pompée  ; de  forte  que  Set- 

Tiitcur  lll.»  •»-»  I Q /*_  1 /~i 

U.  æmilius  vilia  mere  de  Brutus  , oC  lœur  de  Ca- 
o/ncTai'dc’  la  ton  , fe  crut  obligée  de  prendre  parti 
Cavalerie,  pour  elle  contre  fa  propre  nièce,  Cicé- 
ron , confulté  par  Brutus , lui  répondit 
que  s'il  étoit  ( a ) abfolnment  rélolu  au 
divorce  , il  de  voit  l’exécuter  prompte- 
ment , pour  arrêter  les  difeours  du  pu- 
blic ; d’autant  plus  qu’on  ne  pouvoit  le 
foupçonner  de  flaterie  , ni  d’intérêt  en 
prenant  la  fille  de  Caton.  Brutus  fit  fa' 
rcgle  de  ce  confeil. 

L’Etc  commença  par  un  événement 
qui  caufa  beaucoup  d’agitation  dans 
toute  la  Ville.  Marcellus , à qui  Céi’ar 
avoit  accordé  fa  grâce , étoit  enfin  parti 
de  Mitylene  pour  revenir  à Rome.  S’é- 
tant arrêté  dansfa  route , à Pirée  , pour 
y pafTer  un  feul  jour  avec  Servius  Sul- 
picius  , fon  Collègue  & fon  ancien 
Ami  , il  fut  aflafliné  par  Magius  , 
l'homme  du  monde  qui  kii  paroilToit 

{ ,1  ) A te  expeâo  fi  quid  quamprimum  agendiim  pu- 
xle  Bruto  , quanqiiam  Ni-  to,  prac(ertimfiftatuit;fer- 
' ias  confeÂim  putabat , fed  munculum  enim  omnem 
xlivortiimrprcbari.  Ad  Att.  aut  reftinxerit  , aut  fçda- 
' J 5. 9.  Brunis  fi  quid.  ..eu-  tk.  Ibid.  \ô, 

.^ibisut  (ciam.  Cui  quidein 
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le  plus  attaché  ; & du  même  poignard  , An.  de  r. 
Magius  fe  perça  auffi-tôt  le  cœur.  Ser-  cice°*6i. 
vius  Sulpicius  rendit  compte  à Cicéron  c.  jutiu* 
de  ce  tragique  accident  : ' Sr/urVn?"' 

M.Æmilius 


Servius  Sulpicius  à Cicéron. 


Lepidus  , 
General  de  la 
Cavalerie. 


Le  récit  ( a ) que  j’ai  à vous  faire 
n'aura  rien  d’agréable  ; mais  puifque 
notre  vie  eft  foumife  à la  nature  & aux 
événemens  du  hazard  , je  vous  mar- 
querai le  fait , de  quelque  maniéré  que 
vous  croyiez  devoir  l’expliquer.  Le  zx 
de  Mai , j’arrivai , par  la  voye  de  la 
Mer , d’Epidaure  à Pirée  , pour  y join- 
dre Marcellus  mon  Collègue  ; & la 
joye  que  je  reflentis  de  le  voir , m’y  fit 
pafler  im  jour  avec  lui.  Lui  ayant  fait  le 
lendemain  mes  adieux , dans  le  deflein 
d’aller  finir  ma  commiflîon  en  Beotie  , 
îl  me  dit  que  le  fien  étoit  de  s’embar- 
quer immédiatement  pour  l’Italie.  Le 
jour  fuivant , fur  les  quatre  heures  du 
matin  , comme  je  me  préparois  à fortir 
d’Athenes  , P.  Pofthumius  vint  m’ap- 
prendre que  Marcellus  avoit  été  aflafli- 
né  après  le  fouper  par  P.  Magius  Cilo  9 
fon  Ami  , ôc  qu’il  avoit  reçu  deux 
'Coups  9 l’un  dans  l’efiomac  , l’autre  à 


I 


^4)  £9.  £im. 
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An  fle  H.  la  tête  , fort  près  de  îoreille  , maïs 
cic^rtî.  fa  vie  n’étoit  pas  encore  défefpe- 
c.  Julius  rée  ; ouc  Magîus  s’étolt  tué  aufli-tôt  lui- 
latcur  111.  meme  ; « qui!  venoit  de  la  part  de 
ai.æmilius  Marcellus  pour  m’informer  de  fon 
t'réné^ardè  la  malheur  & me  demander  des  Mede-p 
Cavalerie,  cîns..  Je  me  hâtai  d’en  alTembler  quel- 
ques-uns , & je  partis  avec  eux  dès  la 
pointe  du  jour.  Mais  en  approchant  de 
Pirée  , je  rencontrai  îin  domeftique 
d’Acidinus  , qni  venoit  au  - devant  de 
moi,  avec  un  billet  de  Ton  Maître , pour 
m’apprendre  que  Marcellus  étoit  mort 
~ à la  fin  de  la  nuit.  Ainfi , un  homme  de 
mérite  a perdu  la  vie  par  la  main  d’un 
infâme  j ^ celui  que  fa  dignité  6c  fa 
vertu  avoient  fait  refpefter  de  fes  en- 
nemis mêmes  , périt  par  la  trahifon 
d’un  Ami.  Jene  laiffai  pas  de  me  ren- 
dre à fa  tente , où  je  trouvai  deux  de 
fes  Affranchis  , avec  un  petit  nombre 
d’Efclaves.  Le  refte  de  fes  gens  avoit 
pris  la  fuite  dans  le  premier  mouve- 
ment de  leur  conflernation.  Je  fis  pren- 
dre le  corps  par  mes  propres  domefti- 
ques  , & l’ayant  porté  à la  Ville  dans 
k môme  litiere  ou  j’étois  venu  , je  fis 
- célébrer  fes  funérailles  avec  autant  de 
pompe  , que  la  fituation  d’Athenes  me 
le  permettoit.  Il  mefutimpoffibje  d’ob-. 


Digrtized  bÿ 


f)E  CICERON.  LiV.  VIII.  3^ocf 
tenir  des  Atheiiiens  une  place  dans  Art-  * 
leur  Ville  pour  l'a  lepultiire.  Leur  Reli-*  ckcr'.ei. 
cion  ne  leur  permettoit  pas  de  m’ac-  c.  junus 
corder cette  laveur,  6c  j appris quene-  ta,eur  ni. 
â:ivement  ils  ne  s’étoient  jamais  relà-  m./Emiih;? 
chés  là  de/Tus.  Mais  ils  me  lailVerent  vo-  îi 

lontiers  la  liberté  de  prendre  une  de  Civaitnc.- 
leurs  Ecoles  publiques.  J’ai  choifi  celle 
de  l’Académie , qui  eft  regardée  com- 
me le  plus  noble  endroit  de  l’Univers.- 
J’y  ai  fait  brûler  le  corps  , & j’ai  lailTc 
des  ordres  pour  y faire  élever  un  mo- 
nument en  marbre  ; ainfi , je  crois 
m’être  acquitté  , après  fa  mort  comme 
pendant  fa  vie  j de  tous  les  devoirs  que 
î’amitié  & la  reflemblance  de  nos  Em- 
plois m’impofoient.  Adieu.  ; 

M.  Marcellus  étoit  le  Chef  d’un© 
famille  qui  avoit  fait  depuis  plnlieurs 
liécles  une  figure  diflinguée  dans  la 
République  ; & la-  nature  lui'  avoit 
donné  toutes  les  qualités  qui  répon- 
doient  à fa  naiffance.  il  s’étoit  formé 
un.caraélere  pa'rdculiief  d'éloquence  * 
qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de  réputa- 
tion au  Barreau  ; & de  tous  les  Orateurs 
de  fon  tems  , il  étoit  celui  qui  appro- 
choit  le  plus  de  la  perfeéHon  où  Cicé- 
ron (a)  s’étoit  élevé.  » Son  ffile  avoit 

( 4 ) Mibi , iiuiuit . Marcellus  fatis  eû  ix>tus.  ^ Qmif 

Oîij 
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An.  de  R. 

7CÜ. 

Cicer.  6i, 
C.  Julius 
Cæsak  , Dic- 
ta tt-ur  111. 

M..€milius 
Llpidus  , 
Général  de  la 
Cavalerie. 


310  HIST.  DE  LA  VIE 
de  l’élégance  » de  la  force  & de  l’a- 
••  bondance.  Sa  voix  étoit  douce  , fou 
•*  aûion  noble  & gracieufe. -Il  étoit 
l’admirateur  confiant  de  Cicéron,  qu’il 
avoit  toujours  pris  pour  modèle.  Ses 
principes  avoient  été  lés.  mêmes  dans 
les  tems  de  paix  ; & pendant  la  guerre 
il  avoit  fuivi  le  même  Parti.  Aufli  fa 
perte  fut-elle  fort  feniible  à Cicéron  , 
qui  regretta  également  & les  douceurs 
de  Ton  amitié,  & futilité  qu’il  tiroit  de 
fes  lumières  pour  fes  affaires  & pour 

fes  étiKies.  Marcellus  fut  le  plus  ferme 

V/ 

igitur  de  illo  judicas  ? Quod  centia , âut  ullo  genere  lau- 
habiturus  es  fiinilein  tui.,  dis  prxllantior  i Pro  Mar- 
ita  efl  & alibi  vehcincnter  ccl.  1 Noftti  enhn  fentus  , 
placer.  Nam  didicit , âc  tit  in  pacr  femper  « Ik  nm 
omii'fis  exteris  ftudiis  id  ctiam  inbcllo  congnH’bant, 
«gil  iiaum.  fefeque  quoti-  ‘Ibid,  6.  Qui  hoc  fiempore 
dianis  cOmmen  cation  i bus  ipfb  • . . . in  hoc  cotnmuni 
àebrrime  exerçait.  Itaque  nolko  & quali  (àtali  malo  , 
<c  leflis  utitur  vérins  & confolemr  fc  cutji  confeien- 
frequentibUs  ; 8c  fplead^re  > rra  optim»  unends  tant 
♦ocis  , di^itate  naotuV  , fît  etiam  ururpatione  ac  reno- 
fpeciorum  8c  '-illuftre  quod  vatidne  dodlrinx.  Vidi  c- 
dicinir  : oidniaque  fie  fup- . «im  Mitylenis  nupA  vi- 
petunt , UC  ei  nullatn  deeUê  rum  , atque  ut  dixi  , vidi 
virtutem  Oratorir  putem.  plane  virum.  Itaque  cum 
Brut,  Dotebam  , Pa-  çùm  antea  ti|i  flinilem  in 
très  confcrîpti , illo  xmulo  dicendo  viderim , tum  veto 
itque  iinhacbre  fhidioniin  nunc  doéHlHmo  viro  tibi- 
meorum  , quafl  quodatn  que  > ut  intellexi  > atnicHn- 
fociô  à inc  & comité  di-  mo  Cratippo  , inllruilum 
Rra^  ....  ipiis  enim  eft  omni  copia  , itmito  vide- 
illo  , aut  nobilitate  « auc  bam  fimitiorein.  Brut,  ibid^ 
probitate , aut  optimarum  Sente,  Cenfol,  ad  HelvicU 
artium  (UkUo  , aut  inno-  p.  77.  ’ ' 

>♦ 
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âe  tous  les  Magiftrats  Romains  à s’op-  An.  <i<>  R, 
pofer  aux  entreprilcs  de  Céfar,  L’éle- 
vation  naturelle  de  fon  efprit  & l’an-  c.  jjr.u'? 
cienne  fplendeur  de  l'a  famille  lui  fai- 
foient  foulTrir  impatiemment  l’idée  d’un  xt 
Maître  ; ÔC  lorl'qu’après  la  journée  J:' 
de  Pharfales  il  eut  cherché  une  retraite  ca7aietis. 
à Mitylene  , fa  rélolution  étoit  d’y 
paffer  le  refte  de  fa  vie  dans  la  tran- 
quillité de  l’étude  , fans  demander  fon 
pardon  au  Vainqueur , & fans  l’accep- 
ter. Il  y reçut  la  vifite  de  Brutus  , qui 
le  trouva  , fuivant  le  témoignage  de 
Cicéron,  •»  aufli  heureux,  dans  un  tems 
miférable  , par  l’innocence  & la  mo- 
dération  de  fes  défirs  , qu’on  puiffe 
» efpérer  de  l’être  dans  la  conclition 
»>  humaine  ; environné  de  Sçavans  &c 
« de  Philofbphes  Grecs  , ardent  à 
»»  multiplier  fes  lumières  , & fi  con-  ^ 

. » tent  de  fa  fituation  , que  Brutus  en 
*•  retournant  vers  Tltalie  , crut  aller 
» en  exil  plutôt  qîi’il  n’y  laiffoit  Mar- 
*>  cellus. 

Son  meurtrier  fortoit  ^Wne  ' famille 
qui  avoir  poffedé  quelques  Emplois 
publics  (a)  y & lui -même  avoit  été 
Quefieur.  S’étant  attaché  à la  fortune 
.de  Marcellus  , il  revenoit  à Rome  avec 

(tf)  Vid.^  Pigh.  Annal,  .V,  U.  6ji.  * 

Oiv 
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An.  de  X.  lui  ^ après  Tavoir  fuivi  à la  guerre  Si 
ciJe^r.  V.».  dans  fon  exil.  Sulpiciiis  n’explique  pas 
c.  Julius  la  caufe  cle  fon  crime  , & fa  mort  fut  fi 
prompte  qu’il  fembloit  avoir  eu  delTein 
Lr  étouffer  la  connoiffance  dans  fon 

(iéticral  de  la  propre  fang.  Cependant  Cicéron  jugea 
Cavaieiie,  que  fes  dettes  lui  ayant  fait  appréhen- 
der quelqu’embarras  en  arrivant  à Ro- 
me ( ^ ) , il  avoir  preffé  Marcellus  de 
les  payer  ou  de  lui  fervir  de  caution  , 
& que  n’ayant  pû  l’y  faire  confentir , 
il  l’avoit  tué  dans  un  tranfport  de  rage. 
D'antres  ont  crû  que  c’étoit  la  jaloufie 
& l’impatience  de  fe  voir  fupplanté 
, dans  l’eftime  ôc  la  faveur  de  Marcellus, 
par  quelques  autres  Romains-  qui  s’é- 
. toient  attachés  { b ) . à.  lui  plus  nouvel- 
lement. 

Le  bruit  de  cette  horrible  avanture 
ne  caufa  pas  moins  de  frayeur  que 
d’étonnement  aux  Citoyens  de  Rome  ; 
& dans  un  teins  où  tous  les  efprits 
étoient  tournés  naturellement  à la  dé- 
fiance , il  né  s’en  trouva  qu’un  trop 
- grand  nombre  qui  jetterent  leurs  foup- 

(«)  Quaru^am  nihil  do  eum  à Marcello  pctilfTe 
habes  quod  dubitein  , ni(i  aliquid , fie  ilium  , uc  erat  >- 
ipfi  Magio  quz  fiieric  caufa  ' conftantius  rerpondlITe.  Ai 
amentiz  ; pro  quo  quidem  Ait,  ij.  lo. 
ctiam  fpunfor  Sunii  fa£lus  ( b ) Indignatus  aliqucna 
cft.  Nimirum  id  fiiit.  Sol-  amicorum  ab  eo  fibi  prse- 
vendo  eniin  non  erat.  Cre-  feiri.  f^al,  Max.  p.  i l. 
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iÇons  iur  Çél'ar.  Cette  penfée  fît  tout  * i 
.d’up, coup  tant  de  progrès,  que  clia-  cicér'i  rti. 
.cun  iueeant  de  fes  dangers  par  le  ibrt  . 

“j,  I ® P .-«r  t « CasaRïI)*c- 

d un  homme  u eltime  , comtiipnça  plus  tatcur  m. 
féjeufement  que  jamais  à trembler 

^ > : K ^ f-.-  J'I.'  Lepidus  , 

.pour  loi-meme^  ;Cicâron  ne  le  deten*  oenmi  de  u 
dit  pas  mieux  de  la  frayeur  commune.  t:avaic.-k. 

Il  regarda  cet  événement  comme  le 
.prélude  de  quelque  mal  encore  plus  ré- 
.doutable  ; & fes  amis  augmentèrent 
.fa  crainte  , en  lui  faifant  obferver  que 
de  tous  les  Sénateurs  ( ) Confulai- 
res  il  étoit  le  plus  expofé  à l’envie. 

Atticus,  même  l’exho/ta.  vivement  à 
prendre  foin  fa.perfonne  , & le 
preffa,d,e  s’afTurer.,  par  toutes  fortes 
d’épreuves,  de  la  fidelité  desgens.qui 
le  fervoient,  - Mais  les  amis  de  Céfar 
difTiperent  bien  tôt  ces  noires  al  larmes  ; 
de- lorfque  Jes.cirçonflances  du  crime 
furent  mieux  connues  , on  fe  perfuada 
encore  .plus  facilement  qu’il  ne  devoit 
.être  - attribué  qu’à  la  fureur  de  Ma- 
guis. 

11  fe.  répandit  dans  le  même  tems 
im  autre  b.uit , dont  les  fuites  auroient 

( * ) Minime  mirer  te  & antea , nee  videbatur  naturel 
Kavitet  ferre  de  Marcello  , ^ferre  ut  acciderc  poll'eti 
Sc  plura  verçri  periculi  gc-  'ümnia  igitur  metuenda., 
fiera.  Qu;s  énini  hoc  rimé-  &K,  Ad  Alt,  ij.  lo. 
ict , quüd'  ncjue  àv.cîdctàt  , ’ . , 

. ..  i .'V  ’ ■ ■ 
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An.  de  R.  été  dan^ereufes  ,*  H l’on  n’eut  pris  foîit 
l’arreter  dans  fa-haiflahce.  Unim- 
C.  JÜLIUS  polleur  ) fe  faifant  paffer  pour  le  petit* 
nfeur'^iur  de  Caîüs  Marins  , en  prit  haute- 
M.ÆMiLivs'ment  le  nom  i & cherchoit  à fe  faire 
< “rài  Ve  la  Partifans  en  Italie.  • Il  eut  la  harr- 
tavaiextc.  -diefle  d’écrire  à -Cicéron  iiné‘ Lettré 


S 


vive  & touchante  ♦ qu’il  lui  fit  porter 
par  quelques  jeunes  gens  ( a)  qu’il  s’é* 
•toit  affociës/,  dans  laqiielle  il  s’effof- 
• çoit  de  'lui  prouver  foii  origine  & d’ob- 
‘tenir  fa  ‘ptoteâion  contre  les  Ennemis 
•du  nom  dé  Alarius.  » Il  le  conjuroit 
- w par  ralliartce  de  leurs  familles  , 
» par  le  Poème  -que  Cicéron  avoit 
‘w  autrefois 'compofé 'à' Fhonneur  ,de 
fon  Compatriote  » par  l’éloquence 
de  llucius  CraflTus  fon'|Gtand-peré 
r » maternel  V dont  Cicéron  avoit  céle- 
»>  bré  aufîi  le  mérite , de  s’interefifer  à 
»»  fa  fortune  6l  de  prendre  la  défenfe 
*»  de  fa  caufe.  Cicéron  lui  répondit 
•qu’étant  parent  de  Céfar , dont  tout  lé 


< (<*)  Heri  Ut- 

bani  , ut  .vidcbantur  , ad 
ïne  mandata  & litèrasattu- 
k-nint  à C.  Mario  , C.  F. 
t.  N.  multis  verbis  agere 
mecum  per  cognationtm  , 
«jiix  mihi  fecum  c/Tet , pt  r 
eem  Mariinn  qüinl' ferip- 
£fiem  ) per  eloqugftkm 


L.  CtS/Iî  avî  fait,  ut  (fe  de- 
feïiderem. . . r‘ refcrip<>  nibü 
ei  l’atrôrio  opus  efl'e  , quo- 
niam  Cxi'aris  , propinqui 
CjU'î (Jmnis  p.<tti(as  ellèt, 
viri  optimi  & heminis  Ir- 
beralilfimi  : tainen  ci 

fkutuiiim.  /ici  Alt-  ia>4y.. 


DE  CICERON.  Liv.  Vlfl.  3 1 5 
inonde  connoiffoit  les  inclinations  gé- 
ïiéreufes  y & qui  avoit  une  puiffance 
abfoluë  dans  l’Etat , il  ne  devoit  pas 
chercher  un  autre  Patron  ; mais  qu’il 
ne  refufoit  pas  néanmoins  de  lui  ren- 
■ dre  fervice.  L’impofture  dura  peu. 
Céfar  découvrit  à fon  retour  que  ce 
prétendu  Marins  ( <i  ) n’étoit  qu’un  Ma- 
réchal dont  le  véritable  nom  étoit 
Herophilus.  Il  fe  contenta  de  le  bannir 
de  l’Italie.  , ' . ' 

Dans  le  coitrs  de  cette  année , Aria" 
rathes  fils  & préfomptif  heritier  d’A- 
riobarzanes  Roi  de  Cappadoce  , vint 
à P».ome  ; & Cicéron , qui  avoit  tou- 
jours entretenu  quelques  llaifons  avec 
<a  famille , fur-tout  depuis  qu’il  avoit 
conféré  le  titre  de  Roi  à fon  Pere  pen- 
dant fon  Confulat , fecrut  obligé  d’en- 
voyer un  de  fes  gens  au-devant  de  lui , 
pour  lui  offrir  un  logement  dans  fa 
maifon.  Mais  ce  Prince  ( k ) étoit  déjà- 


i * ) Herophilus  , Equa- 
rius  mtdicus  , C.  Marium 
lêpiics  Confulem  , avum 
fibi  vindicando  , iia  fe  ex- 
tuüt  ut  coloniLe  veterano- 
rum  complûtes  Stniunici- 
pia  fplendida,  collegiaque 
lerc  oninia  Patronum  adop- 
tarent. .. . Caiterum  dccreto 
Cffaris  extra  Italiam  rele- 
gacuSji^c, Ma.r.  9 ij. 


(A)  Ariarathes  , Ario- 
barzani  filius  , Romami 
venir.  Vult , opinor  , le- 
gnum  aliquod  einere  à Cx- 
fare  ; nam  qno  modo  mine 
e(t  > pedem  ubi  ponat  iiv 
fuo  , non  habet  omnino- 
unum,  Seftius  nçfter  Paro* 
chus  pi’blicus  occupavit  r 
qi'.od  quidem  facile  patior. 
Verumtamén  , quod  mihi 

Ovj 


' An.  de  n, 
7u5  . 

Citer,  tit. 
C. 

Cæsar  , Dic- 
tateur 111. 
M.ÆMiitus 
LtPIDUS 
Général  de  la 
Cwiimc, 
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3i<5  HIST.  de  la. vie 
An,  de  R.  engagé  par  Seftius  , dont  l’office  étoîf 
cicJr!^6i,  recevoir  aux  dépens  du  Public  les 
c,  jvi  lus  Princes  étrangers  & les  Ambaffadeurs. 
mclir  Cicéron  s’en  affligea  d’autant  moins 
m.æmilius  que  fes  affaires  domeftiques  ne  lui  per- 
oénèra'i*dê  la  ^cttoient  pas  de  faire  unedépenfe  ex* 
Cavalerie,  traordinaire.  Il  écrivit  à Atticus  ; >♦  Aria- 

>»  rathes  eft  venu  fans  doute  pour  ache- 
ter  de  Céfar  quelque  Royaiime  , car 
» il  n’a  pas  un  pied  de  terre  dont  il 
» puiffe  fe  dire  le  maître. 

Le  goût  de  Cicéron  n’étant  pas  di- 
minué pour  la  folitude  , l’emploi  qu’il 
y faifoit  de  fon  te  ms  étoit  à lire  & à 
compofer.  C’étoit  fon  unique  occupa- 
tion (a)  y la  nuit  & le  jour,  » On  ne 
fe  perfuaderoit  jamais , dit-il,  com- 
„ bien  j’écris  ; car  je  ne  connois  pas  le 
» fommeil , & fi  je  n’a  vois  cette  ref- 
» » fource  dans  mes  chagrins  , j’ignore 

» en  vérité  ce  que  je  deviendrois. 
L’objet  de  fon  travail  étoit  ces  mêmes 
études  de  Philofophie  qu’il  avoit  ai- 
'méesclans  fa  jeuneffe , & pour  lerquel- 
les  il  recommençoit  à fentir  la  même 


fummo  hcnefîcio  meo  , ma- 
gna cmn  fraciibu:,  iliiusnc- 
cciruudo  cft  , invito  eum 
par  literas  ut  ad  medivir- 
fi-tur.  jlii  Alt.  1 J.  2. 

( a ) Crcdibüe  non  eft 
quaruiun  feribam  die , quin 


etiam  no>ftibus  ; nihil  cnim 
fü;nni.  Ilii-l.  ziî.  NiC  inihi 
hoc  veniflèc  in  memem  , 
feribere  ea  nefeio  quj  , quo 
verterem  me  n9n  haberem. 
Ibid.  10,  . 


’ Di§iti2Bd  By  GïTdgle 


De  CICERON.  Liv.  VIII.  .31/ 
pafllon.  Il  avoit  entrepris  de  tranQnetr  ^ 
tre  dans  fa  langue  naturelle  tout  ce  ckxt.  «t. 
que  les  Grecs  avoient  écrit  fur  les  dif-  c- 
ferentes  parties  de  la.  Phllofophié.  tatcur  Vn,'^ 
» Dans  la  néceffité  , dit-11 , où  je  fuis  m./Emihus 
» de  renoncer  aux  affaires  publiques  ,,  (léne^rriVc  la 
je  n’ai  pas  d’autre  moyen  de,me  > 

ÿ>  rendre  utile  , qu’en  inflruifant  les 
» efprlts  & en  travaillant  à la  réforma- 
yf  tion  des  moeurs.  Les  malheurs  de 
yy  l’Etat  m’^en  ont  fait  même  une  loi 
yy  néceffaire  ; car  pendant  la  confufion 
yy  des  armes , il  m’étoit  impofîibîe  de 
yy  rendre  fervice  à ma  Patrie  fuivanc 
yy  mon  ancienne  méthode  ; & ne  pou- 
yy  vant  être  oifif  y je  n’ai  rien  connu 
yy  de  plus  avantageux  dont  je  puiffe 
yy  faire  mon  occupation.  Je  me  flatte 
yy  donc  que  non- feulement  on  me  par- 
yy  donnera  , mais  qu’on  aura  peut-être 
yy  quelques  grâces  à me  rendre  , de 
» ce  qu’après  avoir  vu  tomber  le  Goii- 
yy  vernement  au  pouvoir  d'un  feul  Ci- 
yy  toyen , je  ne  me  fuis  ni  dérobé  ab- 
» folument  au  Public  , ni  livré  fans 
yy  réferve  à ceux  qui  s’étoient  faifls  de 
yy  l’autorité  , & j’ai  fû  garder  un  jufte 
yy  temperamment  entre  la  foumlflion 
,y  aveugle  pour  la  fortune  d’autrui  &c 
yy  l’abbattement  excelîif  dans  la  mien- 
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^ • HIST.  DE  LA  VIE  ' 

j appris  de  Platon  & de  la  Phi' 
•Ciccr.  fil,  >>  lofophie  que  ces  révolutions  d’Etat 
CæsV^i^,  Dk-  » lont  naturelles , & que  les  Gouver- 
tareur  111.  ■ ^ ncmens  palTent  quelquefois  d’un  pe- 
m.æmimus^^  tit  nombre  à plufieurs , & de  plu- 


Llil'IDUS  f 

Oéncral  de  là 
Cavalerie. 


» fleurs  à un  feul.  Tel  a été  le  fort  de 
■»  notre  République.  Quand  je  me  fuis 
^ vu  chaflé  de  mon  rang  ôi  dépouillé 
>,  de  ma  dignité , j’ai  fait  mon  partage 
» de  ces  études , pour  y trouver  tout 
» à la  fois  &c  le  remede  de  mes  peines , 
& le  moyen  de  me  rendre  auffi  utile 
à ma  Patrie  que  je  pouvois  l’être 
encore.  Mes  Livres  ont  pris  la 
» place  de  mes  délibérations  au  Sénat 
» & de  mes  Difcours  au  Peuple  , & 
» j’ai  fiibftitué  les  méditations  de  la 
» Phllofophie  (a)  aux  raifonnemens 
» politiques  , & aux  foins  de  l’E' 
» tat. 

Le  premier  fruit  de  fon  travail , fut 
un  Dialogue  qu’il  nomma  Horunjîus  , 
pour  faire  honneur  {b)  à la  mémoire 
de  cetilluftre  Ami  II  y entreprenoit  la 
défenfe  de  la  Philofophie  contre  toutes 


(,i)  De  Divinat.  t.  ».  De 
Fin.  I.  3. 

( b ) Cohortau  Tumus  , 
wt  maxime  potirirntts , ad 
PhiU  lop'.ii  c fl'.'.diimi  ca 
lib:o  qui  cft  iakiiptus  , 


Hortenfius.  De  Divin.  ».  i,. 
No»  autem  univerS'ae  Philo- 
fophi*  vjtuperatoribus  ref- 
pundimus  in  ' HortenCo. 
Tufe.  dijp.  ».  a. 
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DE  CICERON.  Liv.  yiri.  ‘3V9  ,,  , . 
les 'objedions'^i’elle  avoit  effuyées  An.  deft, 
u’alors.  Cet  Ouvrage  eft  perdu  Cicer.  6i. 
depuis  long: tems  , mais  c’eR  A fa  ledu-  p"! 
.tè  que  St.'^Auguftin  fut  redevable  du  tatcur  IIL 
•premier 'pencha  rit ‘qu’il  conçut  pour 
"I  étude  (a)  de  la  Phuofophie  Chre- Générai  de  4 
tienne.  Quelque  tems  après  , Cicerôn 
publia  un  Traité  en  quatre  Livres, 

'pour  expliquer  & pour  défendre  les 
principes  des  Académiciens.  C’étoit  la 
•fefte  dont  il  faifoit  profelîîon  , non- 
feulement '(  ^)  parce  qu’il  la  trouvoit 
'la plus  fcnfée,  mais  parce  qu’il  avoit 
plus  de  goiît  pour  l’élégance  & la  mo- 
deftie  qui  faifoit  comme  fon  partage  , 
que  pour  la  méthode  dure  & arrogante 
des  autres  Philofophes.  Il  avoit  déjà 
‘donné  deux  ouvrages  fur  le  meme 
fujet , l’un  fous  le  titre  de  Catulus  ^ & 

Tautre  fous  celui  de  Lucullus  ; mais 
faifant  réfléxion  que  le  fond  de  la  ma- 


( a ) Il  cft  certain  «juc 
(tous  les  Petes  de  l’Eglife 
■Latine^  ont  fait  beaucoup 
d’u  âge  des  Ecrits  de  Cicc- 
Torv,  particuliérement  faiiit 
Jerômè  , qui  n’en  eut  pas 
autant  de  reconnoillànce 
que  iaitit  Aiiguftin  ; car  en 
ayant  conçû  quelque  feru- 
pulc  « il  dégoûta  tous  fes 
dii'ciplcs  de  cette  Ictfure  en 
leur  dérlaram  que  depuis 
plus  de  quinze  ans  il  n'i- 


voit  touché  ni  Cicéron  ni' 
Virgile  . ni  aucun  autre 
Auteur,  Payen.  Rufbn  le 
tailla  beaucoup  de  cette  dé- 
elaration./^i«/.  Uurtn.Oftr, 
r.  4.  fan.  I.pag.  414,  It. 
fart,  f.  ïSS.  £.1.  Bei.cJ, 
(II)  Qurd  gtnus  phüofû-' 
phandi  niiniinè  arrogans  . 
maximeque  & conltans  & 
ekgans  atbitraremur  , qua- 
tuor Acadtoiicis  .ibris  of- 
tcn-imiu-  Dt  1. 
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Jid  M;IST,  DE  L A,  ViÉr 
‘•'^%o8  wnvenoit  point  au  cara£lertf 

Ciccr.  6t,  de  ces  "déiix  grands  hommes  , qui  ne 
c.  Juiios  5’étoient'  pas  diftineu^  par  cette  forte 

^*SAR,  DlC-  f P r 


d’étude  , 11  les  mit  fous-  les  noms  de 


Cæs 

tatenr  III.  v»  «.luuw  y 

Sc  de  Brutus.  ,Varro'n  s étant  fervi 
Général  de  la  d’Atticus:pour  lui  marquer  le  défir  qu'il 
; ,avoit  de  voir  auffi  {on  nom  à la  tête  de 
quelqu’un  de  fes  Ouvrages , il  réforma 
Ton  Plan,  & l’ayant  diilrihué  en  qua- 
tre Livres  qu’il  adrelEt  à Varron  j il  prit 
pour  lui-même  le  rôle  "dé  Phllon  , qui 
. étoit  le  défenfeur  des  principes  de 
'^l’Académie. & Varron  eut  celui  d'An- 
tiochus , qui  s'efForçoit  de  les  renverfer.- 
Atticus  étoit  introduit,  pour  modéra- 
teur de  la  difpute.  L’ouvrage  fut  tra- 
'vaillé  avec  tant  de  foin  , c|lu1  devint 
^iin-préfent  digne  de  Varron^  Cicéron 
le  reconnut  lui  niême  : „ Si  l’amour  pro- 
pre  f a ) dit-il , ne  mè  fait  pas  illu- 
„ fion , les  Grecs"  n’ont  rien  de  mieux 
„ dans  ce  genre.  Il  ne  refie  de  ces  qua- 
tre Livres  qu’une  partie  du  premier  ; 


(il  ) Er  oillarti  An:i(S‘>iy.i-‘ 
»iiv  } irr  qua  homirres',  no- 
biles  illi  quidem  , fed  nulh) 
tnodo  Philologi  , niinis 
acute  loqimntnr  , ad  Var- 
ronem  transferamus  .... 
Catulo  Hc  Lucullo  alibi  re- 
foncimiï.  Ad  Alt.  ii. 
Quod  art  me  de  Varrorte 
fciipferas  , totam  Acade- 


miam  ab  bominibus  nobi- 
Hflimis  abfluli  ; tranftuli  ad 
noftnun  fodalem  , & ex 
duobu$  libris  côrïtuli  in 
1 quatuor.  . . . Libri  quidem 
ita  exierurrt , ( nifi  me  forte 
cominunis  *»x<t!/Tiadecipic  ) 
ut  in  tali  gencre  , ne  apud 
Grjccos  q[uidcni  quicq'.iain 
ilmitc.  Ibid,  IJ.  i6.  lÿ. 
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1>E  CICERON.  Liv.  VIH.  311 
tandis  qiie  le  fécond  Livre  de  la  pre-  ^n.  * R, 
miere  édition  , qu’il  avoit  pris  tant  de 
peine  à fupprimer  - s'eil  confervé  tout  ^ c.  junus 

entier , tous  Ion  ancien  titre  de  Lu-  tu:cut  ni. 
cul  lus.  Æmilius 

Il  publia  dans  le  cours  de  la  même  an-  oéner-a  de’  i» 
née  un  de  (es  meilleurs  ouvrages,  de  fur  cavalerie, 
une  des  plus  importantes  parties  de  la 
Philofophie.  Ce  fut  le  Traité  de  Fini-- 
bus , ou  du  fouverain  bien  8c  du  fouve- 
rain  mal  ( <*  ) , compofé  fuivant  la  mé- 
thode d’AriRote.  Il  y expliqua  avec 
autant  d'élegance  que  de  clarté  l’opi- 
nion de  toutes  les  anciennes  feffes  lur 
cette  grande  queftion.  „ C’eft  ( ^ ) à ce 
^ point , dit  il , que  toutes  les  vues  & 

>,  .tous  les  mouvemens  de  la  vie  doi- 
vent  fe  rapporter  pour  la  rendre' 

„ tranquille  & heureufe.  C’elî  à quoi 
la  nature  nous  porte  comme  à fa  der- 
>,  niere  fin.  Le  Traité  ert  divifé  en  cinq 
Livres.  Dans  les  deux  premiers^  il  ex- 
pofe  & réfute  la  doctrine  d’Epicure 
qui  eft  défendue  par  Torquatus  , dans 

■ ( '»  ) Qii*  autem  hi»  ultimum  , qtio  fini  omr>îa‘ 

temporibus  fctipfi  Afiï-Tc-  bene  vivendi  reCteque  fà- 
mofeni  habent.  Ira  ciendi  conflüa  referenda  : 
confcci  qtiinque  libres  'wif$  quid  Tequatur  natura  uc 
Uid.  19,  fuinnium  ex  rebus  expecen- 

( 6 ) Tum  id  , quod  his  dis  ; quid  fiigiat  ut  extré- 
libris  qujcritur  , quid  fit  muia  raalorum.  De  Finib.r 
ânis , quid  extremum , quid  1.4.  ... 
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HIST.  DELAVIÊ 
An.  de  11.  une  conférence  , dont  la  feene  eft  à fa 
cklt.  6i.  Maifon  de  Ciimes  en  préfence  de 
c.  jcnns  Triarîus  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite 
u^éur  ‘avec  Tofquatus.  Dans  les  deux  Livres 
m.æmilius  fiiivans  il  attaque  les  principes  des 
o/nTrafeie  la  ■‘^folciens , dont  Gaton  fe  fait  le  défen- 
Cavaktic.  feiir  , dans  une  rencontre  qu’on  fup- 
pofe  arrivée  à la  Bibliothèque  de  Lu- 
cullus.  Le^ cinquième  Livre  contient 
les  opinions  de  l’ancienne  Académie  , 
ou  des  Peripateticiens  , expliquées  par 
Pifon  , dans  un  troifiéme  dialogue  ,-<jui 
fe  fait  à Athènes  , en  préfence  de  Ci- 
céron , de  Quintus  fon  frere , de  Lucius 
fon  coufin , & d- Atticus.  Les  Critiques 
ont  obfervé  quelques  défauts  d’exacli- 
tude  dans  ce  dernier  dialogue-  Pifon, 
"•  par  exemple  ( a )',  rappelle  un  endroit 
des  précedens  , quoiqu’il  n’y  ait  eu  au- 
cune part  & qu’on  n’explique  point  de 
quelle  maniéré  il  en  a eu  la  connoiffan- 
ce.  Mais  des  fautes  fi  légères  doivent 
être  attribuées  à la  multitude  d’affaires 
dont  Cicéron  étoit  alors  accablé  , Sc 
qui  lui  laiffant  à peine  le  tems  d’écrire , 
lui  ôtoient  à plus  forte  raifon  celui  de 
revoir  fes  Ouvrages.  Il  adrefla  celui- 
ci  ( ^ ) à Brutus  , en  échange  d’un 


(rf)  via  Prxfat.  Hîavis  (é)  De  Fin.  i.  j,- 
in  Lib.  de  Fia. 


DECIŒRON.Liv.VIII.  31; 

Traité  de  la  Fer  tu  , que  Brutus  lui  a voit 

dédiéi  Cicer.  6z, 

Les  queftions  Tufcnlanes  fui  virent 
immédiatement  , & ne  feryirent  pas  taf/urVu/';' 
moins  à foutenir  fa  réputation.  Elles 
font  divifées  aulîi  en  cinq  Livres  , fur  Gérèra^dc  la 
les  plus  importantes  quedions  de  la  cavakrie. 
Philüfophie.  Le  premier  nous  apprend 
à méprifer  les  terreurs  de  la  mort , &c 
à la  regarder  moins  comme  un  mal  que 
comme  um  véritable  bien  le  fécond 
à fupporter  l’infortune  avec  courage  ; 
le  troilieme  , à modérer  nos  inquiétu- 
des &c  nos  plaintes  dans  les  plus  grands 
malheurs  de  la  vie  ; le  quatrième  a nous 
rendre  maîtres  de  nos  pallions  ; & dans 
le  cinquième , on  prouve  que  la  vertu 
fuffit  pour  nous  rendre  heureux.  Cicé- 
ron n’alloit  gueres  à fa  Milfon  de  cam- 
pagne fans  être  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  meilleurs  Amis  ; & 
loin  de  s’y  réjouir  par  des  Fêtes  & par 
les  autres  amufemens  de  l’oifiveté  , ils 
n’y  cherchoient  enfemble  qu’à  fe  forti- 
fier le  cœur  ou  à s’éclairer  l’efprit  par 
leurs  ledures  & leurs  entretiens.  Ayant 
ainfi  paffé  cinq  jours  à fa  Maifon  de 
‘Tufculum  ) occupé  avec  fes  Amis  à dif- 
cuter  tous  ces  points  , il  réduifit  leurs 
entretiens  dans  une  forme  plus  exaéle,» 
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An.  de  K.  leur  donna  pour  titre  le  nom  niênTC 
ckcr.'sf.  de  fa  Maifon.  Il  rapporte  la  maniéré 
c.  jutiui  dontfe  tenoient  ces  Conférences  ( a ). 

' Après  avoir  emjîloyé  le  matin  à la  dé- 
M Æ.MII.1US  clamation  Sc  aux  autres  exercices  de 
GdnéîaiVe  la  Rhétorique  , on  s’affembloit  l’après* 
Cavalerie,  midi. dans  Une  galerie  qui  portoit  le 
nom  d’Académie , 6c  quiétoit  deftmée 
uniquement  à cet  ufage.  Cette  maniçre 
de  s’afTenibler  s’appelloit , d'après  les 
Grecs,  tenir  Ecole.  Le  Préiident  invi- 
toit  la  Compagnie  à propofer  une  que- 
Ilion  fur  laquelle  on  pût  s’exercer.  Il 
fe  trouvoit  toujours  quelqu’un  qui  s’é- 
foit  préparé  à faire  cette  ouverture  \ 
& ce  qui  étoit  propofé  , devenoit  le 
fujet  de  la  difpute# 

Cicéron  compofa  vers  lé  même  tems 
fin  Eloge  funèbre  de  Porcia  , fœur  de 
Caton , & femnie  de  Domitius  Æno- 
barbus  , mortel  Ennemi  de  Céfar  ; ce 
qui  confirme  encore  combien  il  étoit 
éloigné  de  faire  fervileraent  fa  cour 


( > Ire  riifcidano  ,•  cutn 
elTent  complures  mecuire 
Familiares  ,•  ponere  jube- 
bam  de  quo  quis  audire 
vellcc  ; ad  id , a>K  fedens  , 
aut  ambulares  difputabam. 
Ita  dieruin  quinque  Scho- 
las , ut  Grxci  appellant  ,in 
totidçmlibroscomuli.  Tufe. 
difg.  i.  4.  Icaque  cum 


ante  meridiemdicHoni  opC' 
ram  dedilTcinus  , poft  me* 
ridiem  in  Academiam  4ef- 
cendimus  : in  qua  difpü- 
tationemhabitam  nonqualî 
narrantes  fed  üfdem  fere 
verbis  ut  a£tum  difputa;.' 
tunique  eû.  Ibid.  i.  y, 
3. 
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ÆUix  Vainqueurs.  Varron  & Lollius  en-  An.  de  K; 
treprirent  de  traiter  le  même  fujet , & ci«r.  6*, 
Cicéron  écrivit  à Atticuspour  fe  pro-  c-  Junys 
curer  leurs  pièces  ; mais  le  tems  nous  ujeur  iix, 
les  a ravies  toutes  trois.  Celle  de  Ci-  m amihus 
ceron  femble  mériter  d’autant  plus  nos  dé  u 
regrets  ( a)  mul  l'avoit  reviië  avec  Cavai«ic.  ^ 
beaucoup  de  loin , pour  en  communi- 
quer des  copies  exades  à Domitius  & 

4 Brutus. 

Céfar  avoit  pourfuivi  dans  cet  inter- 
valle les  fils  de  Pompée  avec  la  der- 
nière vigueur  , & s’occupoit  alors  à ré- 
tablir en  Efpagne  la  paix  & la  foumif- 
fion.  Il  fit  la  politelTe  à Cicéron  de  lui 
écrire  de  fa  propre  main  fes  defi'eins  & 
fes  fuccès.  Hirtius  lui  marqua  aufll  la 
défaite  & la  fuite  des  deux  Frétés , êc, 
cette  nouvelle  ne  le  chagrina  point  ; 
car  malgré  l’indifférence  qu’il  avoit  • 
pour  l’évenement  d’une  guerre  dont  il 
n’attendoît  aucun  avantage  pour  l’E- 
tat , de  quelque  coté  que  la  fortune  pût 
fe  déclarer , l’opinion  qu’il  avoit  con- 
çue de  la  fierté  & de  la  violence  du 


(“)  Laudationcm  Por- 
eix  tibi  mifi  corredbm  ; ac 
CO  properavi  » ut  fi  forte 
aut  Domitio  nlio,  aut  lîru- 
to  mitteretur  , hxc  mitte- 
tetur,  Id  fl  tibi  crit  coin- 


motlum  , magnopere  cures 
vdim  ; & vclini  M.  Var- 
rouis  LolÜiquç  niictas  lau- 
datiunem.  Âd  Ait, 

Uid,  37. 
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An.  (îc  R.  jeune  Sextiis  Pompée , faifoit  pancher 
cice^r?  6a.  vœux  pout  Céfar.  » Hirtius  (a)  , 
c.  juiius^^  dit-il  dans  une  de  fes  Lettres,  m’a 
nteurViL^"^'  » écrit  que  Sextus  Pompée-  s’étoit^re- 
^ Cordcâie  dans  la  haute  Ef- 

cén^i  de  la  » pagoc , & que  Cnæus  fon  frere  s’eft 
Cavalerie.  ^ fauvé  auflî  , dans  quelque  lieu  que 
yf  j’ignore  & que  je  ne  me  fonde 
» point  de  fçavoir.'  Ce  fentiment  pa- 
roît  avoir  été  commun  à tous  les  Par- 
tifans  de  la  République  ; car  on  le 
trouve  exprimé  encore  plus  claire- 
ment dans  une  Lettre  ( ^ ) de  Caffius 
à Cicéron  ; »Que  je  meure,  dit-il , li 
„ je  n’ai  quelqu’inquiétude  fur  le  fuc- 
„ cès  de  cette  guerre  d’Efpagne  , & fi 
„ je  n’aimerois  pas  mieux  m’en  tenir 
„ à notre  ancien  Maître  , dont  nous 
connoiflbns  du  moins  la  clémence  , 
>,  que  d’elLiyer  d’un  nouveau  dont  je 
yy.  redoqte  le  caraélere.  Vous  fçavez 
yy  quel  fou  c’eft  que  ce  Cnæus , com- 
yy  ment  il  prend  la  cruauté  pour  une 

'Hirtius  ad  me  ferip-  numhabere,  quamnoviim 
fit  Sext.  Ponipciüm  Cor-  & crudelem  experiri.  Scis 
duba  ex’lTc  & fiigilTe  in  Cnxus  quam  fit  fatuus  ; l'cis 
Hifpaniam  citeriorem  ; . quomodo  crudelitatem  vir- 
Cnæum  fugifie  nefeio  q-ao , tutcni  putet  ; feis , qtiana 
neque  enim  furo.  Ail.  fe  feinper  à nobis  denfum 

,ix.  57.  ' putet Vereor  ne  nos 

, { b ) Peream  nifi  folli-  ruftice  gladio  velit  , Sic. 

eîtus  funi  ; ac  inalo  vete-  Ep.  fam,  15.  19. 
xem  & clementcm  domi- 
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vertu , & comment  il  s’eft  toujours  ■*"'^07.** 
imaginé  que  nous  prétendions  le  cicer.  61: 
yy  railler.  J’appréhende  qu’il  ne  penfe 

déjà  trop  férieufement  à nous  faire  tatfur  iii. 
yy  payer  nos  railleries  d’une  manière 
» 

' » 

fuivi  Céfar  en  Efpagne  , recommen- 
çant à fe  perfuader  que  le  plus  fiir 
moyen  pour  plaire  & pour  avancer  fa 
fortune  , étoit  de  parler  au  défavan- 
tage  de  fon  Oncle , le  livra  plus  que 
^amais’au  penchant  ( a)  qu’il  avoit  à 
médire  de  lui.  Cicéron  écrivant  à Attl- 
cus  : » 11  n’y  a rien  de  nouveau,  lui 
yy  dit-il  , fi  ce  n’eft  qu’Hirtius  a pris 
yy  querelle  pour  ma  défenfe  , avec 
yy  mon  Neveu  , qui  ne  cefle  point  de 
„ parler  mal  de  moi , particuliérement 
,,  quand  il  eft  à table.  Il  ne  ménage  pas 
yy'  plus  fon  Pere.  Mais  ce  qu'il  dit  de 
„ plus  croyable , eft  que  nous  fommes 
yy  irréconciliables  avec  Céfar  ; que 

( a ) Novi  lâne  nihil  , dici , quana  alicniminos  not 
nifi  Hirtium  cum  Qiiinto  elTe  h Cdtlare , fidcm  nobis 
acerrime  pro  me  liti^afTe  ; habendam  non  elTe  , me 
omnibus  euni  locis  fecere  , vero  cavendum.  dv  , 

maxîmequc  in"  conviviis  ; nifi  vid>  rem  feire  rcgein  me 
cum  multa  de  me , tiim  re-  animi  nihil  habete.  Ad  Ait. 
dire  ad  Patrem  ; nihil  au-  ij.  57,  , 

,iem  ab  eo  tamen  credibUe  ' 


un  peu  niitique  , celt-a-dire  avec  Générai  de 
l’épée.  ^ ^ ^ 

Le  jeune  Quintus  Cicéron,  qui  avoit 
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» Céfar  doit  bien  fe  garder  de  pren- 
Citer.  6ï,  yy  dre  confiance  à nous  , & qu’il  doit 
Cæsar  vDic-  » iiir-tout  fe  défier  de  moi.  Rien  ne  fer 
tatcut  III.  yy  roit  plus  terrible  , fi  je  ne  fçavois 

lei-ibus  , » notre  Koi  ne  me  croit  plus  le 

Général  de  la  ^ moindre  courage.. 

Cavalerie.  , Atticus  apportoit  tous  fes  Toins  à 
modérer  l’impatience  de  Cicéron  fous 
un  Gouvernement  qui  s’éloignoit  ”de 
plus  en  plus  de  l’ancienne  forme  , & 
î’exhortoit  fans  cefie  à marquer  plus 
d’eftime  pour  l’amitié  de  Céfar.  Elle 
lui  étoit  olferte  avec  tant  d’empreffe- 
ment , que  fur  les  plaintes  continuelles 
qu’il  faifoit  de  fon  efclavage  & de  l’in- 
dignité de  fa  condition  préfente , Atti- 
cus prit  plaifir  à lui  faire  obferver  que  fi 
les  foins  alîidus  & le  zele  dans  les  fer- 
vices  étoient  une  marque  ( ) de  fervi- 
tude , il  étoit  moins  l’efclave  des  Vain- 
queurs qu’ils  n’étoient  les  fiens.  Il  le 
preflbit  dans  la  même  vfië  de  compofer 
quelqu  Ouvrage  qui  pût  être  adreffé  à 
Céfar.  Mais  Cicéron  n’y  étoit  pas  por- 
té par  fon  penchant.  Il  fentoit  toute  la 
difficulté  d’une  entreprife  qui  auroit 
toujours  un  air  de  flatterie  , & qui  ne 
manqueroit  pas  d’avilir  fon  caractère. 

( ) Et  n me  Hercule , ut  ifti  fervîunt  , fi  obfervare 
xu  iutelüjis  , magis  irihi  f(.rvirc  dl.  Au.  i} 

Cependani; 
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Cependant  tous  les  autres  amis  lui  t'ai-  An.  ae  r. 
fant  les  mêmes  inftances , il  conipofa  ciccrt  6», 
une  Lettre  pour  Céfar,  fur  laquelle  c.  julh« 
on  lui  confeilla  de  prendre  le  fenti- 
ment  d’Hirtius  & de  Balbus.  C’étoit  m.æmiliu*- 
une  exhortation  à rétablir  la  paix^&  ûén'c^*d^u 
la  liberté  de  la  République  , avec  quel-  Cavalerie, 
ques  avis  fur  la  guerre  contre  les  Par- 
thes , qu’il  lui  confeilloit  de  remettre 
après  qui!  auroit  atfermi  l’ordre  & la 
tranquillité  dans  les  affaires  domefH- 
ques.  Cette  Piece  , dit- il , ne  conte- 
noit  rien  qui  ne  fût  digne  d’im  Ro- 
main. Mais  il  y regnoit  un  efprit  de 
liberté  qu’Hirtius  6c  Balbus  trouvèrent 
exceffif  ( a)  i quoiqu’Atticus  en  parût 
fatisfait.  Cicéron  plus  refroidi  que 
jamais  par  cefte  objeûion  prit  le  parti 
de  fupprimer  fa  lettre  ; & lorfqu’Atti- 
cus  recommença  fes  avis  ; pour  lui  inf- 
pirer  plus  de  complaifance  , il  lui  fît 


( 4 ) Epiftolam  ad  C*fa-  Scd  nifi  plane  intelliges  iis 
jem  mitti  video  aibi  place-  placere , miteenda  non  eft. 
rç.  Mihi  quidem  hoc  idem  Ait.  ji.  51.  De  Epi- 
niaiime  placuit , & eo  ma-  Rola  ad  Czfarem , xiireixx. 
gis  , quod  nihircA  ,in  ea  Atque  id  ipfum  , quod  RH 
nifi  opiimi  Civis  ita  aiimt  ilium  fcribere , fenifi 
optimi , ut  -tempora  quibus  fonftimtis  rébus  non  itu- 
psrere  onines  poliiici  prx-  rum  in  Parthos  , idem  egi> 
cipiunt  ; jcd  feis  it.i  nobis  iiiadebam  in  ilia  EpiÜulo* 
e'fe  vifum  ut  iili.antc.lege-  . Jô/J,  j}.  51. 

Itm.  Tu  jgitur  id  turabis.  •-  - 

' Tomg  ///.  P 
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Ci<i.r.  6*. 

C.  JVLTUS 
<..¥S  VR,  Dic- 
l aiir  III. 
ïi.  Æmiiius 
Lipidus  • 

< -(fr.cral  de  la 
tav.letie» 


330  HIST.  DE  LA  VIE 
une  rvîi  onfe  pleine  de  noblefle  & de 
fermeté  : 

» ( <z  ) J’avoîs  raifqn  de  penfer  qu'a-  - 
»»'vant  que  d’envoyer  ma  Lettre  à Cé-» 

»»  far  il  falloit  la  faire  voir  à fes  amis. 

” C’eft  un  égard  que  je  devois  avoir 
»*  pour  eux  6c  une  précaution  que  je 
»-  devois  prendre  pour  moi,  La  fran- 
*»  chife  avec  laquelle  ils  m’Onf  dit  ce 
« qu’ils  en  penfoient , me  fait  beau- 
»>  coup  de  plaifir  ; & ce  qui'  m’en^  fait 
w encore  plus  , c’eft  que  pour  les  con- 
» tenter , il  faudroit  refondre  toute  la 
« Lettre , ce  que  je  ire  ferai  point  af- 
» fiirément.  Mais  après  tout  , pour 
« parler  à Céfar  de  la  guerre  des 
« Parthes  , ne  me  fuffifoit-il  pas  de 
».  favoir  que  cela  lui  feroit  plaifir  } 

» Et  me  fuis- je  propofé  autre  chofe 
« dans  toute  ma  Lettre  que  de  lui  plai- 
»i  re  ? S’il  avoit  été  queftion  de  lui 
M.  donner  de  bons  confeils , aurors- je  eu 
s.  le  moindre  embarras  ? Il  vaut  mieux. 

1.  laifter  là  cette  Lettre  , car- Iqrfqu’il 
>»  nYa  pas  beaucoup  à gagner  en  réüf- 
».  liftant , 6c  qu’on  peut  perdre  quelque 
»»  chofe  fi  ronnereiiffitpas',  pourquoi 
».  rifquer  ? Sur  tout  puifque  j’ai.iieu-.d^ 

^ rt)  Ad  A«.  IJ.  »7, 
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**  craindre  après  avoir  attendu  li  long-  An.de  rt. 
w tems  à l’écrire,  que  Céfar  ne  fe  per-  ckw.^ôi.  j 
« fuade  que  je  ne  î’aurois  pas  écrite  fi  c-  junos 
- « la  guerre  navoit  pas  été  entière- 
» ment  finie.  J’appréhende  aiiffi  qu’il 
>»  ne  s’imagine  que  c’eft  comme  une  oéne'raUî  ; i 
M compenfation  & un  dédommage- cavalerie. 

» ment  que  je  veux  lui  donner  pour 
» l’éloge  que  j’ai  fait  de  Caton»  Que 
» vous  dirai-je  ? Je  me  repentois  fort 
H de  m’être  engagé , & c’eft  un  bon- 
» heur,  pour  moi  qu’on  ne  foit  pas  con- 
>»  tent  de  ma  Lettre.  J’aurois  été  expo- 
" fé  à la  malignité  & à la  cenfure  de 
»>  fes  Courtifans , fans  excepter  votre 
! « néveu..,.  ( a)  Dans  une  autre  occa- 

I •»  fion  : Pour  cette  Lettre  , dit-il , que 
» vous.voudriez  que  j’écriviffe  à Céfar, 

I « je  vous  jure  que  je  ne  puis  faire  cet 
« effort  fur  mobmême.  Ce  h’eft  pas'la 
i »»  honte  qui  me  retient  , quoiqu’elle 
»>  dût  avoir  plus  de  force  que  tout  aH- 
« tre  motif.  En  effet  , quelle  honte 
•»  n’eft  ce  pas  pour  moi  de  m’abaiffer 
••  jufqu’à  la  flaterie , puifque  je  devrois 
'«>  même  être  honteux  de  vivre  ? Mais 
’>»  après  la  démarche  que  j’ai  faite  , ce 
- « n’eft  plus  ce  qui  m’embarraffp.  Je 
voudrois  bien  pouvoir  me  fervir  de 

< « ) Uid,  IJ.  *8. 

Ei) 
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At.  Ae  R.  » celte  exciife  ; elle  feroit  digne  de 
cicer.  «a.  " L»  véritable  raifon , c’eft  que 
c.  Julius  » je  OC  vois  [jRs  Comment  il  faudroit 
tateiir  ^ Y prendre.  Vous  fçavez  fur  quoi 

m.æmilivs  » roulent  tous  les  difcours  que  des 
aLtriUc  la  ” habiles  & éloquens  ont  adreffés 
Cavoiciie.  , » à Alexandre.  Ce  font  des  confeils 
•"  qu’ils  donnoient  à un  jeune  Prince 
'•*  qui^  afpiroit  à la  véritable  gloire  , 

*>  & qui  fouhaitoit  qu’on  lui  montrât 
“ le  chemin  qui  conduit  à l’immorra- 
»»  lité.  On  pouvoit  traiter  ce  fujet  avec 
•»  dignité.  Fuis-je'  en  faire  autant  de 
» celui  que  j’ai  à traiter  ? Cependant 
.*>  j’en  avois  tiré  parti  le  mieux  que  j’a- 
»»  vois  pû  : mais  parce  que  dans  ma 
•"  Lettre  il  y â des  maximes  un  peu 
»»  plus  faines  que  celles  de  leur  Parti , 

»>  ils  n’en  font  pas  contens.  Je  m’en 
» confole  , & je  vous  aflTure  que  je 
' »»  ferois  très  - fâché  que  cette  Lettre 
ï»  eût  été  envoyée.  Faites  réflexion 
« • que  ce  Prince  inftruit  par  Ariftote , 

; ' »»  & qui  fit  paroître  d’abord,  avec  un  ef 

prit  fi  élevé , une  fi  grande  modeftie , i 
»»  ne  fut  pas  plutôt  déclaré  Roi  qu’il 
»>  devint  fuperbe  , cruel  & emporté. 

Comment  donc  un  homme  dont  l’i-  ! 
»>.  mage  eft  portée  à côté  de  celles  des 
Dieux  & placée  dans  le  Temple  de  i 
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**  Romulus  , fe  contenteroit-il  d’une  An.  rfe  r. 
” Lettre  où  la  flaterie  ne  ferolt  pas  cice°^Vî. 
” outrée  ? J’aime  mieux  qu’il  foit  tâ-  c.  jol.us 

” poipt . q»e  S“'V,r" 

” sil  1 étoit  de ‘ce  que  je  lui  aurois  m.æmilu;s 
" écrit.  Enfin  , qu’il  en  penfe  ce  qu'irG"'r’.i;  u 
" voudra  ; je  fuis  délivré  de  cet  em-  cavaie.-ie. 

" barras  où  j’ai  été  fi  long-tems  & 
dont  je  vous  priois  de  me  tirer.  Je‘ 

« fouhaite  plus  à préfent  que  je  ne 
” craignois  alors , d’être  expofé  a tout» 

M fon  reffentiment.  Je  fuis  préparé  à 
»>  .tout.  . . . Enfin  , dans  une  autre  oc- 
» cafion  : >>  Ne  me  parlez  plus  de 
U cette  Lettre  que  j’écrivois  à Céfar. 

»j;Ce  que' fes  amis  difent. qu’il  leur 
»»  mande , qu’il  ne  portera  la  guerre 
« chez  lés  Parthes  qu’après  avoir  fait 
».  prendre  une  bonne  forme  aux  affai- 
».  res  de  la  République  je  îe’lui  con- 
» feillois  dans  cette  Lettre.  J’ajoutois 
» néanmoins  que  s’il  avoit  un  autre 
» deffein  , .je  lui  permettois  de  le  fui- 
ij  vre.  En  effet,  Céfar  attend  pour  fe 
» déterminer  que  je  lui  dife  mon  avis , 

U & il  ne  fera  rien  que  par  mes  con- 
feiLs.'  Laiffons  tout  cela  , mon  cher 
Atticus , & foyons  du  moins  à moi- 
tié  libres.  Nous  ne\le  ferons  qu’en 

* P iij 
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An.  de  R.  „ nous  taifant  & en  nous  cachant  (a  ), 
c J°.  ’di.  Cet  incident , tout  léger  qu’il  eft  en 
c.  jouos  apparence  , fait  naître  une  refléxion 
fort  naturelle  fur  l’effet  que  le  pouvoir 
.v.ÆMiiiosjifjjJtraire  a toujours  eu  pour  la  ruine 
( ’c  nî^*de’  ia  du  géhic  & pouT  l’extinûion  de  la  vé- 
t a.aietic.  & du  bon  fens.  A peine  la  liberté 
expiroit  à Rome  , que  nous  voyons 
un  des  plus  beaux  EÎprits  qui  foit  ja- 
mais forti  du  fein  de  la  République  , 
fi  embarraffé  dans  fit  maniéré  d’écrire 
éc  dans  le.  choix  de  fon  fujet , que  la 
crainte  d’offenfer  lui  fait  prendre  le 
parti  de  fupprimer  entièrement  fon  Ou- 
vrage. C’en  la  même  caufe  qui  a fait 
tomber  par  dégrés  le  Langage  & le  Gé  « 
nie  Romaih  » de  cette  parfaite -Elé- 
gance qu’on  admire  dans  Cicéron  , juf- 
qu'à  cette  grolîîereté  & cette  barbarie 
qu’on  trouve  dans  les  produélions  du 
bas  Empire.  * 

Céfar  ne  penfoit.à  rien  moins  qu'à 
fe  défaire  de  fon  poiïvoir  ; & de  là 
venoient  également  les  témoignages 
de  confideration  Si  d’amitié  qu’il  don- 
noit  à Cicéron  , ôc  la.  conduite  froide 
- ôc  refer vée  que  Cicéron  tenoit  avec 

• V 

( ff  ) Obfecro  . abjkia-  mur  &'tacend»  & 

^ mus  ifta  8c  femiliberi  fai-  iWrf.  Ji.  . 

^ tem  fuous  : quod 
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!ui.  Il  aiifoit  voulu  trouver  quelque  A"-  * 
moyen  de  rendre  fon  autorité  douce  cker.  ôi. 
& iupportable  à un  Citoyen  , dont  il  * 

connoiflbit  l’invincible  averiion  pour  la  tafeiuVii.  ' 
tirannie.  U femble  même  qu’il  le  re- 
doutoit  ; jion  qu’il  le  crut  capable  d’at-  Génèra'i  de  i* 
tenter  A fa  vie , mais  il  appréhendoit  CavaïuA-. 


qtie  fes  inânuations  , fes  railleries  ôc 
ion  autorité , ne  fiflent  naître  à d’au- 
tres le  deffein  de  quelque  violence. 
0’aiIleurs  il  aurok  fouhaité  de  pouvoir 
tirer  quelque  témoignage  public  de  fon 
approbation  , de  de  lé  procurer  dans  fes 
Ecrits  une  eipece  de  recommandation 
à la  pofterité.  ^ 

- Ckeron  voyant  au  contraire  que 
Céfar  ne  faifoit  rien  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  République  , & que  les 
premières  efperances  dont  il  s’étoit 
flaté  s’évaoouifToient  de  jour  en  jour  » 
devint  plus  indilFerent  que  jamais  pour 
tout  ce  qui  n’avoit>  point  de  rapport  à 
ce  but.  La  liberté  étoit  la  feule  condi- 
tion ^qui  pût  lui  faire  accepter  fincere- 
ment  l’amitié  du  Vainqueur,  & penfer 
ou  parler  .de  lui  refpedueufement.  Il 
. ne  connoiflbit  rien  , hors  de  là  , qu’il 
pût  regarder  comme  une  faveur , puif- 
que  la  recevoir  d’un  Maître  c’étoit 
faire  outrage  à fa  propre  dignité  , de 

Piv' 
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An.  Je  Rl  dégulfcr  fous  de  fauiïies  apparences  une 
cicer!*6i.  réclIc.  L’étude  continuoit  donc 

c.  Julius  d être  fon  unique  reffource.  Il  étoittran- 
wfeur  quille  , il  fe  croyoit  libre  , tandis  qu’il 
M.  ïMiLius  s’entretenoit  avec fes  livres.' (a).  Ain- 
(;cn'e'4*î  dé  la  ’ Parlant  du  malheur  des  conjondures 
Cavalerie,  dans  Une  Lettre  à Caflius  : « Vous  me 
»>  demandez , lui  dit-il-,  ce  qu’eft  de- 
»»  venu  ma  Philofophie  ? La  votre , Je 
w le  fais  , eft  dans  votre  cuifine  ; mais 
la  mienne  m’eft  à charge;  J’ai  honte 
>»  de  me  voir  Efclave  , & Je  m’efforce 
»*  de  m’occuper  d’autre  chofe , pour 
» ne  pas  entendre  les  reproches  de 
« Platon.. 

’ Avant  que  Céfar  fut  revenu  d’Efpa- 
gne , Antoine  quitta  brurquement  l’I- 
talie , pour  lui  aller  faire  fon  compli- 
ment dans  le  lieu  même  de  fes  triom- 
phes, ou  au  moins  pour  le  joindre  fur  la 
route.  ■ Mais  dès  le  premier  Jour  de 
fa  marche  , il  reçut  des  dépêches  qui 
l’obligerent  de  retourner  fur  fes  pas 
avec  la  même  précipitation.  Ce  chan- 
gement excita  de  nouvelles  allarmes 
dans  la  Ville  , fur  tout  entre  les  Par- 
tifans  de  Pompée  , qui  commencèrent 

( <<  V Ubi  igitur , inquiet , Itaque  fâcio  me  alias  res 
Philofophia  ? Tua  quidem  , agerc  • ne  convicium  Pla- 
in  culina  : mea  molcfla  tonis  audiam.  £pifl,  [<^t. 
cü.  Pudct  cnim  fervûe,  15.  t8. 
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à craindre  férieufement  qii’après  avoir  A"*  ‘'l 
fiirmonté  toutes  fortes  d’obftacles , Cé-  ckn.  61. 
far  ne  revînt  avec  la  réfolution  d’exer- 
cer  de  fang-froid  une  cruelle  vengean-  taku-  lîr.  ^ 
ce  fur  tous  fes  Ennemis , & qu’il  n’eût 
renvoyé  Marc  Antoine  pour  faire  l’ou-  rr^ncrai  dè  ii 
verture  de  cette  feene  fanglante.  Cice-  «-avaicric. 
ron  même  ne  fut  pas  fans  inquiétude. 

Mais  Balbus  & Oppius  fe  hâtèrent  de 
l’en  délivrer  , en  lui  écrivant  lesrai- 
fons  du  retour  d’Antoine  , qui  n’éroient 
fàcheiifçs  que  pour  lui-même.  Il  avoit 
acheté  les  Maifons  de  Pompée  & tous 
fes  meubles  , dans  la  vente  que  Cé- 
far  en  avoit  fait  faire  à fon  retour  d Ef- 
pagne  ; & fe  fiant  à fon  crédit il  s’étoit 
perfuadé  qu’on  le  difpenferoit  de  payer. 

■ Mais  Céfar  fatigtié  de  fes  extravagan- 
ces & de  fes  débauches  ,*  étoit  fi  éloi-‘ 
gné  de  lui  accorder  cette  grâce  , que 
prenant  le  ton  d’un  Maître  abfolu  , il 
envoya  ordre  à L.  Plancus  f ^ ) , Pré- 
teur de  Rome , de  lui  faire  payer  tout 


( 4 ) Heri  cum  ex  alio-  {b)  Appellatus  es  de  pe- 
rum  littcris  cognoviflèm  de  cunia  quam  pro  domo,  pro 
AriiOnii  adventu  , admira-  hortis  , pro  feitione  debe-'  • 
tus  fum  nihil  e(Te  in  tuis.  bas  ; & sd  te',  ad  praedes 
AA  Au.  II.  i8.  De  An-  tuos  milites  mifit.  Phil,  i.  ■ 
tonio  Balbus  quoque  ad  me  xy.  Idcicco  url>em  terrote  > 
cum  Oppio  confcripfit , i«l-  noâurno  , Italiam  muko- 
que  tibi  placuilTe  , ne  per-  rmn  dicrum  mttu  periur- 
turbarer.  Illis  cgi  grattas,  bafti , ne  L.  Plancus  pr*- 
4 Ibid.  lÿ.  , , ^de«  tuos  vendetet. jt,i 

' P V ' 
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7c8.  quil  devoit  y ou  de  s’adrefferà  fe^ 
Ciccr.  61.  Cautions,  Suivant  les  engagemens  qu’il 
pris  par  fon  contrat.  C’étoit  fut 
"irLu'i  nouvelle  qu’il  étoit  retourné  lî 

v.rpiDuj  , promptement  a Rome , pour  fe  garan- 
•TCm-raideiatir  de  l’alfront  qui  le  menaçoit  , & 

trouver  quelque  moyen  de  fatisfairer 
Céfar.  Mais  il  en  conferva  un  reffenti- 
ment  fl  vif,  qu  on  prétend  qu’il  s’en- 
gagea dans  une  confpiratipn  contre  fa 
vie*  Céfar  du  moins  en  (a)  ût  ouver- 
tement fes  plaintes  dans  l’Affemblée  du 
Sénat. 

La  guerre  d’Efpagne  ayant  fini  par 
la  mort  de  Cnæus  Pompée  & par  la 
fuite  de  Sextus  , Céfar.  acheva  la  ré- 
ponfe  qu’il  méditoit  depuis  long-tems 
l’Eloge  de  Caton , & l’envoya  auflî* 
tût  à Rome , oii  elle  fut  publiée.  Cicé- 
ron en  prit  occafion  de  lui  écrire , pour 
Iq  remercier  de  la  politeffe  avec  la- 
- quelle  il  étoit  traité  dans  cet  Ouvrage  , 
& ( ^ ) pour  lui  faire  fon  compliment  fur 

/ (4)Quinhisipfistempo-  bdiam  , fèd  cjas nemplain 
ribus  doitium  Cætaris  per-  mifi  axt  flattium  & Oppium  , 
cuilbr  ab  ifto  millus.  De-  fcripfkjiie  ad  eos  ut  tum 
prelienfusdicebaturrflècum  deferri  ad  Dolabellam  ju-  ‘ 

*>  fica  De  quo  Caefar,  in  Se-  bercnt  meas  literas  , fi  ipfi 
,natu  , aperte  in  te  inve-  excmplam  probafTcnt  ; ira 
hens  t queftus  eft.  /iiW.  19.  mibi  refcri^enint  fe  nihü 
( b ) Confcripfi  de  Ws  unquam  legifiè  me'ius.  Ad 
libris  Epiftolam  Cxfari  , Att.  n.  50.  Ad  Czfareni 
%iue  dcfenciuc  ad  Dola-  ^nam  mifi  Epiltolam,  eju« - 
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l'éléganca  du  ftile.  Cette  Lettre  fut  An.  de  tl 
communiquée  encore  à Balbus  & à Op- 
pius , qui  l’envoyèrent  aulîi  tôt  à Ce-  c.  j.Li.y4 
far.  Dans  le  compte  qu’il  en  rend  à At- 
tiens,  » Si  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  , 

*>  lui  dit-il , une  copie  de  ma  Lettre  n ô u 
>»  Céfar  avant  qu’elle  fût  partie  , c’eil  Civakni. 

»•  que  je  n’y  ai  pas  penfé , & ce  n'eft 
” pas  , comme  vous  vous  l’iniagincz  , 

' »>  que  j’aie  eu  honte  de  vous  laifler 
» voir  une  flatterie  ridicule.  Vous  pou- 
« vez  compter  que  je  lui  ai  écrit , com- 

me  on  s’écrit  d’égal  à égal.  J’eftime 
»*  fort  fes  deux  Livres  contre  Caton  , 

»»  comme  je  vous  l’ai  dit  lorfque  nous 
« étions  enfemble.  Il  n’y  a donc  point 
i»  de  flaterie  dans  ce  que  je  lui  ai  écrit  : 

*>  cependant  je  l’ai  tourné  de  maniéré 
» que  je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  le  lira 
^ point  fans  plaifir. 

Céfar  revint  à Rome  vers  la  fin  du  a»,  de  r. 
mois  ( d ) de  Septembre  , & fe  dépoüil-  7-8. 
!ant  aufÉtôt  de  la  qualité  de  Conful  il 
en  revêtit  pour  le  refte  de  l’année  Q.  Q-  F''"'-* 

, * MaX1MU5. 

ncmpl'.im  fugit  me  t«m  fi  St  <iKi> eut'vrut  , & ta-  C.Trsuu' 
libi  mittere.  Mec  id  fuit  men  fie  ut  nihil  eum  exifti- 
^od  rufpi  caris , ut  me  pude*  mefn  ledurum  lii/entius* 
ret  tui.  >cc  me  hercule ïenp-  Ibid.  51. 
fl  aliter  quam  fi  b-^oc  <roi  (a)  Utroqiie  anno  bi- 
«/'oisupe  feriherem.  Bene  tios  Cohrulcs  fuMlitirit  fibi 
♦nim  exilbmo  de  illis  libris  , irt  temos  tiovifiimos  men- 
ai «bicuram.  Itaque  fcrip-  fes.  Sua.  J ni. 

P vj 
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340  HIST.  DE  LA  VIE 
Fabius  Maximus  Sc  C.Trebonius.  Son 
Triomphe  dont  il  s’occupa  uniquement 
à fon  arrivée , fut  le  plus  magnifique 
fpeftacle  qu’on  eût  jamais  donné  au 
Peuple  Romain.  Mais  au  lieu  d’applau-' 
diflemens  & d’admiration  , il  n’ob- 
tint des  Citoyens  qu’un  morne  filen- 
ce  , figne  de  leur  douleur  à la  vûé  d’u- 
ne Fête  oui  leur  faifoit  fentir  la  perte 
de  leur  lioerté  & la  ruine  des  plus  illuf-  * 
très  Familles  de  Rome.  Ils  avoient 
déjà  donné  les  mêmes  marques  de 
triftefle  aux  jeux  du  Cirque , où  la  Sta- 
tue de  Céfar  avoit  été  portée  en  pro- 
cefiion  par  l’ordre  du  Sénat  , avec 
celles  des  Divinités  de  Rome.  On  n’a- 
voit  point  entendu  les  acclamations  or- 
dinaires , au  paflage  des  Dioux  les  plus 
refpeûés,  parce  que  perfonnene  vou- 
loit  qu’on  pût  les  attribuer  à Céfar. 
Atticus  écrivit  ces  circonftances  à Ci- 
céron (a)  f qui  lui  répondit  : »»  Que 
« votre  Lettre  m’a  caufé  de  joie , quoi' 

« qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  trifte  que 
»»  le  fpe«acle  dont  vous  me  faites  le 
» récit  !....  Je  fuis  charmé  que  le  Peu- 
pie  n’ait  pas  même  applaudi  à la  Sta- 

i 

( 4 ) Suaves  tuas  litteras , propter  tam  maluni  vici~ 
etfi  acerba  pompa  i i'opu-  num  ne  Vi^rix  quidein 
lum  veto  ptseclaîrum , quod  plauiênc.  Ad  Au,  13,  44. 
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»»  tue  de  la  ViÔoire  , à caufe  d’un  fi  An.dcR; 
»>  mauvais  voifinage.  Brutiis  a pafTé  ci«r. ’c*.- 
»>  ici  ; il  voudroit  fort  que  j’écrivifTe 

quelque  chofe  à Céfar,  & je  m’)^  kuximu's'Ü^ 
»»  étois  engagé:  mais  Brutus  n’a  qu’à  c.treuo- 
» voir  cette  belle  procefîion. . . . Ce-’”*’  * 
pendant  Céfar,  fans  fe  rebuter  de  la 
froideur  du  Peuple  , prit  une  autre  ' 
voie  pour  le  mettre  de  meilleure  hu- 
meur. Il  donna  à toute  la  Ville  deux 
fomptueux  feftins , où  les  plus  exceî- 
lens  vins  de  ( a ) Falerne  &c  de  Chios 
furent  prodigués. 

Peu  de  tems  après  fon  triomphe  , le 
même  honneur  fut  accordé  au  Conful 
Fabius,  un  de  fes  Lieutenans  dans  la 
guerre  d’Efpagne , pour  avoir  réduit  à 
la  foumifîion  quelques  parties  de  cette 
Province.  Mais  la  magnificence  l’é-. 
clat  du  triomphe  de  Céfar,  firent  trou- 
ver celui  de  Fabius  fort  méprifable. 

DansTun  , les  figures  des  Villes  conqui- 
fes  , qui  faifoient  toujours  un  des  or- 
nemens  de  ces  Fêtes,  étoient  d’argent 
& d’ivoire  ; &c  dans  l’autre  elles  n’é-, 

(it)  Quid  non  & Caefar  nicnfi  trîumpho  Chium  &’ 

Diâator  triumphi  fui  coc-  Falernum  dedit.  Plin.  Hijl, 
na  , vini  Falcrni  amphoras,  14.  15.  Adjecitpoft  Hifpa- 
Chii  cados  in  convivia  di-  nienfem  vi£îor!a^duopraa-, 
üribuit  ? Idem  in  Hifpa-  dia.  Suit. 
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An. ie  R,  toient  que  de  bois  : ce  qui  fit  dire  (d) 
Cicer.  6».  agréablement  à Chryfippus , que  les 
Coss.  figures  de  Fabius  étoient  Tétui  de  celles 

Q. Fabius  ir 

Maximus.  de  vjéiar» 

c.Trebo-  Jufqu’alors  Cicéron  avoit  fait  con- 
ftajnment  Ton  féjour  à la  campagne  , 6c 
s’étoit  ( b ) abrolument  difpenfé  dô  pa- 
roître  au  Sénat.  Mais  à l’approche  de 
Céfar , Lepidus  ( c ) le  prefla  par  une 
Lettre  de  fe  rendre  à Rome  pour  les 
féconder  , en  lui  donnant  les  plus  for- 
tes afTurances  que  Céfar  feroit  extrê- 
mement fenfible  à cette  démarche.  Ci- 
céron ne  pouvant  deviner  quel  fervice 
on  attendoit  de  lui  , s’imagina  qu’il 
s’agifToit  de  la  confécration  de  quelque 
Temple  , pour  laquelle  on  avoit  befoin 
néceftairement  de  trois  Augures.  Mais 
fans  vouloir  pénétrer  plus  loin  , il  céda 
enfin  aux  confeilsde  fes  Amis , qui  l’a- 
voient  toujours  follicité  d’abandonnec 


( ) Ut  Chryfippus , cum 
in  triumpho  Canaris  ebo- 
tea  oppida  elli-nt  tranih- 
ta  , & poft  dies  paiKos 
Fabii  Maidmi  lipiea  , tbe- 
cas  cllê  oppidoruii»  ('xiark 
dixit.  Quwtil.  6.  }.  Di» 
*Î4- 

(/<)  Cum  his  toinporibus 
non  fane  in^enarini  venti- 
taiem.  Ep,  fam,  ij.  77. 


(c)  Ecce  tibi  , orai  Le- 
|>idus  UC  vcniain.  Opinor 
Augures  nil  halitrcad  Tem- 
pbinv  cflandum  Ad  Ait. 
1 1 . 4>.  Lepidus  ad  me  hcri 
litsras  mifit.  Rogat  magiio* 
pere  ut  fim  Kaleiid.  m Se- 
naiu  ; me  fibi  & C.efari 
vel.ememer  grauimcflc  fac- 
turmn,  Ihid.  47. 
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fa  folitiide»  S’étant  rendu  à Rome  , il  Ai?- 
y trouva  l’occafion , peu  de  jours  après  ci^T^’fii.  ' 
l’arrivée  de  Céfar  » d’exercer  fon  auto-  ‘ •! 
rité  & fon  éloquence  en  faveur  de  fon  \uxTmüs?* 
Ami , le  Roi  Dejotarus.  c.TRico- 

Ce  Prince  qui  avoit  été  déjà  puni  ds 
. fon  attachement  pour  Pompée  , par  la 

perte  d’une  partie  de  fes  Etats , étoit  en  ' 
danger  de  fe  voir  dépouillé  du  relie. 

Son  petit*fils  l’accufoit  d*avoir  formé, 
quatre  ans  auparavant  , des  defl'eins 
contre  la  vie  de  Céfar , dans  fcn  Pali  is  ' 
même  , où  il  l’avoit  reçu  à fon  retour 
d’Egypte.  Cette  accufation  étoit  ridi-  . 
cille  & fans  fondement,  mais  dans  fa  dil^ 
grâce  tout  étoit  capable  de  lui  nuire  ; & 
la  facilité  que  Célar  avoit  eue  à prêter 
l’oreille  à fes  'Accufateurs , marquoit 
non-feulement  qu’il  étoit  mal  difpofé 
pour  lui , mais  qu’il  ne  cherchoit  peut- 
être  qu’un  prétexte  pour  lui  enlever  le 
refte  de  fes  polTelTions.  Brutus  s’inté- 
reffa  vivement  à cette  Caufe.  Lorfqu’il 
étoit  allé  au-devant  de  Céfar  à fon  re- 
tour d’Efpagne  , il  lui  avoit  fait  à Nice 
l’apologie  de  Dejotarus  (a)  avec  une  li- 
berté qui  avoit  frappé  le  Vainqueur  &C 

f <<  ) Les  Peres  Catrou  & (hinie  ; iQais  il  eft  cUii  que 
Rouillé  ont  fris  cette  Ville  c'elt'Kice. 
pour  Nicéc  Capitale  «le  fii- 
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qui  lui  avoit  fait  découvrir  mieux  que 
jamais  le  caradere  violent  de  Bmtus. 
Le  plaidoyer  de  Cicéron  fut  prononcé 
dans  la  maifon  de  Céfar.  Il  y peignit 
avec  des  couleurs  fi  fortes  la  malignité 
de  l’Accufateur , & l'innocence  de  l’Ac- 
cufé,  que  Céfar  partagé  entre  la  réfo- 
lution  de  ne  pas  l’abfoudre  &c  la  honte 
de  le  condamner,  eut  recours  à l’ex- 
pédient de  remettre  fa  Sentence  au  pre- 
mier voyage  qu’il  feroit  dans  l’Orient , 
fous  prétexte  de  quelques  informations 
plus  exaâes  qu’il  vouloit  prendre  fur 
les  lieux  (a).  Cicéron  fe  plaint  » de^ce 
» que  jamais  le  Roi  Dejotarus  n’avoit 
yf  pû  obtenir  ni  jufiice  ni  faveur  de 
yy  Céfar , & que  toutes  les  fois  qu’il 
yy  avoit  plaidé  pour  lui , ce  qu’il  étoit 
yy  prêt  à faire  dans  toutes  les  occa- 
yy  fions  , il  n avoit  jamais  réufli  à faire 
yy  entendre  raifon  à fon  Juge.  Il  en- 
voya une  copie  de  fa  Harangue  à ce 
Prince  ; & Dolabella  lui  ayant  de- 
mandé la  même  grâce  , il  lui  fit  des 
excufes  , en  la  lui  accordant  , fur  la 

( a ) Quis  cuiqiiam  ini-  feinper  enim  abfenti  affui 
nûcior  quam  Dejotaro  Cat-  Dejotaro  , quicquam  fibi  , 
far  !■...■  A quo  acc  pr*fens  quod  nos  pro  illo  poüula- 
nec  abfens  Rex  I')ejotarus  remus  , xqiium  dixit  vide- 
quidquam  xqiii  boni  hnpe-  ri.  Phii,  1,  37. 
tiavic.  . . . lUenumquam, 
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foiblefle  de  cet  Ouvrage  , qu’il  ne 
croyoit  pas  digne  d’être  ( a ) tranfcrit. 
» C’eR  un  prélent  fort  médiocre  , lui 
» difoit-il , que  j’ai  voulu  faire  à mon 
» vieil  hôte  ; un  prélent  groflier  , tel 
» que  le  (ont  ordinairement  les  fiens. 

Céfar  , pour  faire  éclater  la  con- 
fiance qu’il  avoit  à Cicéron  , s’invita 
lui  même  à venir  palfer  un  jour  avec 
lui  dans  fa  maifon  de  campagne  , &ç 
choifit  pour  cette  partie  le  troificme 
jour  des  Fêtes  Saturnales  ( ^ ) , qui 
étoient  un  tems  confacré  à la  joye.  On 
Ht  le  détail  de  fa  vifite  ( c ) dans  une 
Lettre  à Atticus.  •»  Quel  Hôte,  dit-ii  , 
» & que  je  le  trouvois  redoutable  ! 
» Cependant  je  n’ai  pas  fujet  de  m’en 
,«  plaindre  , & je  le  crois  fatisfait  aulS 
» de  l’accueil  .qu’il  a reçu  de  mob 
» Lorfqu’il  étoit  arrivé  la  veille  chez 
» Philippus  , mon  voifin  , la  mail’cn 
M étoit  fl  remplie  de  Soldats  , qu’U 
» reftoit  à peine  une  falle  libre  pour 


f a ) Oratîiinciilam  pro 
Dejotaro  , quam  rcquire- 
fcas , tibi  min.  Quam  re- 
lim  fie  Icgas  . m caufam 
tenuem  & inopem  , ncc 
feriptione  magnopere  cli- 
gnam.  Sed  ego  hofpiii  ve- 
îeri  & amico  mtmufculum 
miitere  volai  levidenfe , 
crallô  filo  , cujuûnodi  ip- 


fiiis  folent  elle  muncra.  Ei>‘, 

ftm.  II. 

{b)  Depuis  la  ré<"orma- 
rion  du  Calendrier  , taie 
Fête  commençoir  le  17  de 
Décembre  & diicoit  trois 
jours.  MacT'.b.  balurii^  l, 

X. 

(f  )*Ad  Au.  lî- 4**  ,* 


An.  de  W; 

70S. 

Ciccr.  «1», 
Coss. 

Q.  Fabtus 
Ma  X IMUS. 
C.  Trebo- 

HIUS. 
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« fon  foiiper.  Le  nombre  étoit  d’ert-' 
viroii  deux  mille.  Je  ne  m’atteri- 
" dois  pas  d’être  plus  à l’aife  le  joui* 
»»  Tuivant  ; mais  Barba  Caflius  me  dé- 
••  livra  de  cette  peine  , en  me  don- 
»*  nanf  une  gard«  & faifant'  camper  le 
refte  de  la  Troupe  dans  la  campagne 
»*  voifine  ; de  forte  que  ma  maifon 
« étoit  fort  libre.  Célar  demeura  cher 
**  Philippus  , jufqu’à  une  heure  après 
»»  midi.  Il  n’y  vit  perfonne  , & s’occu- 
»>  pa  fi  je  ne  me  trompe  , à régler  des 
»»  comptes  avec  Balbus.  Etant  venu 
»*  chez  moi , il  s’y  mit  dans  le  bain  à 
w deux  heures , il  s’y  fit  lire  {a)  les 
»>  vers  de  Mamurra  qu'il  écouta 
*»  fans  changer  de  contenance.  Après 
s’être  fait  frotter  & parfumer,  il  fe 
mit  à table  : im  vomitif  qu’il  avoit 
w pris  auparavant  (^) , le  fit  manger 


(a)  Mamurra  étoit  un 
Chevalier  Romain  , Géné- 
ral de  l'Artillerie  de  Cciâr 
dans  les  Gaules , où  il  avoit 
«cquis  des  biens,  immcnfcs. 
11  rut  le  premier  de  Rome 

Î|ui  incruRa  toute  fa  Mat- 
on de  marbre  1 &c,  Piin. 
Hiji.  <î.  11  avoit  été  fort 
maltraité  , aufli-bkn  que 
Céiâr  , dans  quelques  vers 
de  Catulle  qui  fubiiRent 
encore  , & c’étoient  vrai- 
feotblablcinem  ces  vers  Ü 


qu'il  lifok  à Céfar,  CtUnU. 
17. 

( i ) La  coutume  de  pren» 
dre  un  vomitif  avant  le  re- 
pas , qui  étoit  allèz  fami- 
lière i Célar,  (fro  Dejot.y.  ) 
étoit  commune  auflî  parmi 
les  autres  Romains.  11$  ne 
la  croyoient  pas  moins  &vo- 
rabic  à leur  fanté  qu'à  leur 
|Oiirmandife.  Us  vomif- 
mient  , dit  Seneque  , 
pour  manger  > & ils  man- 
geoient  pour  votnir.  [Cenfol, 
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*»  'avec  beaucoup  d’appétit.  Il  but  de  An.  * R. 
w même  , & fut  d’une  humeur  char-  cicer!  «i. 
w mante  : le  fouper  fut  bon  & bien  fer-  co  .s. 

« vi  ; mais  ( a ) pour  U goût  & rajfaijhn- 
M ncmcnt , nos  difcours  ne  le  cédoiem point  c-  t - 
*»  à nos  mas.  Outre  la  table  de  Céfar  , 

»>  j’en  avois  trois  autres  pour  fes  Amis , 

M qui  ne  furent  pas  fervies  avec  moins 
t»  de  propreté  & d’abondance.  Ses 
M Affranchis,  & fes  Efclaves  ne  man- 
M qnerent  de  rien  non  plus.  Enfin  je  ^ 

»*  m’en  fuis  acquitté  avec  honneur. 

» Mais  en  vérité  ce  n’efl  point  un  hôte 
»»  à qui  l’on  puiffe  dire  , Faites-moi  le 
» plaifir  de  repaffer  chez  moi  à votre 
M retour  ; une  fois  fuffit.  Nous  n’avons 
» pas  dit  un  feul  mot  qui  eût  rapport 
» aux  affaires.  Beaucoup  d’enjoument 
» &de  littérature*  Le  paffe-tems  lui  a 


Hiliod.  9.  ) Ainfi  Vitel-  robfer^-oicnt  conftammçnt 
lïus  . qui  étoit  un  fâiTU'u.x  pour  entretenir  leurs  f'trr- 
gourniand , conferva  long-  ces.  Céfar  faHoh  donc  une 
tems  là  fanté , dit -on  , par  policeflé  à Cicéron  , en  mat- 
Tufage  conflam  des  vomi-  quant  par-li  qu’il  penfoit  ^ 
dfs  , uaidis  qu’il  ruinoii  bien  mangtr  & à fe  réjouir 
celle  de  les  compagnons  de  parfaitement, 
débauche,  qui  n’ufoient  pas  ' ' (a)  C’eft  une  citation  de 
du  même  préfervatif.  Suet,  Lucilius  , qui  n’eft  pus  di- 
1*.  £>io,  £5.  73<.  Cettepra-  ftinguée  du  Tetite  dans  les 
tique  pallbit  pour  être  fi  Editions  de  Cicéron . 
excellente , que  les  Athlètes 

Sed  bene  coâo  & 

Condito  feravoec  bono , & fi  quaetis  libenttr. 
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•*  plû , & le  jour  s’eft  paffé  fort  agréa* 
» blement.  Il  parloit  de  s’arrêter  un 
» jour  à Poiizzoles , & un  autre  jour  à 
» Bayes.  Voilà  de  quelle  maniéré  je 
»»  Fai  reçû.  J’en  ai  foulFertun  peu  d’em- 
»*  barras  , mais  fans  incommodité  & 

” fans  défordre En  paffant  près 

>»  de  la  niaifon  de  Dolabella  , fon  ef- 
w corte  le  fuivoit  à droite  & à gauche  « 

•*  ce  qu’on  n’a  remarqué  dans  aucun 
» autre  lieu.  C’eft  de  Nicius  que  je 
M tiens  cette  circonftance. . 

Le  dernier  jour  de  Décembre  , le 
Conful  Q.  Fabius  mourut  fubitement  < 
pendant  Fabfence  de  Ton  Collègue  ; & 
fa  mort  ayant  été  déclarée  le  matin  , 
Céfar  lui  donna  pour  fucceffeur  à une 
heure  après-midi,  C.  Caninius  Rebi- 
lus , dont  l’office  ne  devoit  durer  que 
le  refte  du  même  jour.  Cette  profana- 
tion de  la  première  dignité  de  l’Em- 
pire excita  l’indignation  de  tous  les  Ci- 
toyens, 5c  la  raillerie  tomba.de  tous’ 
côtés  fur  un  Confulat  li  ridicule.  On 
nous  a confervé  (a)  une  partie  des  bons 
mots  qu’il  fit  naître  , 5c  Cicéron  qui  y 
eut  plus  de  part  qu’un  autre  , en  rap- 
porte lui-même  quelques-uns  dans  une 
Lettre  à Curius. 

(^)  Macrob.  Saturn.  s.  3.  Dio  > p.  *16, 
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Cicéron  à Curius. 


An.  R, 

Cicer. 

Co^i, 


Loin  de  vous  confelller  (n  ) con'me 
j’ai  fait  jufqu’à  préfent  , & de  vous  c.  t»£»Ô. 
preffer  de  nous  rejoindre  , je  penfe 
plutôt  à me  retiier  moi  même  d ns 
quelque  lieu  où  je  n’entende  plus  ni 
les  noms  ni  les  allions  de  ces  enfans  de 
Pelops.  Vous  ne  l'çauriez  croire  com- 
bien je  fuis  dégradé  à mes  propres  yeux 
depuis  que  j’ai  été  préfent  à tout  ce  qui 
s’eft  pafle.  Vous  en  aviez  fans  doute 
quelque  preflentîmenfc  lorfque  vou$ 
avez  pris  le  parti  de  nous  quitter,  & 
c’eft  peut-être  ce  qui  vous  a fait  preC^ 
fer  votre  départ  ; car  s’il  eR  fâcheux 
d'entendre  le  récit  de  ces  ridicules  in-#  * 
cidens , il  ed:  bien  plus  infupportable 
d’en  être  témoin.  C’ell  donc  un  bonheur 
pour  VQUS  dé  ne  vous  être  pas  trouvé 
au  champ  de  Mars , lorfqu’à  îept  heures 
du  matin  & dans  le  teins  qu’on  alloit  ; 
faire  l’éîeftion  des  Quefteurs , la  Chaire 
de  Q.  Maximus  (^)  , à qui  l’on  donnoif 


{a)  Epift.  fam.  7.  ayant  criii  fuivant  Tufage  , 

{L)  Ciccroo  jrefule  le  lorl^u'il  entroit 'au  Th-à- 
nom  de  Conful  h un  hoin-  tre  > Faitci  place  au  Conjul , 
ine  qui  IVtoit  de  cette  la-  le  Peuple  répondit  tout  d’u- 
çon  ; & Suttone  rapporte  ne  voi.s  qu’il  n’étpit  pa? 
imif  lés  Ofüciets  de  Fabius  Coiirul.  S net. J ni.  Cc*f.  80, 
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An.  et  K.  le  nom  de  Confiii , fut  pofée  à fa  pla- 
cier. <52.  mort  ayant  été  immédiate- 

f^FABius déclarée,  on  vit di/jjaroitre  auffi- 
MAxiMus?*tôt  la  Chaire.  Céfar  , qui  avoit  pris  les 
c.  tk£bo-  aufpices  pour  une  Aflemblée  des  Tri- 
ü ' , ne  laiffa  pas  de  la  changer  en  une 

Aflemblée  de  Centuries  ; & vers  une 
heure  après  midi , il  nomma  un  nou- 
. veau  Conlul  , pour  gouverner  l’Etat 
jufqu’à  une  heure  après  minuit.  11  faut 
donc  que  je  vous  apprenne  que  pen- 
dant le  Confulat  de  Caninius  , perfon- 
ne  n’a  dîné  ; & qu’il  ne  s’efl:  pas  com- 
mis le  moindre, crime  fous  fon  admini- 
llration , car  il  a été  fl  vigilant , qu’il  ne 
s’efl  pas  abandonné  un  feul  moment  au 
fommeil.  Ces  récits  vous  paroiflent  ri- 
# ^dicules , à vous  qui  êtes  abfent , mais 
fi  vous  étiez  avec  nous , le  fpedacle 
vous  arraclieroit  des  larmes.  Que  vous 
dirai  je  du  refle  ? Car  il  y a mille  faits 
de  la  même  nature , que  je  n’aurois  pas 
en  vérité  la  force  de  fupporter , fl  je  ne 
m’étois  pas  réfugié  dans  le  Port  de  la 
Philofophie , avec  notre  Ami  Atticus  , 
le  fidele  compagnon  de  toutes  mes  étu- 
des. Adieu. 

Céfar  avoit  tant  d’Amis  &r  de  Créa- 
tures , qui  attendoi&nt  délai  le  Conflit* 
lat  pour  récompenfe  de  leurs  fervices  i 
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qu’il  lui  étoit  impoflible  de  les  élever  An.  deR, 
tous  régulièrement  à cet  honneur.  Il 
prenoit  ainû  l’occafion  d’en  favorifer  Coss. 
ks  uns  pour  quelques  mois, 
pour  quelques  femaines  , quelques-uns  c.  Thebo- 
pour  un  jour , & comme  ce  n’étoit  plus*"“®* 
qu’un  vain  nom  qui  n’étoit  accompagné 
d’aucun  pouvoir , il  lui  importoit  peu 
pour  quel  tems , il  l’accordoit  ; d’autant 
plus  que  l’efpace  le  plus  court  donnoit 
les  mêmes  droits  que  le  plus  long  , & 
que  celui  qui  étoit  une  fois  nommé 
Conful  , jouiffoit  ( a ) enfuite  du  ca- 
raflere  ôc  du  rang  de  Sénateur  Con- 
fulaire. 

A l’ouverture  de  la  nouvelle  année , An.  de  r. 
Céfar  fe  revêtit  pour  la  cinquième  cklr^sj. 
fois  delà  dignité Confulaire,  &choifit  cois.*’ 
Marc- Antoine  pour  fon  Collègue.  Il  v?" 
a voit  promis  à'DoIabella  la  place  qu’il  Marc,  ak 
prit  pour  lui-même , & ce  changement 
fut  l’effet  des  artifices  d’Antoine  , qui 
ne  pouvant  voir  la  faveur  de  Dolabella 
fans  Jaloufie  , s’étoit  efforcé  d’infpirer 
des  .défiances  à Céfar.  Elles  avoient 
donné  lieu  fans  doute  aux  précautions 
offençantes  que  Céfar  avoit  gardées  en 
paffant  dans  le  roifinage  de  fa  maifon* 
Polabella  fut  fi  vivement  touché  de 

(/«)  pjp,  ».|0i 
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ces  outrages  que  ton  indignation  le 
conduifit  au  Sénat,  où  n’ayant  point 
la  hardieiTe  de  s’emporter  contre  Cé- 
far , il  fît-  un  difeours  fort  injurieux 
contre  Antoine.  Cette  querelle  pro- 
duifit  entr’eux  des  excès  li  violens  , 
que  pour  les  terminer  , Céfar  promit 
de  réfigner  fa  place  à Dolabella  {a)  lorf- 
qu’il  partiroit  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Mais  Antoine  protefla 
qu’en  qualité  d’Augure  il  s’oppoferoiç 
à cette  réfignation  ; & ne  gardant  plus 
de  mefures  , il  déclara  ouvertement 
que  le  fujet  de  fa  querelle  avec  Dola- 
bella , étoit  de  l’avoir  furpris  dans  les 
efforts  (^)  qu’il  avolt  faits  pour  débau- 
cher fa  lœur  ik  fa  femme.  C’étoitvrai- 
femblablement  une  calomnie,  par  la- 
quelle il  voulbit  exeufer  fon  divorce  , 
& le  nouveau  mariage  qu’il  venoit 
de  faire  avec  Fulvia  veuve  de  Clo- 
dius. 

11  ne  manquoit  rien  àJa  gloire  & à 


(a)  Cuna  Csefar  oflendif- 
fet,  fe  1 priufmiûiri  proficif- 
ccretur , üo!a!ie!îain  Con- 
fulem  cflejulîumm  , hic  bo- 
nus Augur  eo  fe  facerdotio 
przdituni  efle  di.x:t , ut  co- 
mitia  Aufpiciis  vd  impe- 
iHre  , vel  viriare  poflet  ; 
Üjue  fe  £ifturum  afle- 


Teravtt.  P!>  l,  i.  ji. 

( b ) Frci',uentiflîmo  Se- 
natu  hanc  :ibi  elle  «un  Do- 
labdla  caufain  i.dii  di  cre 
aufus  CS  , quod  ab  eo  forori 
& iKori  tuae  ftuprum  oSla- 
tum  elié  compiciiTcs.  Iùi4. 

X.  j8, 

Tautorité 


% 
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l’autorité  de  Céfar.  C’étoit  ( a ) , l'ui- 
vant  l’expreflion  de  Florus  , une  victi- 
me toute  parée  pour  le  facrifice.  II 
avolt  reçu  du  Sénat  les  honneurs  les 
plus  extravagans  que  la  flaterie  puifil* 
inventer  , un  Temple , des  Autels , 6l 
des  Prêtres.  Son  image  avoit  été  portée 
dans  les  Proce/nons  publiques  avec 
celles  des  Dieux.  Sa  Statue  étoit  pla- 
cée entre  celles  des  Rois.  On  avoit 
donné  fon  nom  au  feptiéme  mois  de 
l’année  , & la  Dictature  ( ^ } lui  étoit 
Randonnée  perpétuellement.  Cicéron 
s’efforça  de  ramener  tous  ces  excès  ( c) 
aux  bornes  de  la  raifon.  Mais  fes  efforts 
furent  inutiles.  Céfar  avoit  autant  d’a- 
vidité pour  recevoir  , qu’on  marquoit 
d’ardeur  à lui  faire  fans  ceffe  de  nou- 
velles offres.  Il  fembloit  qu’il  voulût 
effayer  jufqii’où  l’adulation  pouvoit 
être  portée  par  des  hommes  tels  que 
les  Romains.  Après  avoir  obtenu  tout 
ce  qu’il  pouvoit  defirer  , & lorfque 
rien  ne  manquolt  effedivement  à fon 
pouvoir  , fon  ambition  lui  fuggera 
qu’elle  avoit  befoin  d’un  titre , fans 
lui  laiffer  affez  de  prudence  pour 

\ qu*  omnia  , velut  (b  ) Flor.  ibid.  Suet.  J. 

mfiil*,  indeftinatammor-  C.rf.  76. 

« viaimam  congt  reban-  ( f ) Plut.  Vie  de  Céf, 

far.  Flor.  4.  a.  9»,  ’ 

To/ng  ///,  O 
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confiderer  qu’il  n’en  pouvoit  recueillie 
que  de  la  haine  & de  l’envie.  Enfin  , il 
louhaita  d’être  nommé  Roi.  Plutarque 
admire  la  folie  du  Peuple  Romain , qiu 
ne  put  entendre  çe  nom  fans  horreur , 
lorsqu’il  foulFroit  avec  tant  de  patience 
tous  les  effets  du  Gouvernement  abfo- 
lu.  Mais  s’il  y avoit  quelqu’un  de  réel- 
lement infenfé , c’étoit  Célar.  Il  efi  na- 
turel à la  multitude  de  fe  laiffer  gouver- 
ner par  des  noms  : au  lieu  qu’on  ne  faiw 
roit  excufer  un  homme  tel  que  Céfar 
d’avoir  attaché  tant  de  prix  à un  vain 
titre  , qui  loin  d’ajouter  quelque  choie 
à fa  puiffance  ou  à fa  gloire  , femblqit 
bien  plus  propre  à diminuer  cette  fu- 
periorité  de  grandeur  & de  dignité 
dont  il  étoit  réellement  en  poffçfr 
fion. 

Entre  les  flateries  qu’on  inventoit 
chaque  jour  pour  lui  plaire , on  infti- 
tua  à fon  honneur  une  nouvelle  Socié- 
té de  Luperciens , qui  porta  fon  nom  , 
dont  Marc  Antoine  fut  le  chef.  Le 
jeune  Quintus  Cicéron  s’y  fit  admet- 
tre ( ) , du  confentement  de  fon  Pere  ' 
mais  contre  l’inclination  de  fon  On- 

( a ) Quintus  Pater  c]uar-  ut  cemat  Jiiplici  dcdeçorc 
tiim  ( vel  potius  millcfî-  cumulatam  domum, 
tnum  nihil  iapif»  t|ui  Ixte-  Mt.  î» 
tiw  Lu|>efcu  fillQ  & Statio , 
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de  , qui  traita  non-feulement  de  flate-  An.  <ie  r. 
rie,  mais  d’indécence  dans  un  jeune 
homme  de  fon  rang  , de  s’allier  h des  Coss. 
gens  ü immodelles  , qu’ils  couroient 
nuds  dans  les  rues  de  Rome  , avec  Mvac.A.'f. 
des  mouvemens  qui  approchoient  de  ^°**“'** 
la  fureur.  L’ouverture  de  cette  Fête 
fe  fît  au  mois  de  Février.  Céfar , vêtu 
de  fa  Robe  triomphale  (a')  s’aflît  dans 
une  chaire  d’or,  fur  la  Tribune  aux 
Harangues  , pour  jouir  du  fpeélacle 
des  courfes  , tandis  que  le  Conful  An- 
toine s’avançant  à la  tête  d’une  Troupe 
de  fes  aflbciés , vint  lui  faire  l’offre  du 
Diadênae  royal , & tenta  de  le  lui  met- 
tre fur  la  tête.  Mais  cette  entreprife  ne 
fut  reçûe  de  l’Affemblée  qu’avec  un 
profond  gémiffement.  Céfar  qui  s’en 
apperçut  rejetta  aufîi-tôt  les  offres 
d’Antoine , 6c  fon  refus  lui  attira  des 
acclamations  univerfelles.  Cependant 
Antoine  eut  la  hardieffe  de  faire  mettre 
dans  les  aûes  publics , que  par  le  com- 


( 4 ) Sedebat  in  Roftris 
collega  tuus , amiftus  Toga 
p'.irpurca  in  fella  aurca,  co- 
ronacus  : afcendis  , acecdis 
ad  fclJam  . Diadenia  often- 

di.s  : gemitus  toto  foro 

Tu  Diadema  imponebas 
cum  plangore  Populi , ille 
cum  plaufu  rejiciebat.  At 
çtiam’  adlcribi  juflit  in  fâ- 


flîs  : Ad  Lupcrtalia  C.  C«- 
fari  , Didtatori  peipeiuo, 
M.  Antonium  Confiilcin 
PopiiÜ  ju.Tu  regnuin  dctu» 
liflè , Czfarem  uti  noIuÜTe. 
Phil.  1.  j4.  Quod  ab  eo 
ica  repulfum  erat  uc  non 
oflenfiis  videretur.  ycH. 
Pat,.  1,  5«. 
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mandement  du  Peuple  , il  avoit  offert 
à Céfar  le  titre  & le  pouvoir  de  Roi , 
& que  Céfar  n’avoit  pas  voulu  l’ac-r 
cepter. 

Deux  Tribuns , Marcellus  & Cefe- 
tius  , ne  fe  bornèrent  point  comme  le 
Peuple  , à marquer  leur  mécontente- 
ment par  leur  filence.  Ils  arrachèrent 
le  Diadème  qui  avoit  été  rois  fecreter 
ment  fur  la  ftatuë  de  Céfar  , ils  firent 
arrêter  ceux  qu’ils  foupçonnoient  de 
cette  action  , déclarant  que  Céfar  (a) 
même  avait  en  horreur  le  titre  de  Roi , 
ils  impoferent  un  châtiment  public  à 
quelques  Citoyens  qui  l’avoient  falué 
de  ce  nom  dans  les  rues.  Une  oppo- 
Rtion  fi  formelle  irrita  Céfar  jufqu’à 
le  faire  fortir  des  bornes  ordinaires 
de  fa  modération.  II  accufa  les  deux 
Tribuns  d’avoir  voulu  fouleverle  Peu* 
pie  contre  lui  , en  perfuadant  à la 
Ville  qu’il  afpiroit  au  titre  de  Roi, 
Mais  lorfque  le  Sénat  lui  parut  difpofé 
à les  faire  punir  rigoureufement , il 
fe  contenta  de  les  dépoiiiller  de  leur 
Magiftrature  & de  leur  ôter  la  quali- 
té de  Sénateurs  ; nouvelle  preuve  pour 
le  Peuple  , qu’il  deliroit  ardemment 

f a)  Suet.  J,  Cxf,  79,  Dio  , 245.  App.  1.  1.  p.  49^, 
yell.  l’at.  1. 
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im  nom  qu’il  feignoit  de  méprifer. 

Il  avoit  achevé  tous  fes  préparatifs  cicei'^’c^. 
pourTexpéditlon  contre  les  Parthes.  Ses  J'"”-  ^ 
Légions  étoient  déjà  parties  pour  lac.ïSAR  v. 
Macédoine.  Il  avoit  réglé  pour  deux 
ans  la  fucceflion  des  Magiftrats  (a). 
Dolabeüa  étoit  nommé  Conful  à (a 
place  pour  le  refte  de  l'année  ; A.  Hir- 
tius  & C.  Panfa  pour  l'année  fuivante  ; 

D.  Brutiis  & Cn.  Planais  pour  celle 
d'après.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit 
réfolu  de  fe  faire  accorder  le  titre  de 
Roi  par  l’Aflemblée  du  Sénat  , & la 
foumlflion  qu’il  y avoit  trouvée  juf- 
qu'alors  pour  tous  fes  defirs  fembloit 
lui  répondre  du  fuccès  de  cette  entre- 
prife.  Cependant  pour  la  faire  goûter 
infenfiblement  au  Peuple  , il  fît  ré- 
pandre adroitement  dans  la  Ville  que 
fuivant  d’anciennes  prophéties  du  Li- 
vre des  Sybllles  (l>) , les  Parthes  ne  pou- 
volent  être  vaincus  que  par  un  Roi  ; &c 
fur  ce  fondement , Cotta  qui  étoit  char- 
gé de  la  garde  de  ces  Livres  facrés , de- 
voir propofer  au  Sénat  de  lui  offrir  la 


( * ) Etiamne  Confules 
& Tribunos  Plebis  in  bien- 
tiiumquos  ille  voluit  i!  Ad 
Alt.  14.  6, 

{b)  Proximo  autem  Se- 
tiatu  L.  Cottam  Quir.de- 
eûn-virum  fentetitiain  dic- 


turum  , ut  quoniam  ’ibrij 
fatalibus  contineretur , Par- 
thos  non  nifi  à Rcge  pofle 
vinci , Cxfar  Rex  appella- 
retur.  Suet.  c,  7y,  Dio , 
247. 

Qiij 
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A*,  .le  R.  Dignité  royale.  Cicéron  parlant  de  ce 
cicir.  63.  deflein  dans  la  fuite  , dit  qu’on  s’étoit 
c attendu  qu’il  paroîtroit  quelque 

c«/ar  V.  témoignage  forgé  , pour  foutenir  les 
Marc.  An- prétentions  de  Céfar  : mais  accor- 

M dons-nous,  dit-il,  avec  les  Pontifes, & 
» convenons  avec  eux  qu’ils  tireront  de 
»>  leurs  Livres  toute  autre  chofe  qu’un 
« Roi , car  ni  les  Hommes  ni  les  Dieux 
« n’en  foulfriront  plus  à Rome  {a). 

On  auroit  pu  s’attendre  qu’après 
avoir  elTuyé  tant  de  fatigues  & de  dan- 
gers , après  avoir  employé  tant  d’ef- 
forts & tant  d’années  à s’ouvrir  le  che- 
min de  l’Empire  , Céfar  , qui  appro- 
choit  de  la  vieilleffe  , jprendroit  le 
parti  de  pafler  le  refte  de  les  jours  dans 
la  polTelfion  tranquille  des  honneurs 
& des  plaifirs  que  le  pouvoir  abfolii 
& le  Gouvernement  du  monde  fem- 
bloient  lui  offrir.  Mais  au  milieu  de 
toute  fa  gloire  , il  ne  connoiflbit  point 
encore  le  repos.  Il  voyoit  le  Peuple 
mal  difpofé  pour  lui  & révolté  au  fond 
contre  fon  autorité.  Si  la  magnificence 

(a)  Quorum  interpres  e(Te  vdlemus....  Cum  an- 
nuper  falfa  quacdam  ho-  tiftibus  agaimis  ut  quidvis 
milium  faina  didurus  in  potius  ex  illis  libris  quant 
Senatu  putabatur  , eum  Regein  proférant  , quem 
quem  révéra  Regem  habe-  Rom*  pollhac  nec  dii  ncc 
hamus  , appcllandum  quor  homines  elTe  paticmuj.  De 
que  cir«  Regem  , fi  lalvi  Divin,  a,  34. 
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des  Fêtes  & des  Spectacles  amufolc  un 
moment  la  Ville  , elle  retomboit  bien- 
tôt dans  le  regret  d'avoir  payé  ces  plai- 
firs  trop  cher.  Il  paroît  donc  que  l’ex- 
pédition contre  les  Partîtes  ne  fut 
qu'un  prétexte  politique  pour  s’éloi- 
gner pendant  quelque  tems  de  Rome  , 
& laifTer  à fes  Miniftres  l’exercice  d’un 
jpouvoir  odieux , tandis  que  s’occupant 
a cueillir  de  nouveaux  lauriers  , & ré- 
parant les  pertes  de  l’Empire  par  la 
défaite  de  fes  plus  redoutables  Enne- 
mis , il  tâcheroit  de  faire  goûter  aux 
Romains  un  régné  auffi  glorieux  au 
dehors  que  doux  & clement  dans  leurs 
murs. 

Mais  une  ardeur  trop  impatiente  de 
fe  voir  revêtu  du  titre  de  Roi , renverfa 
tous  fes  projets  & précipita  fa  malheu- 
reufe  catadrophe.  Les  Nobles  qui  en 
vouloient  depuis  long-tems  à fa  vie  , 
' fe  virent  forcés  de  hâter  l’exécution 
de  leur  complot  {a),  pour  éviter  la 
honte  de  concourir  eux-mêmes  à lui 
affurer  un  nom  qu’ils  détedoient  \ 6c 
les  deux  Bnitus  , qui  dévoient  tout 
l’honneur  de  leur  fang  à l’ancienne  ex- 

( a ) Qux  caufa  conjura-  cefle  eflèt.  Suet.  /,  C<</. 
tis  fuit  maturandi  deitinata  8o.  Dio,  p.  247. 
negoiia  , ne  aircnciri  ne-  ' 

Qiv 
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360  HIST.  DE  LA  VIE' 
piilfion  des  Rois  , n’en  purent  regarder 
le  rétabliffemenr  que  comme  une  infa- 
mie perfonnelle , qui  ;foiülleroit  éter- 
nellement leur  nom.  Suetone  affure 
qu’il  y eut  plus  de  ( a ) foixante  perfon- 
nes  engagées  dans  la  confpiration , la 
plupart  Sénateurs  & Confulaires  ; mais 
les  deux  principaux  chefs  furent  M,^ 
Briitiis  &c  C.  Caflius. 

M.  Junius  Brutus  étoit  âgé  d’environ' 
quarante  ans.  Il  defeendoit  en  ligne 
direéte  (/>  ) de  L.:  Brutus  , premier 
ConfuI  de  Rome  , qui  avoit  chaflé  Tar- 


^ (a)  Confpiratutn  eft' in 
cum  à fexaginra  amplius  , 
C-  Ca!lio  , Marcoque  Sc 
Decimo  Bnico  principibus 
confoirationis.  Sue/.  18. 

( 6 ) Quelques  anciens 
Ecrivains  ont  révoqué  en 
doute  l’extr.oftion  de  Bru- 
tüs , particulièrement  De- 
nis d’Halicarnaïïè  » Criti- 
que fort  judicieux.  Cepen- 
dant Brutus  n’eiruya  là-def- 
fus  aucune  concradidion 
pendant  fa  vie.  Cicéron  en 
parle  comme  d’une  chofe' 
qui  n'écoiepas  douteufe.  U 
cite  fouvent  l’image  du 
vieux  Bnitus  que  Marcus 
avoit  chez  lui  comme  celles 
de  tous  fes  Ancêtres  , & 
Attirus  qui  étoit  fort  verfé 
dans  les  Généalogies  avoit 
drelTé  celle  de  Brutus,  qu’il 
foifoit  defeendre  de  pere  en 
fils  du  premier  ConTul  de 


Rome.  Corn.  Nep. 

18.  Tufcul.  difp.  41. 

Rnitus' étoit  né  Ibus  le  je 
Confulat  de  L.  Comdiue 
Cinna , & celui  de  Cn.  Pa- 
pirius  Carbo  , l’an  de  Ro- 
me 688 , ce  qui  réfute  *llèi 
l’opinion  vulgaire  qu'il  é- 
toit  fils  de  Céfar , piiifqu’il 
n’avoit  que  quinze  ans 
moins  que  lui , & qu’on  ne 
peut  fuppofer  que  la  fami- 
liarité de  Servilia  fa  mere 
avec  Céfar , eût  commencé 
avant  la  mort  de  Cornelia  , 
que  Céfar  avoit  épouféc 
dans  l’âge  le  plus  tendre . 
qu'ir  avoit  aimée  paffion- 
némem  , & dont  il  fît  l’ G- 
raifon  funebre  pendant  & 
Quefture  , c*eft-à-dire  à 
l’àge  de  trente  ans.  f'id.  J. 
C^„c..l.  6.  50.  Brut.  Sue/, 
p.  34Î.  447,  (ÿ*  CiiTtudi 
Hol/n, 
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<|iim  & rendu  les  Romains  un  Peuple 
libre.  Ayant  perdu  fon  pere  dans  fa 
première  jeunefle  , il  avoir  trouvé  dans 
M.  Caton  , fon  oncle  , un  Tuteur  fage 
& éclairé  , qui  en  le  faifant  élever  dans 
l’étude  des  Belîes-Lettres  , & fur-tout 
dans  celle  de  1 Eloquence  & de  la  Phi- 
lofophie , s’étoit  chargé  lui  même  de 
lui  infpirer  l’amour  de  la  liberté  & de 
la  vertu.  Les  qualités  naturelles  de 
Brutus  lui  acquirent  autant  de  didin- 
élion  que  fon  induftrie  Sc  fon  travail» 
11  s etoit  fait  un  nom  au  Barreau  dans 
l’âge  où  l’on  commence  à peine  à con- 
noître  les  affaires»  Sa  maniéré  de  par-- 
1er  étoit  correôe  , élégante  , jiuli- 
eieufe , mais  elle  manquoit  de  cette 
force  & de  cette  abondance  qui  elt 
néceffaire  à la  perfeélion  de  l’Orateur» 
Son  étude  favorite  étoit  la  Philofo- 
phie.  Quoiqu’il  fît  profeflion  de  la 
fede  la  plus  modérée  , qui  étoit  celle 
des  Académiciens  , fa  gravité  naturelle 
& l’exemple  de  Caton  fon  oncle  lut 
faifoit  affeder  la  févérité  des  Stoï- 
ciens ; mais  cette  affiedation  lui  réuffif- 
foit  mal  , car  il  étoit  d’un  caradere 
doux , porté  à la  clémence  , & fouvent 
même  la  tendreffe  de  fon  naturel  lui 
fit  démentir  publi<juement  la  rigueur 

Q.V 
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An.  de  R.  de  fes  principes.  Quoique  fa  mere  fïît 
ciccrt’ôj.  liée  fort  étroitement  avec  Céfar , il 
Ooss.  avoit  toujours  été  fi  attaché  au  Parti  de 
la  liberté , que  fa  haine  contre  Pompée 
Marc.  An-ne  l’avoit  point  empêché  de  fe déclarer 
pour  lui.  Au  combat  de  Pharfales , Cé- 
îar  , qui  l’aimoit  particuliérement  , 
avoit  donné  ordre  qu’il  fut  épargné  ; & 
lorfque  les  reftes  du  Parti  vaincu  pafTe- 
rent  en  Afrique , la  générofité  du  Vain- 
queur eut  autant  de  force  que  les  lar- 
mes de  Servilia , pour  lui  faire  aban- 
donner les  armes  & le  faire  retourner 
en  Italie.  On  lui  offrit  tous  les  hon- 
neurs qui  pouvoient  le  confoler  du 
malheur  de  fa  Patrie  : mais  l’indignité 
de  recevoir  d’un  Maître  ce  qu’il  n'au- 
roit  voulu  devoir  qu’au  choix  libre  de 
fes  Concitoyens  , lui  caufa  toujours 
‘ plus  de  chagrin  que  ces  diftinftions  ne 
lui  auroient  apporté  de  plaifir  ; fans 
compter  que  la  deftrudfion  de  fes  meil- 
leurs Amis  lui  infpiroit  pour  la  caufe 
de  tant  d’infortunés , une  horreur  que 
les  faveurs  & les  careffes  ne  purent 
jamais  furmonter.  Il  le  conduifit  donc 
avec  beaucoup  de  réferve  pendant  le 
régne  de  Céfar,  vivant  éloigné  de  la 
Cour,  fans  prétendre  aucune  part  aux 
Confeils  ; & lorfqu’il  s’étoitc.ii  ob.igé 
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de  prendre  la  défenfe  du  Roi  Dejo-  An.  cîe  r. 
tarus,  il  avoit  convaincu  Céfar  qu’il  cic^rf  ^j. 
n’y  avoit  pas  de  bienfaits  qui  puffent 
lui  faite  oublier  qu’il  n’étoit  pas  libre. 

Dans  cet  intervalle  il  avoit  cultivé  marc.  as- 
l’amitié  ;de  Cicéron  , dont  il  fçavoit^“*"“*‘ 
que  les  principes  ne  s’accordoient  pas 
plus  que  les  fiens  avec  les  mefures  du 
Vainqueur,  & dans  le  fein  duquel  il 
verfoit  volontiers  fes.  plaintes  fur  le 
miférable  état  de  la  République.  Ce 
fut  peut'être  par  ces  conférences , au- 
tant que  par  le  mécontentement  géné- 
ral des  honnêtes  gens , qu’il  fut  animé 
dans  le  deffein  de  rendre  la  liberté  à 
fa  Patrie.  Il  avoit  défendu  publique- 
ment Milon  , après  le  meurtre  de  Clo- 
dius , par  cette  maxime  qu’il  foutenoit 
fans  exception  ; que  ceux  qui  violent 
habituellement  les  Loix  & qui  ne  peu- 
vent être  reprimés  par  la  Juftice  , doi- 
vent être  punis  fans  aucune  forme  de 
procès.  C’étoit  le  cas  de  Céfaj:  beau- 
coup plus  que  celui  de  Clodius  , car 
fon  pouvoir  le  rendoit  fi  fupérieur  aux' 

Loix  que  l’aflafiinat  étoit  l’unique 
moyen  de  le  punir.  Aufli  Brutus  n’eut- 
il  pas  d’autre  motif  ; & Marc  Antoine 
fut  affez  jufte  pour  dire  de  lui , qu’il 
étoit  le  feul  des  Conjurés  qui  fût  entré 
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An.  de  R.  dans  la  conrpiration  par  principes,  tair- 
ciet^6i  autres  n’a  voient  Tuivi  que 

co5s.  des  mouvemens  particuliers  de  haine 
Sc  de  malignité  ( a ).  Ils  s’étoient  ligués 
Marc.  An-  contrc  Céfar  ; mais  Brutus  n’ea vouloit 
TüMus.  qu’au  Tiran. 

Caius  Caflius  defcendoit  auffi  d’une 
famille  ancienne  , & diftinguée  par 
fou  zele  pour  la  liberté  publique.  On 
rapporte  de  Sp.  Caflius  , un  de  fes 
Ancêtres  ^ qu’après  avoir  obtenu  l’hon- 
neur du  Triomphe  & s’être  vil  trois 
fois  revêtu  de  la  dignité  de  ConfuI , il 
hit  tué  par  fon  propre  Pere  , pour  avoir 
tilpiré  au  pouvoir  abfolu.  Caius  avoir 
marqué  dès-  fon  enfance  ce  qu’on  de- 
voit  attendre  un  jour'de.rélevation  de 
fon  efprit  &ù  de  fon  amour  pour  la  li^ 
berté.  Etant  aux  Ecoles  avec,  Fauftus 
fils  de  Sylla  il  fut  fi  indigné  de  lui 


( U ) Namra  admirabilis 
& exquifiia  domina  , & 
iLigularù  iruluAria.  Ciiin. 
enioi  in  maxicnis  caufis  ver- 
fitus  elles  , &c. 

raagis  cuum  , Biute  , 
judicium  probo,  ^ui  eorum, 
ii  eft  ex  vetere  Academia- , 
P.hilofophoruiu.  fe<Sam  fecu- 
tus  es  , quorum  in  dodlrina 
% prxceptis  diflèrendi  ratio 
conjungicur  cum  fuairitaçe 
dicendi  & copia.  Brut,  igi 
Kua  cum  inanibiilaieai  in. 


Xyfto , ad  me  Brutus  , uti' 
confueverat , cum  T.  Pom-- 
ponio  venerat.  Brut,  ij, 
Tum  Brutus  , Traque  doteo 
& illius  conlilio  &cua  voce 
Populum  Roinanurn  carere 
tamiiu.  QuotT  cuin  per  fe 
dolendum  cir,  tum  mulco- 
niagis  confideranti  ad  qiios. 
ifta  non  tranflata  fint , led 
nefeio-  quo  pa,^  devene-- 
tint.  Brut.  169.  Plut. 
de  Brut,  j^iun,  p.  4y.S. 


Digitizéa  byOSo^e 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  ^6^ 
entendre  vanter  le  pouvoir  la  gran- 
deur de  Ibn  Pere  , qu’il  lui  donna  un 
foufflet  ; & lorfque  Pompée  les  eut  fait 
venir  devant  lui  tous  deux  , pour  pren- 
dre connoiffance  de  cette  querelle  , il 
déclara  dans  fa  préfence , que  fi  Fai> 
ftus  avoit  la  hardieffe  de  tenir  encore 
le  même  difcours , il  ne  le  ménageroit 
pas  davantage.  11  avoit  fignalé  fon 
courage  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  , fous  le  commandement  de  Crair 
fus  , dont  il  étoit  Quefleur  ; & cet  infor- 
tuné Général  auroit  fauvé  fa  vie  & fon 
Armée  s'il  eût  fuivi  fes  eonfeils.  Après 
la  défaite  des  Troupes  Romaines  , il 
avoit  fait  une  retraite  honorable  en 
Syrie  avec  le  refie  de  fes  Légions.  En- 
fuite  fe  voyant  poiirfuivi  par  les  Par- 
thes  , qui  le  bloquèrent  dans  Antio- 
che , il  profita  fi  habilement  de  leurs 
fautes,  que  non  - feulement  il  fauva 
cette  Ville  & toute  la  Province,  mais 
qu’il  remporta  fur  eux  une  viâoirc 
confidérable , dans  laquelle  ils  perdi-r 
rent  leur  Général.  Dans  la  guerre  civile 
il  raffembla  quelques  débris  de  la  mal- 
heureufe  journée  de  Pharfales , qu’il 
embarqua  fur  dix-fept  VaifTeaux  , avec 
lefquels  il  gagna  les  côtes  de  l’Afie  , 
pour  y renouveller  fes  efforts  contre 
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Céfar.  Mais  les  Hiftoriens  nous  racon- 
tent quayant  rencontré  ce  terrible 
Vainqueur , fur  l’Hellefpont  , dans 
une  Barque  de  paflage  où  il  pouvoit 
facilement  lui  ôter  la  vie  , il  fut  au 
contraire  fi  effrayé  de  cette  rencontre  , 
qu’il  lui  livra  lâchement  fa  Flote.  Ce 
récit,  quoique  bienattefté,  paroît in- 
croyable d’un  homme  tel  que  Calîius  , 
fur-tout  lorfqu’on  le  trouve  tout-à-fait 
différent  dans  Cicéron.  En  effet , on  lit 
dans  la  fécondé  Philippique  , que  Caf- 
fius  étant  averti  de  l’approche  de  Cé- 
far , l’attendit  dans  une  Baie  de  Cili- 
cie , à l’embouchure  du  Cydnus , avec 
la  férme  efpérance  de  le  furprendre 
& de  l’accabler  ; mais  que  l’heureux 
Céfar  débarqua  fur  une  rive  op- 
pofée  ; & que  Caflius  ayant  manqué 
fon  deffein  6c  voyant  l’Ennemi  dans 
un  lieu  qui  s’étoit  déclaré  pour  lui  , 
fe  crut  alors  forcé  de  faire  auffi  fa  paix 
en  le  joignant  avec  fa  Flotte.  Il  époufa 
Tertia  , fœur  de  Brutus  , ce  qui  fervit 
fans  doute  à le  lier  plus  étroitement 
avec  lui  quon  n’aiiroit  pu  l’attendre 
de  la  différence  de  leurs  caraéleres  & 
de  leurs  principes  Philofophiques.  Ils  fe 
eonduifirent  toitjours  dans  les  mêmes 
vûes  6c  par  les  mêmes  confeils.  Caflius 
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avoit  du  courage  , de  l’efprit , & du 
fçavoir  (a)  ; mais  il  avoit  rhumeur 
violente  & cruelle.  Brutus  faifoit  re- 
chercher fon  amitié  , parce  qu’il  étoit 
aimable  ; & Caffius  faifoit  défirer  la 
lienne  , parce  qu’il  étoit  dangereux 
d’avoir  un  fi  redoutable  Ennemi.  Il 
abandonna  la  fede  des  Stoïciens  dans 
fes  dernieres  années , pour  s’attacher  à 
celle  d’Epicure  , dont  la  dodrine  lui 
parut  plus  naturelle  & plus  raifonna- 


( <*  ) C.  Caffius  in  ea  fa- 
milia  natus(]tix  non  modo 
ciuminatum , fed  ne  potcn- 
liam  quidein  cujul'quam 
ferre  potuit.  Phil.  1 1 . 
Quem  ubi  primüm  Magi- 
llratu  abiit  damnatiimqiie 
cunÜat  , font  qui  Patrem 
au£lurcm  ejus  Aipplicii  fc- 
rant.  Eum  cognita  domi 
caufa  verbcraHè  ac  ncca'Je  , 
pteuliumque  fïlii  Ccrcri 
conlecraHc  Liv.  x.  41.  Cu- 
jus  filiiini  FauftumC.  Caf- 
fius  condifcipulum  fuum  , 
in  fchola , proferiptionem 
paternam  laudantem  co- 
lapho  percudit.  y>il.  Max. 
3.  I.  Plut,  yit  de  P>rut. 
Rcliquias  Legionum  C* 
Calnus  Qnarüor  «on'crva- 
vit  , Syriainque  adeo  in 
Popiili  Homani  potdlate 
retinuit , ut  transgrclî'os  in 
cum  Parthos  fclici  rerum 
evemu  fiigaret  ac  funderer. 
/'>//.  Pat.  l.Af,.  Phil.  XI. 
14.  4SJ.  Dio  , 41. 


188.  Sufl.  J,  Caf.  63, 
C.  Cadius  fine  his  claridi- 
mis  viris  hanc  rem  in  Ci- 
licia  ad  oÜium  fluminis 
Cydni  confccilTet , li  ille 
ad  eain  ripam  quant  confti- 
tuerat , non  ad  comrariam 
navesapp’.iiiiret.P/j//,  1. 11. 
E quiluis  Brutum  amicuin 
habere  malles  , inimiciini 
timeres  magis  Cairiiiin. 
yell.  Pat.  1.  71.  Eji.  fam, 
15.  19.  CalHus  tota  vita 
aquam  bibic.  Senec.  547. 
Quamquain  quicum  lo- 
quor  ? Cuni  uno  foniflimo 
viro  : qui  poftea-quam  fo- 
rum attigilli  < nihil  fecillt 
nifi  plenilîiinum  amplifli- 
ma:  dignitatis.  In  ilia  ipfa 
aifiTft , mciuo  ne  plusner- 
vorum  fit  quant  ego  puta- 
rim , fl  modo  cam  tu  pro- 
bas.  Ep.  fam,  13.  16.  Dif- 
ferendo  Confiilatiim . Caf- 
fium  offenderat.  yell.  Pal. 
X.  36.  Plut,  y le  de  Brut, 
Afp.  4&8. 
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An.  de  R.  ble  ! mais  ce  fut  en  foutenant  que  le 
Cirer"/ tfj.  plaifir  recommandé  par  fon  nouveau 
Co-is.  Maître  ne  devoir  être  cherché  que  dans 
pratique  de  la  juftice  & des  autres 
An- vertus.  Ainfk  lorfqu’il  fe  donna  pour 
üNius.  Epicurien , il  ne  ccfTa  point  de  vivre 
en  Stoïque.  Ses  plaifirs  furent  toujours 
modérés  , fa  tempérance  extrême  dans 
l’ufage  des  alimens  , & pendant  toute 
fa  vie  il  ne  but  que  de  l’eau  pure.  Son 
refpetl  Sc  fon  attachement  pour  Cicé- 
ron avoient  commencé  dès  fa  jeunefle  , 
à l’exemple  de  tous  les  jeunes  gens  que 
leurs  inclinations  portoient  à la  vertu» 
Leur  liaifon  avoir  augmenté  pendant 
la  guerre  civile  & fous  le  régné  de  Cé- 
far  , par  la  confîrmité  fans  doute  de 
leurs  fentimens , qu’ils  fc  communiquè- 
rent dans  leurs  Lettres  avec  toute  la 
conliance  d’une  parfaite  amitié.  Ci- 
céron le  raille  quelquefois  dans  les 
Tiennes  d’avoir  abandonné  fes  anciens 
prinripes  pour  embraflerrEpicurifme  y 
mais  il  loue  la  droiture  avec  laquelle  il: 
s’étoit  porté  à ce  changement , 6c  •>  cet- 
» te  fefle , dit-il  , commençoit  à lui 
•»  paroître  plus  nerveufe  depuis  que 
» Caiîius  en  étoit  devenu  le  Partifan» 
Les  anciens  Ecrivains  ont  crû  trou- 
ver dans  quelques  dégoûts  que  Caflius 


Dfgilized  by 


t)E  CICERON.  Liv.  VIII.  3^9 
.avoit  reçus  de  Céfar  , les  motifs  qui  An.atli. 
i’armerent  contré  fa  vie.  Céfar  lui  avoir 
pris  quelques  Lions  , qu’il  tenoit  en  Coss. 
réfervepour  une  Fête  publique.  11  lui 
avoit  refufé  le  Confulat.  Il  avoit  donné  marc.  an- 
la  préférence  à Brutus  dans  le  choix  de 
la  plus  honorable  Préture.  Mais  il  n’cft 
pas  befoin  de  chercher  d’autre  caul'e 
que  fon  humeur  & fes  principes.  C’é- 
toit  de-là  que  Céfar  fe  croyoit  mena- 
cé ; & lorfqu’on  l’avertiflbit  de  fe  dé- 
fier d’Antoine  & de  Dolabella , il  ré- 
pondoit  que  s’il  redoutoit  quelqu’un , 
ce  n’étoit  pas  ceux  qui  avoient  I hu- 
meur  libre  & les  cheveux  bien  frifës  ^ 
mais  les  gens  maigres , pâles  & mélan- 
coliques. 

Après  Brutus  & Caflius,  les  Chefs 
de  la  confpiration  étoient  Decimus* 

Brutus  & C.Trebonius.  Ils  avoient  été 
tous  deux  conftamment  dévoués  à Cé- 
far , & dans  toutes  fes  guerres  ils 
avoient  obtenu  de  lui  toutes  fortes  de 
diftindions  & de  faveurs.  Decimus 
étoit  de  la  même  famille  que  M.  Brutus. 

Céfar , comme  effrayé  d’un  nom  qui 
devoit  être  en  averlion  à tous  les  Rois , 
n’avoit  rien  épargné  pour  l’attacher  à 
fes  intérêts  , & croyoit  s’être  affuré  fon 
amitié  en  le  nommant  Gouverneur  de 
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An.  de  R.  Ja  Gaiile  Cifalpine , Confiil  pour  l’art- 
ciaT!'6j.  née  fuivante  ( a ) & fon  fécond  héritier 
Coss.  ^ après  Oélave  fon  neveu.  Il  ne  paroît 
c*Var  pas  que  Decimus  fe  fut  dillingué  par 
Marc.  An- aucun  caraélcre  particulier  de  vertu, 
ni  qu  il  eut  jamais  marque  un  zele  ex- 
traordinaire pour  la  Patrie  ; de  forte 
qu’après  le  fuccès  de  la  confpiration  , 
tout  le  Peuple  fut  furpris  de  le  voir  au 
nombre  des  Conjurés*  Cependant  il 
étoit  brave  , généreux  , magnifique  ; 
il  jouiflbit  d’une  fortune  immenfe  dont 
il  faifoit  un  ufage  honorable  ; & dans 
la  guerre  fuivante  il  employa  près  de 
deux  millions  de  fon  propre  argent  à 
l’entretien  d’une  Armée  contre  An- 
toine. 

• Trebonius  ne  droit  aucun  luftre  de 
fon  origine.  C’étoit  un  homme  nou- 
veau , un  Sénateur  de  la  création  de 
Céfar  , qui  l’avoit  élevé  par  tous  les 
dégrés  des  honneurs  publics , jufqu’à 


( 4 ) Adje£lis  etiam  con- 
ftliariis  czdis , fàmiliarilïï- 
inis  omniiim  . & fùrtuna 
partiiim  ejus  in  fummum 
eveftis  faftiçium  . D.  Bru- 
to,  & C.  Trebonio  , aliif- 
qiitf-clariffiniis  nuininis  vi- 
ris.  f''cU,  Pat,  ».  \(!.  Pluref- 
qiic  percuflbrum  in  tuto- 
ribus  filiis  nominavit  : De- 
cimum  Brucum  etiam  in 


fecundis  hxredibus.  Sue/. 
J,  [Caf,  8).  Cttf.  Comm. 
de  Bell,  civil,  l.  ».  Plut. 
Vie  de  Brut.  App.  pp  497. 
5 J 8-  Dit,  l,  44.  »47.  &c. 
D.  Rrutus Decimus  Brutus , 
cum  Czfaris  primus  om- 
nium amicorum  fuid'et  , 
incerfe£tui  fuit,  Vell-  Pal. 
».  (>4. 
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la  dignité  de  ConfuI  qu’il  avoit  pof- 
fedée  trois  mois.  Antoine  l’appelle  le  ckerÎ!’  «j. 
fils  d’un  bouffon  : mais  Cicéron  pré- 
tend  qu’il  étoit  ( a ) d’une  famille  Eque-  v. 
lire.  Sa  prudence , fa  droiture,  ladou-  marc.an- 
ceur  de  fon  caradere  , Ion  goût  pour 
les  Beaux-Arts  & la  gayeté  natu- 
relle de  fon  humeur , lui  compofoicnt 
un  mérite  plus  folide  que  celui  de  la 
naiflance.  Après  la  mort  de  Céfar  il 
publia  un  volume  des  bons  mots  cîc 
Cicéron  , qu’il  avoit  pris  la  peine  cie 
recueillir  , & Cicéron  le  remercia  d’y 
avoir  ajouté  de  la  force  & de  l’agré- 
ment , par  le  tour  ingénieux  qu'il  leur 
avoit  donnés  de  fon  üile.  Comme  les 
Hiftoriens  ne  rapportent  aucune  rai- 
fon  qui  pût  lui  faire  défirer  la  mort 
d’un  homme  de  qui  il  n’avoit  reçu  que 
des  bienfaits,  on  peut  croire  avec  Ci- 


ta) Srurrx  filium  ap- 
pellat  Antonius.  Quafi  ve- 
to ignotus  nobis  fuerit 
fplenclidus  Eques  Romanus 
Trebonii  pater.  Phil.  ij, 
10.  Trebonii  confilium  , 
ingeniuin , humanitatem  , 
innocentiam  , magnitudi- 
nem  animi  in  Patria  libe- 
randa  quis  ignorât  f Phil- 
XI.  4.  Liber  iile  , qiiem 
mihi  mifirti , quancani  ha- 
bet  declarationem  amoris 
tui  ! Piimum  quod  tibi  fa- 


ceium  videtur  quicquid 
ego  dixi  , quod  aliis  fortaf- 
fe  non  item  • dtinde  , quod 
ilia , five  fkccta  funt . five 
lie  fiunt  narrante  te,  venuf- 
tifTuna.  Quinetiam,  antc- 
quam  ad  me  veniatur  « ril'us 
omnis  poene  confumitur, 
&c.  Ep.  fam.  15.  ai.  It, 
II.  i«.  Qui libertatem  Po- 
puli  Romani  unius  amici- 
ti*  prxpofuit  , depulforque 
dominatus  quam  p>articeps 
elTe  maluit.  Phil.  a.  u. 
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caron  qu’il  ne  prit  pour  guide  que  fà 
grandeur  d’ame  , & fon  amour  pour  la 
Patrie , qui  lui  firent  préférer  la  liberté 
de  Rome  à l’amitié  d’un  particulier  y 
& la  gloire  de  perdre  un  Tiran  à l’ava  li- 
tige de  partager  fa  fortune  & fa  puif* 
fance. 

Les  autres  Confpirateilrs  étoient  ou 
de  jeunes  gens  d’un  fang  noble  , qui 
cherchoient  à venger  la  ruine  de  leurs 
familles  & la  mort  de  leurs  plus  pro^ 
ches  Parens , ou  des  Citoyens  d’une 
naifiance  commune  , dont  Brutus  & 
Cafiius  ( a.  ) connoiffoient  la  fidélité  & 
le  courage.  Ils  étoient  convenus,  dans 
une  Affemblée  générale  , d’exécuter 
leur  entreprife  au  Sénat , le  jour  des 
Ides , ou  le  1 5 de  Mars , furs  que  le  Sé- 
nat applaudiroit  à leur  aélion  &c  leur 
prêteroit  même  ( i>)  fon  affidance.  Ils 
regardèrent  comme  une  circonftance 
fort  heureufe  qu’il  dût  s’afiembler  ce 
)our-là  dans  la  falle  que  Pompée  avoit 
fait  bâtir  près  de  fon  Théâtre  , & que 
Céfar  par  conféquent  pût  être  facrifié 
aux  pieds  de  la  Statue  ( c ) de  ce  grand 

( 4 ) In  tôt  hominiinis  , (c)  Poftquam  Senatiis 

portiin  obfcuris  , partim  idibus  Martiis  in  Pompcii 
adolercentibus  &c.  Phil,  Curiam  ediihis  eft , facile 
a.  II.  tempus  & locum  prztule- 

Ib)  Appian.  499,  tant.  Su€t,  Sc< 
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homme  , comme  une  vidime  capable  An.  je  r, 
d’appaifer  fes  Mânes,  Les  Conjurés  fe 
perfuaderent  aufli  que  toute  la  Ville  coss. 
ne  manqueroit  pas  de  fe  déclarer  pour 
eux  ; cependant  pour  ne  rien  donner  Marc.  Âm- 
au  hazard  , Decinnis  Brutus  , qui  en- 
tretenoit  un  grand  nombre  de  Gladia* 
teurs  , leur  commanda  de  fe  tenir 
armés  & prêts  à paroître  au  premier 
figne.  La  feule  délibération  qui  les 
arrêta  long-tems  & qui  caufa  quelque 
divifion  dans  leur  Affemblée , regar- 
doit  Marc  Antoine  & Lepidus.  La 
plupart  voiiloient  qu’ils  fuÜênt  tués 
avec  Céfar , fur- tout  Antoine  qui  étoit 
le  plus  inquiet  des  deux  , & le  plus  re- 
doutable pour  la  liberté  qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  rétablir,  Caffius  infifloit 
vivement  fur  la  nécefîité  de  s’en  dé- 
faire ; mais  les  deux  Brutus  prirent 
parti  en  fa  faveur  & ramenèrent  tous 
les  autres  à leur  opinion.  Ils  repré- 
lentereiit  qu'en  répandant  plus  de  fang 
qu’il  n’étoit  néceflaire , ils  feroient  tort 
à leur  caufe  , ils  s’attireroient  un  re-. 
proche  de  cruauté  , & qu’on  pourroit 
les  accufer  d’avoir  vengé  Pompée  plu- 
tôt que  la  Patrie  , moins  pour  rétablir 
la  liberté  que  pour  fati‘ faire  leurs  ref- 
jCçntimens  particuliers  ^ fe  faifir 
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374  HIST.  DE  LA  VIE 
intimes  du  pouvoir  abfolu.  Mais  ce  qui 
eut  encore  plus  de  force  pour  fauver 
Antoine , fut  la  vaine  perfuafion  , qu’a- 
près  avoir  perdu  l’appui  de  Céfar , il 
deviendroit  plus  traitable  ôc  fe  laifle- 
roit  entraîner  par  les  circonftances  ; 
erreur  qui  leur  fit  perdre  tout  le  fruit 
de  leur  entreprife  & qui  eau  fa  leur 
ruine  , comme  Cicéron  leur  en  fait 
mille  fois  un  reproche  {a)  dans  fes 
Lettres, 

Les  Hiftoriens  rapportent  un  grand 
nombre  de  prodiges  , qui  femblerent 
annoncer  ( ^ ) la  mort  de  Céfar,  Cicé- 
ron s’eft  étendu  fur  un  des  plus  remar- 
quables. Dans  un  facrifice  qui  fe  fit 
quelques  jours  avant  les  Ides  de  Mars  , 
auquel  Céfar  afiiftoit , dans  fa  chaire 
d’or  & vêtu  de  fa  Robe  [triomphale  ; 
la  viélime  , qui  étoit  un  Bœuf , fe 
trouva  fans  cœur.  Céfar  paroiflant 
frappé  de  cet  accident  , Spurina  un 
des  Harufpices  , l’avertit  de  prendre 
garde  que  faute  de  confeil  U ne  fut  expofl 
à quelque  danger  pour  fa  vie  y parce  que 


(a)  Plut.  Vie  de  Céf. 
Appian.  2,  499.  501.  Dio  , 
247.  248.  Quam  vellem 
ad  illas  pulchcrrimas  epu- 
ias  me  idibus  Martiis  invi- 
Rcliijuianun 


haberemus,  Ep.  fam-.  X. 
28.  la.  ad  Brut.  2.  7. 

(b)  Sed  Cacl'ari  fluura 
exiles  evidencibus  prodi- 
giis  denunciata  eft , &c. 
Snel,  81,  Pim,  Pic  flç  Çéf, 
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la.  fourçe  de  la  vie  & du  confeil  étoit  dans 
le  cœur»  Le  facrifîce  ayant  été  renou- 
vellé  le  jour  fuivant,  dans  l’efpérance 
de  trouver  les  entrailles  plus  heureufe- 
ment  dirpofées , on  s’apperçut  que  la 
vidime  ( a ) manquoit  encore  de  quel- 
ques parties  nobles , telles  que  le  foye 
& le  poumon  , ce  qui  fut  regardé  com- 
me un  des  plus  horribles  préfages.  Ci- 
céron tourne  ces  prodiges  en  ridicule  ; 
mais  parmi  le  Peuple  ils  paflbient  pour 
des  vérités  refpedables,  & ceux  qui 
en  étoient  le  plus  frappés , s’entredi- 
foient  fécrétement  que  la  vie  de  Céfar 
étoit  en  danger,  Ses  Amis,  qui  ne  fu- 
rent pas  exempts  d ’allarmes , s’efforf 
cerent  de  lui  inlpirer  les  mêmes  crain- 
tes , 6c  l’ébranlerent  jufqu’à  le  faire 
balancer  s’il  iroit  au  Sénat , qui  étoit 


(<»  ) De  Divinat.  i ji. 
*r  16.  Le  cas  des  viélimes 
qui  fe  trouvoient  quelque- 
fois fans  cœur  ou  fans  foie 
fit  naître  une  quellion  cn- 
rieufe  fur  ce  Phénomène  , 
entre  ceux  qui  croyoient  la 
réalité  de  ces  fortes  de  pré- 
fages, coirnic  les  Stoïciens, 
La  folution  commune  étoit 
que  les  Dieux  fàifoient  ces 
alterations  au  moment  du 
Sacrifice , en  changeant  ou 
anéantiflànt  les  parties  qui 
répondoient  aux  évene- 
mens  futurs  , & qui  dé- 


voient fervir  à donner  des 
lumières  aux  Harufpices, 
L)e  Divin,  ib'ul.  Mais  les 
Naturalilles  noient  d’un 
fcnciment  fi  peu  philofo- 
phique , & prétendoient  que 
l’Annihilation  it  la  Cre-a- 
tion  étoient  deux  chofes 
également  impolfihles.  Ce 
qu’il  y a de  plus  vrai  fem-, 
blahle  dans  tous  cesrçcits  , 
c’elt  que  les  ainis  de  Céfac 
employoient  toutes  fortes 
d’artihccs  pour  lui  faire  fen- 
tir  les  dangers  continurh 
qui  le  oienaçoienç. 
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Au.  de  R.  adiiellement  affemblé  par  fon  ordre.' 
cic^r.^  (îj.  Decimus  UriUus  le  railla  de  cette  in- 
coss.  quiétude  ; & lui  repréfentant  qu’il  ne 
pouvoit  fe  dlfpenfer  (<z)  de  paroître 
Marc.  An- fans  faire  inlulte  à rAflemblée  , il  l’o.- 
?oNiüs.  bligea  , comme  malgré  lui , de  fe  pré^- 
cipiter  dans  l’abîme  où  fon  deiHn  l’eiv 
traînoit. 

Le  matin  du  même  jour , M,  Brutus 
& C.  Caflius  fe  trouvèrent  au  Forum  , 
fuivant  l’ufage  , pour  entendre  & juger 
les  Caufes  publiques  en  qualité  de  Préi* 
teurs.  Quoiqu’ils  portaflent  leur  poi- 
gnard fous  leur  robe,  leur  contenance 
n’en  étoit  pas  moins  calme.  Ils  firent 
paroître  la  même  tranquillité  jufqu’au 
moment  où  l’on  vint  les  avertir  que 
Céfar  alloit  au  Sénat.  S’y  étant  rendus 
aufll-tôt , ils  exécuteront  leur  tragique 
réfolution  avec  une  fi  furieufe  ardeur , 
que  dans  l’empreffement  de  porter  les  ■ 
premiers  coups  à Céfar  ( ^ ) , les  Con- 
jurés fe  bleflerent  les  uns  les  autres. 

Ainfi  mourut  le  plus  illuftre  des 
Romains.  Jamais  Conquérant  n'avoit 
élevé  fi  haut  fa  gloire  6c  fa  puiffance  ; 
mais  pour  former  ce  merveilleux  édi- 
fice , il  avoir  caufé  plus  de  ravage  & de 

(4  ) Plut,  vie  de  J.  Cacf.  App.  a,  J05. 

Ib)  Plut,  vie.  de  Brut. 

défol  atio;> 


DigitizedTîy  Goo^C 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  577 
défolation  dans  le  monde  qu  on  n’en  An.  rfe  n. 

a voit  jamais  vû  peut  être  avant  lui.  II 
fe  vantoit  que  fa  conquête  (a)  des 
Gaules  avoit  conté  la  vie  à près  de^^ 
douze  cens  mille  hommes  ; & fi  l’on 
joint  à ce  nombre  les  pertes  de  la  Ré- 
publique  , qui  doivent  être  évaluées 
par  une  autre  réglé  , c’efl-à  dire  , par 
le  tnénte  des  Citoyens  ^ dont  la  vie 
étoit  bien  d’un  autre  prix  , on  peut 
fans  difficulté  le  faire  monter  au  dou- 
hle.  Cependant  apres  s’être  ouvert  le 
chemin  à l’Empire , par  une  fuite  con- 
tinuelle & toujours  redoublée , de  ra- 
pines , de  violences  & de  maffacres  , 
il  ne  goûta  gueres  (I>)  plus  de  cinq 
mois  la  douceur  d’un  Gouvernement 
tranquille. 

II  réuniiToit  dans  fon  caraélere  les 
plus  grandes  & les  plus  nobles  qualités 
qui  puiffient  faire  honneur  à la  nature 
humaine , & donner  à un  homme  de 
l’afcendant  fur  les  créatures  de  fou 
efpéce.  Il  n’excelloit  pas  moins  dans 
la  guerre  que  dans  la  paix  : fes  vues  &c 

(a)  Undccies  centena  Aenào,  Plin.  Hi/}.  n.  if, 

& nonaginta  duo  hçmi-  ( b ) Neque  illi  tanto  vi- 
num  millia  occila  pracliis  ro. . . . plufquam  quinque 
ab  eo , quod  ita  eflè  confef-  menllum  principaüs  quie» 
fus  dt  ipfe  , bellonun  ci-  contigit.  p'eii.  ?ai.  i.  5*5, 

TÎliuni  Itragem  non  pto»  ^ 

Tome  J II,  R 
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l'es  raifonnemens  étoient  admirables 
au  Confeil  ; fon  intrépidité  , merveil- 
Jeufe  dans  l’aélion  ; & lor/qu’il  étoit 
qnelHon  d’executer  ce  qu’il  avoit  une 
fois  jugé  nécefîaire  , jamais  perfonne 
ne  joignit  li  parfaitement  la  diligence 
à la  fermeté.  Ami  trop  généreux  , 
capable  de  pardonner  à fes  plus  mor- 
tels Ennemis  : & pour  les  talens  natu- 
rels qui  étoient  en  honneur  à Rome  , 
tels  que  le  fçavoir  & l’éloquence  ^ ne 
le  cédant  prefqu’à  perfonne.  Ses  Orai- 
fons  fe  firent  admirer  par  deux  qua- 
lités , qui  ne  fe  trouvent  gueres  réu- 
nies , la  force  & l’élégance.  Cicéron 
le  met  au  rang  des  plus  fameux  Ora- 
teurs qui  foient  jamais  fortis  du  fein  de 
Rome  , & Quintilien  alTure  qu'il  par- 
loit  avec  autant  de  force  qu’il  fçavoit 
combattre  ^ & que  s’il  eût  donné  tou- 
te fon  application  au  Barreau , il  auroit 
été  le  feul  Rival  de  Cicéron,  Son  efprit 
n’étoit  pas  borné  aux  Belles-Lettres.  Il 
étoit  capable  des  plus  hautes  abfira- 
âions  de  la  Philofophie , & toutes  les 
autrej  parties  du  fçavoir  ne  lui  étoient 
pas  moins  familières.  Entre  plufieurs 
Ouvrages  il  avoit  (a  ) publié  deux  Li- 
• * 

fi»  ) Ce  fut  dans  cette  Cireron  le  compliment 
^ccafion  que  Céiv  iîc  à t*linç  ; <|u'ü  a- 
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vres , dédiés  à Cicéron , fur  l’Analo- 
gie da  langage , ou  fur  l’art  de  parler 
& d’écrire  correélement.  Sa  proteélion 
& fes  faveurs  étoient  affurces  aux  gens 
d’efprit  ôc  de  fçavoir  , dans  quelque 
lituation  qu’il  les  trouvât  ; & fa  paflion 
pour  le  mérite  lui  faifoit  pardonner 
facilement  les  injures  à ceux  dont  il 
admiroit  les  talens.  Ses  deux  défauts  ^ 
li  ce  nom  ne  paroit  pas  choquant  à ceux 
qui  les  prendroient  volontiers  pour  des 
vertus , étoient  l’ambition  & l’amour 
du  plaifir.  Il  s’y  livra  fans  réferve , mais 
tour  à tour  ; & le  premier  emporta 
conftamment  la  balance,  car  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  le  plaifir  fut  toûjours 
facrifîé  à l’ambition , & le  travail  ni  les 
dangers  ne  l’arrêterent  jamais  quand 
il  vit  quelque  chofe  à prétendre  pour 
la  gloire.  La  tyrannie  , fuivant  le  lan- 
gage de  Cicéron  , étoit  fa  première 
divinité.  Il  citoit  fouvent  ce  vers  d’Eu- 
ripide , qui  peignoit  fort  bien  le  cara- 
âere  de  fon  cœur  : Si  la  vérité  & la 
jujlice  doivent  être  violées  , cejl  pour 
régner.  Toutes  fes  vues  , tous  fes  delirs  , 
s’étoient  rapportés  à ce  terme.  11  avoit 
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voit  acquis  un  laurier  d’au- 
tant plus  fuperieur  à ceux 
Hu  triomphe , qu’il  étuit  plus 


glorieux  n ercnore  i cipn:  ce 
Rcmc  que  l'on  Empire, 
fjij}.  n»t.  7.  JO. 

Kij 
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An.  de  R.  travaillé  fur  le  même  plan  dès  fa  pre* 
n^iere  jeunelTe  ; & Caton  , qui  le  con- 
Coss.  noiffoit  , av'oit  raifon  de  dire , qu’il 
CE^sAR^v.'^^s’étoit  appliqué  de  fang  - froid  &c 
m\rc  AN-par  une  méditation  fobre  à ruiner  la 
Ï9N1US.  République.  11  répetoit  fouvent  qu’il 
n’y  a voit  que  deux  moyens  pour  acqué- 
rir du  pouvoir  & pour  le  conferver  ; 
des  Soldats  & de  Varient  ; mais  qu’ils 
dépendoient  l’un  de  l’autre  ; c’eft  à- 
dire  , qu’avec  de  l’argent  il  fe  procu- 
roit  des  Troupes , & qu’avec  le  fecours 
de  fes  Troupes  il  amaffoit  de  l’argent, 
J1  étoit  effedivement  d’une  avidité 
extrême  au  pillage.  Amis , Ennemis , 
il  n’épargnoit  ni  États , ni  Princes  , ni 
.Temples  ( a) , ni  Particuliers,  Tout  de- 


( <f  ) De  Cacfare  & ipfc 
îta  judico...  ilium  omnium 
lere  Oratumm  latine  loqui 
çlegantilljme,  & id...mul- 
tis  liieris , & iis  quidem  re* 
conditis  Sf  exquifitis  , lum- 
moque  Audio  ac  diiigentia 
eft  confecutus.  Brut.  570. 
C.  vero C efar , fi  Foro  tan- 
tum vacafict.,  non  alius  ex 
noltris  contra  Ciceronem 
tiominaretur  , tanta  in  co 
vis  dl , id  acu'.nen . eacon- 
citatio , ut  ilium  eodemani- 
«10  dixillc  quo  Kellavit , ap- 
j)3tcat.  Qui’itil.  X.  I,  C. 
Cx'.'ar  in  Hbris  quos  ad 
%l.  Ciccrontm  deAnalogia 


confcripfit , &e.  Aul.  Gelt, 
19.  8.  Quin  etiam  in  ma- 
ximis  occupationibus  , cunt 
ad  te  ipfiim  , inquit  , de 
ratione  latine  loquendi  ac- 
curatifiime  fcripferit.  Brut. 
370.  Saet.  j6.  In  Cæfâre 
ha:c  funt  ; mitis , deinenf- 
fluenatura....  accedit  quoil 
mirifice  ingeniis  excellen- 
tibus  quale  tumn  eft  , de- 
leôatur....  eodem  fonte  fe 
haufturum  intelligit  lau- 
des fuas  è quo  fit  levitet 
afperfus.  Ep.fam.  6.  A,  Ad 
Alt,  7.  II.  Ipfe  autcni 
in  ore  femper  Grxcos  ver» 
fus  de  rhœniflîs  habebat  j 
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Vcnoit  égal  à fes  yeux  , lorfqu’il  avoit  An.  Je  R. 
quelqu  efpérance  de  groflîr  fon  Tréfor. 

Son  mérite  n’auroitpû  manquer  de  le 
rendre  un  des  premiers  Citoyens  de  cæ/ar  v. 
Rome  , s’il  eût  été  capable  de  fe  ré- 
duire  à la  qualité  de  fujet.  Mais  il  n’a* 
voit  de  goût  que  pour  l’autorité  fouve* 
raine.  La  prudence  lui  manqua  feule* 
ment  dans  les  mefures  qu’il  prit  pour 
s’y  élever  , comme  fi  la  hauteur  de  ce 
rang  eut  troublé  fes  yeux  & fa  raifon  ; 
car  il  détruifit  la  folidité  de  fon  pouvoir 

Ear  une  vaine  oftentation  ; ôc  fembh- 
le  à ceux  qui  abrègent  leur  vie  en  fe 
hâtant  trop  de  vivre  , il  accourcit  fon 
régné  , par  l’exceflive  avidité  qu’il  eut 
de  régner  (a). 

Ce  fut  un  problème  après  fa  mort , 

& Tite-Live  fe  le  propofe  férieufe- 
ment , fi  c’étoit  un  bien  pour  la  Répu- 
blique qu’il  fût  jamais  né.  La  queftion 
ne  tomboit  pas  fur  les  aérions  de  fa 
vie  , car  il  y auroit  eu  peu  de  difii- 


Nam  a violandum  eft  jus  , 
rcj^iaudi  gratia  violan- 
ilum  cÜ  : aliis  rebas  pieca* 
tem  colas.  Offic,  5.  ii. 
Caco  dixit  C.  Cæfarem  ad 
evercendatn  Rempublicani 
fobrium  accelTine.  Quint, 
l.  8.  1.  Abftinentiam  , ne- 
'que  in  Imperiis  n^ue  in 
^laÿltratibus  pixûitit. . . . 


In  Gallia , &na  templaque 
Deùm  donis  referta  expila- 
vit  , urbem  dirait  ; fiepiuî 
ob  prxdant  quam  delic- 
tutn....  evidentifiîmis  rapi* 
nis  ac  facrilegiis  onera  btl» 
lorum  civilium  fulHnuic. 
Suet.c-  54.  Dio,  aoS. 

( a ) Sencc.  Nat.  QuutÜ, 
!•  J.  18.  p.  7fis. 

R iij 
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An.  de  R.  culté , mais  fur  les  effets  qu’elles  pro* 
ciccrêt.  dwifirent  après  lui  , c’eft-à-dire  , fur 
CoU.  rétablifi'ement  d’Augufte  & fur  les 
avantages  d’un  Gouvernement  qui 
Marc.  An  avoiî  fd  fource  daiis  la  tyrannie.  Sue- 
^ approfondit  le  caraftere  de 
Céfar  avec  cette  liberté  qui  a diftingue 
l'heureux  régné  fous  lequel  il  vivoit  ^ 
déclare  , après  avoir  mis  (a)  fes  vices 
& fes  vertus  dans  la  balance  , qu’il  fiit 
tué  juftement.  C’étoit  auffi  le  fentiment 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  gens 
fages  & défintéreffcs  dans  le  tems  que 
l’adiion  fut  commife. 

On  demande , & cette  queftion  caii- 
fe  plus  d’embarras , fi  Céfar  ( h ) devoit 
être  tué  par  ceux  qui  fe  chargèrent  cle 
cette  entreprife.  Plufieurs  d’entr’eux 
lui  dévoient  la  vie.  D’autres  avoient  été 
comblés  de  fes  bienfaits , & jouiflbient 
meme  de  tant  d’honneurs  & de  ri- 
chefTes , que  cette  profufion  pour  fes 
favoris  avoit  augmenté  contre  lui  la 
haine  du  Public.  Tel  étoit  particulié- 
rement Decimus  Brutus  , quil  avoit 

( 4 ) Prxgravant  tamen  Brnto  folet  an  debuent  ac- 
«ceîcra  fàdfa  , diftaqueejus , cipere  à D.  Julio  vitam  • 
lit  & abufus  doininatione  cum  occidendum  eum  ja- 
& jure  «efiis  exiftitnetur.  dicaret.  S(ncc,  it  Benef,  U 
Su^t.  t-  76.  *• 

(A)  Difputari  de  M. 
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déjà  nommé  fon fécond  héritier  (<i)  ; car  An.  <V:  ». 
c’étoit  pour  lui  , & non  pas  comme  ciccr.’ôj. 
on  fe  l’imagine  pour  Marcus , que  la 
prédiledion  & les  faveurs  du  Maître  c;t5ar*v^^ 
s’étoient  déclarées  ( ^ Mais  toutes  ces  an- 

raifons  n’augmenterent  leur  crime  011’°*^  “ ’ 
leur  mérite  , que  fuivant  les  préjugés 
oppofés  des  Partis.  Les  véritables  Ami» 
de  Céfar  chargèrent  fes  affaflins  d’une 
noire  ingratitude , pour  avoir  tué  leur 
Bienfaiteur.  Les  vrais  Partifans  de  la 
liberté  leur  prodiguèrent  des  éloges , & 
regarderentcomme  les  plus  vertueux  &C 
les  plus  grands  de  tous  les  hommes  , 
ceux  que  des  confîdérations  particuliè- 
res n’avoient  pû  empêcher  de  rendre  au 
Public  un  fl  important  fervice.  Cicéron 
ne  s’explique  (c)  jamais  autrement  : 

U La  République,  dit -il,  leur  doit 


(4)  A^ian.  i.  518. 

( b ) EÛi  eil  enim  Bruto* 
rum  commune  fa£hun  &c 
iaudis  focietas  xqua.  Dcci- 
mo  tamen  iratiores  crant  ii 
qui  id  fâ£lum  dolebant  , 
quo  minus  ab  iHo  rem  il- 
lam  dicebanc  fiert  debuiïïe. 
Phil.  X.  7. 

( f ) Quod  eft  aliud  be- 
neficium  latronuin  , nifi 
ut  commemorate  polfint 
iis  fe  dedifle  vitam  quibus 
^non  ademerint  t Quod  fi 
ciTet  beneficium  > nunquam 


iî  qui  ilium  interfecerunt  à 
quo  erant  fervati  , tantain 
glcriam  efient  conii-cut!, 
Plul.  a.  J.  Quo  etiam  m.- 
jorem  ei  Kefp.  gratiatn 
débet  , qui  libtrtatem  Po- 
puli  Romani  unius  amici- 
tiæ  pripofüit  , depulfor- 
que  dominatus  quam  par- 
ticeps  elfe  maliiit...  admi- 
ratus  fum  eam  ob  caulant 
quod  immemor  beneficio- 
rum , memor  l’acrix  fuifict. 
Ibid,  II. 
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An.  de  R.  » une  immortelle  reconnoiflance  9 
ci7erfVj.  ” pour  avoir  préféré  le  bien  commun 
coss.  „ aux  loix  de  l’amitié  particulière.  Si 
c.€s'ar"v!"*  ” ï objeûe  qu’il  leur  avoit  donné 
Marc.  An-  ..  la  vic  , n’cft-ce  pas  le  bienfait  d’un 

TtiNlüS,  1 . . , 

« voleur  , qui  avoit  commence  par 
» leur  faire  beaucoup  plus  de  mal  en 
« ufurpant  le  pouvoir  de  la  leur 
w ôter  ? 

Hirtius  & Panfa  , dont  la  fidélité  ne 
fe  démentit  jamais  pour  Céfar  (a) , lui 
avoient  toujours  confeillé  d’entretenir 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne  une  garde 
Prétorienne , & ne  celToient  pas  de  lui 
repréfenter  qu’un  pouvoir  acquis  par 
les  Armes , devoir  être  foutenu  par  les 
mêmes  voyes.  Mais  il  répondoit  con- 
Hamment  qu’il  aimoit  mieux  mourir 
que  de  craindre  fans  cefle.  Il  fe  moc- 
quoit  de  Sylla  , qui  avoit  pris  le  parti 
de  rétablir  la  liberté , & le  traitant 
avec  mépris  , il  prétendoit  qu’un 
homme  qui  avoit  été  capable  d’aban- 
donner volontairement  la  Didature 
îiiivoit  pas  fçâ  fis  Lettres  ( b ).  Mais 


( ) Laudandura  expe- 
riemia  confilium  ed  i‘an- 
ix  atque  Hirtii,  qui  fetn- 
per  pr.edixetant  Cxfari  ut 
principatum  arinis  quxfl- 
luin  arniis  tencrct.  Ille 
didlitans  mûri  le  quam  ci- 


mere  malle,  Pitl.  a, 

^7.  Inlidias  undique  immi- 
nentes fiibire  femel  con- 
felTuin  fatiuselTe , quam  ca- 
vere  femper.  Sue/,  c.  86. 

(/’)  Sec  minoris  impo- 
temÛB  vocc$  propaian  cd«p; 
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-Sylla  , pour  me  fervir  des  termes  d’im  An.  de  r. 
■Ecrivain  fort  judicieux  (a)  , avoitles  ckïr\, 
principes  d'une  meilleure  Grammaire  Coss. 
que  la  fienne.  En  fe  défalfant  de  fa  cisAR^v,*" 
.garde  , il  avoir  cru  devoir  renoncer  marc.  as 
•a  l’autorité  abfolue  : au  lieu  que  Céfar  ^°*'“'** 
•n’avoit  pu  commettre  un  plus  dange- 
reux foUcifme  en  politique  , qu’en 
confervant  l’une  fans  l’autre.  C’étolt 
augmenter  la  haine  publique  & fe 
priver  du  feul  moyen  de  s’en  défen- 
dre. 

J II  fit  pendant  fon  admlniftration 
quantité  d’excellentes  loix  pour  le  ré- 
tabliffement  de  la  difeipline.  On  re- 
garde comme  la  plus  utile  , celle  qui 
bornoitf  ^ ) le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces Prétoriennes  à refpace  d’un  an 
& les  Gouvernemens  Confulaires  ù 
deux  ans.  Cicéron  avoir  fouhaité  une 
loi  de  cette  nature  dans  les  plus  heu- 
reux tems  de  la  liberté  ; & le  plus 

grand  DiôateMr  de  Panclenne  Répu- 
lique  ( c ) ayoit  penfé  avant  lui  , 

bat,  Syllam  nefeifle  litte-  Ju!.  Sxf.  41.  4j. 
las  , «]iii  didaturam  depo-  ( c ) Qiix  lex  melior  ÿ 
fucrit.  S:trt.  -77.  utilior , optiraa  etiam  Rc- 

(a)  VideH.Savifes  dif-  publica  l'aepius  Hagjtata  r 
{ênat.  de  Militia  Rom.  à la  quam  ne  1’raeturi.c  Provin- 
fîn  de  la  traduction  de  Ta-  cia*  plufquain  annmn  , neve 
cite.  plufqiiam  bicnnium  Coli- 

te) PhiU  X,  8.  Suctuiu  fuiaxcÿ  obiituremui, 
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386  HIST.  DE  LA  VIE 
» que  la  fureté  de  l’Etat  confiftoit  paf- 
ticuliérement  à ne  jamais  perpétuer 
» les  commandemens  arbitraires , & à 
>,  les  borner  pour  le  tems , s’il  n’étoit 
» pas  poflîble  d’en  limiter  le  pouvoir. 
Céfar  connoiflbit  par  fa  propre  expé- 
rience que  la  prolongation  de  ces  pou- 
voirs & l’habitude  de  gouverner  des 
Royaumes , ne  manquoient  pas  d’inf- 
pirer  autant  de  mépris  pour  les  loix 
que  de  facilité  à les  renverfer.  Ainli  fa 
vûe  , dans  celle  qu’il  avoit  établie  , 
étoit  d’empêcher  qu’on  ne  fuivit  ' fon 
exemple. 

I.  8.  Marnerais  iCmilius  & temporis  modiis  Impo- 
xiaxiinam  air  ejus  cudo-  neretur , tjuibus  juris  im- 
liiam  efll- , fi  magna  Im-  poni  non  pdiTet.  liv,  4^ 
fcria  diuiurna  non  enent , 34. 

C 


« 


Ji^'e 


I 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  3S7 


An.  Je  R; 

' — ~ 

' ■ ■ .......  — Cicer.  <5j. 

LIVRE  NEUVIE'ME, 

TONIUS» 

« /•  //*\f  R N E L • 

CICERON  étoit  préfent  a la  mort  doeabelia^ 
de  Céfar.  Il  lui  vit  recevoir  le  coup 
mortel  & pouffer  les  derniers  foupirs. 

Il  ne  diffimula  point  (^z)  fa  joye.  Ce 
grand  événement  le  délivroit  de  la 
néceffité  de  reconnoître  un  Supérieur 
& de  l’indignité  de  le  ménager.  Il  de- 
venoit  fans  contredit  le  premier  Ci- 
toyen dé  Rome , c’eft-à-dite , le  plus 
puiffant  & le  plus  refpefté  , par  le  cré- 
dit qu’il  avoit  également  auprès  dii 
Sénat  & du  Peuple  *,  fruit  infaillible  du 
mérite  & des*  fervices , dans  un  Etat 
libre.  Les  Conjurés  mêmes  avoient  de 
lui  cette  opinion  & le  regardoient 
comme  un  de  leurs  plus  furs  Partifans. 

Brutus  après  avoir  percé  le  fein  ( ^ ) de 
Céfar , avoit  appellé  Cicéron  en  levant 
fon  poignard  fanglant , pojjr  le  félici- 
ter du  rétabliffement  de  la  liberté  ; & 
tous  les  Conjurés  s’étant  rendus  immé- 


( a ) Quid  mihi  attulerit 
îfta  Domini  mutatio , pr*- 
ter  Ixiiciam  quam  oculis 
cepi  judo  intcrilu  Tyran- 
lû  * AJ  Att.  14,  14. 

{ b ) Cxiore  intctfç^o 


(latim  cnientuin  ahe  exiol- 
lens  M.  Bnuus  pugionem  , 
Ciceronem  nominatim  ex- 
clamavit , a. que  ei  recupe- 
ratain  libertatem  eft  gratu- 
latUS*  fM.  a.  11. 
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388  HIST.  DELAVIE 
diatement  au  Forum  , le  poignard  à 
m.ain , en  annonçant  la  liberté  par 
leurs  cris , y avoient  mêlé  le  nom  de 
■ Cicéron  ( ^ ) , pour  juftifier  leur  en- 
treprife  par  fon  crédit  & fon  appror 
batlon.  , 

Marc- Antoine  en  prit  droit  dans  la 
Alite  dé  Taceufer  publiquement  d’avoir 
participé  à la  confpiration  , & de  l’a- 
voir même  ( b ) fait  naître  par  fes  con- 
feils  : mais  il  paroît  certain  qu’il  n’en 
avoit  pas  eu  la  moindre  connoiflance. 
Quoiqu’il  eût  des  liaifons  forf  étroites 
avec  les  principaux  auteurs  , & qu’ils 
culTent  pour  lui  beaucoup  de  con- 
fiance , fon  âge,  fon  caraâere  & fa 
dignité  ne  le  rendoient  pas  propre  à 
une  entreprife  de  cette  nature  , fur- 
tout  avec  des  complices  dont  la  plupart 
étoient  (c)  trop  jeunes  ou  d’une  con- 
dition trop  obfcure  pour  lui  permettre 
de  fe  lier  avec  eux.  11  n’auroit  pû  leur 
être  fort  utile  dans  l’exécution , &c  fon 
crédit  au  contraire  avoit  d’autant  plus 

(a)  Dio  , pag.  149.  J/tm.  la.  },  h.  z, 

( b ) C.xfarem  meo  confi-  ( c ) Quam  verifimüe 
ho  intcrfedtiiiï».  Phil.  i,  porro  eft  , in  tôt  homini- 
I J . Vfftri  cnim  pulcherri-  bas , partitn  obfcuris  , par- 
mi fjdti  ille  fiiriofiis  m«  tiin  adolefcentibus  , nemi- 
principein  dicit  fuinè.  Uti-  nem  occiiltantibus  ,,  nieum 
nam  «juidem  fuiflem  ! mo-  nomen  latarpotuilic.  PbH^ 
k^liu  noUU  Itou  ciTct.  £p.  ».  kt,  ■ - ■ 
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defcrce  pour  les  iuftifîef,  que  n'ayant 
point  eu  de  part  a leur  entreprife , on 
ne  pouvoit  le  foupçonner  d’aucun  in- 
térêt perfonnel.  Telles  furent  fans 
doute  les  raifons  qui  empêchèrent 
Brutus  & Caflius  "de  lui  communiquer 
leur  deffein.  S’il  y en  avoit  eu  d’autres , 
ou  fi  elles  avoient  pû  recevoir  quel- 
qu’interprétation  contraire  à fon  hon- 
neur , Antoine  & fes  autres  Ennemis 
n’auroient  pas  manqué  de  lui  en  faire 
un  reproche.  Cependant  il  efl  clair 
par  fes  Lettres  qu’il  s’étoit  attendu  à 
cet  événement , & qu’il  l’avoit  fouhai- 
té.  Il  avoit  écrit  plus  d’une  fois  à Atti- 
„ eus  que  le  régné  de  Céfar  ne  pou- 
„ voit  pas  durer  fix  mois  ( « } ; qu’on  le 
» veiroit  finir  de  lui  même  ou  par  quel- 
yf  que  violence,  & qu’il  fouhaitoit  de 
yy  vivre  pour  être  témoin  de  cette  ca- 
„ taftrephe.  Il  connoifToit  le  mécon- 
tentement de  tout  ce  qu’il  y avoit  à 
Rome  de  gens  d honneur  & de  mérite  ; 
car  ils  fe  le  communiquoient  libre- 
ment di  ns  leurs  Lettres  , & l’on  s’ima- 
gine lien  que  dans  les  converfations 


Ali.  lie  X: 

. . 7^y- 
Ciccr.  65.' 
Cosj. 

Marc.  An- 
toniuj. 

P.  CORNEL.' 


f <»  ) f Jam  întelliRes  id 
regiuim  vix  fcnicflre  elfe 
polfc.  . . . Nos  tamen  hoc 
confirmamus  illo  Aupiro  , 
<2uo  (liximus  ÿ acc  nos  fai- 


lit  , ncc  aliter  accidrt , cor- 
mat  ifte  nectlTe  ift  , aut 
per  advtrfarios  , aut  ipfe” 
per  fe.  Id  fpero  vivrs  nobis 
ioK,  M i,  ■ ~ 
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590  HIST.  DELA  VIE 
familières  ils  étolent  encore  moins 
réfervés.  Il  connoiffoit  l’humeur  hau- 
taine & violente  de  Caffius  & de  Bru- 
tus , & l’impatience  avec  laquelle  ils 
fupportoient  le  joug.  Enfin  , il  entrete- 
noit  avec  eux  une  étroite  correfpon- 
dance , comme  fi  fon  rôle  eût  été  d’ani- 
mer leur  courage  & de  foutenir  leur 
réfolution.  Atticus  lui  ayant  écrit  que 
la  Statue  de  Céfar  avoit  été  placée 
au  Temple  de  Quirinus  , proche  de 
celui  de  la  DéefTe  Sains  : » J’aime 
yy  mieux , répondit- il , en  faifant  allu- 
yy  fion  au  fort  de  Romulus , qu’il  foit 
yy  avec  le  Dieu  qu’avec  la  Déeffe  (a). 
Dans  une  autre  Lettre  on  reconnoît 
qu’il  devoit  s’être  entretenu  avec  fon 
Àmi  des  moyens  d’infpifer  à Brutus 
quelque  réfolution  généreufe  , en  lui 
remettant  devant  les  yeux  la  gloire  de 
fes  Ancêtres  : » Brutus  croit-il  donc 
qu’on  doive  attendre  de  Céfar  des 
yy  nouvelles  qui  piiifTent  plaire  aux 
yy  honnêtes  gens  ? Je  n’en  connois 
» qu’une  : ce  feroit  qu’il  fe  fût  pendu. 
yy  Mais  quelles  précautions  n’a-f  il  pas 
yy  prifes  pour  fa  (ïireté  ? Qu’efl  donc 
yy  devenu  ce  Tableau  d’Ahala  & du 

( 4 ) Eum  iri/rvAor  Quirlno  malo  quaoi  Saluü.  jiJ 
'■Ait.  U.  iji 


DigiîiZGO  by 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  391 
>>  vieux  Brutus  que  j’ai  vîï  dans  la  ga- 
» lerie  , avec  l’infcription  que  vous  cîc».’«}. 
^ fçavez  ? Mais  que  faire  dans  les 
>»  circonRances  (a)  ? On  doit  rémar- 
.quer  auffi  que  dans  les  Pièces  qu’il  p cornki; 
adrefla  vers  le  même  tems  à Brutus  , il 
tombe  toûjours  avec  beaucoup  d’art 
fur  le  malheur  public , mais  particulié- 
rement fur  celui  de  Brutus  , qui  fs 
voyoit  fans  aucune  efjjérance  d’em- 
ployer fes  talens  ; & qu’il  lui  rappelle 
ces  glorieux  Ancêtres , au  courage  def- 
quels  Rome  a voit  dû  fa  liberté.  Voici 
comment  il  termine  fon  Traité  fur 
/es  Fameux  Orateurs  : Quand  je  jette 

les  yeux  fur  vous  , Brutus , que  je 
» regrete  devoir  votre  jeunelTe  ar- 


(4)  Itanc  nunciat  Bru- 
tus ilium  ad  bonus  viros 
? Sed  ubi  eos  ? 
•Xifî  fone  fe  fufpendir  ? lue 
autem  .ut  fulium  ell  I ubi  igi- 
lur  illud  tuuin 

^:od  vidi  in  Parthtnone  , 
Ahalam  & Orutuui  ^ Sed 
«jiiid  facial  ? Ad  Att,  ij, 
40.  On  croit  que  par  le  mot 
de  Parthenone  Cicéron  en- 
tend une  fallc  ou  une  gai  - 
Jerie  de  la  maifon  de  Bru- 
tus  ou  de  la  Tienne  , ornée 
de  itaïues  & de  peintures 
de  grands  Hommes  , au 
bas  derquclles  Cornélius 
Kcpds  rapporte  qu’Atticus 
aw«it  lailtfinbld  en  quatre. 


ou  cinq  vers  leur  caraftere 
& leurs  honneurs.  Vrai- 
femblablement  à la  vùé 
du  portrait  de  Brutus  & 
d'Ahala  , ils  avoieni  regreté 
enfemUe  que  cet  exeim'lc 
ne  fît  pas  plus  d'iinprefliott 
fur  Brutus.  Il  eil  probable 
auifi  que  ce  Portrait  , qui 
étoit  de  l’invention  d'Atti- 
cus , peut  avoir  donné  oc- 
cafion  à quelques  Médail- 
lés qu‘  ftibfillent  encore  , où 
les  têtes  de  Brutus  & d’A- 
hala  font  gravées  avec  leurs 
noms.  yid.  TbtfaHr.  Ala- 
rell.  in  FamiL  J uni*,  Tnif, 
1.  1. 
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391  HIST.  DE  LA  VIE 
rêtée  comme  au  milieu  de  fa  carrîô- 
re  , par  le  miférable  fort  de  vôtre 
„ Patrie  ! La  douleur  que  j’en  reffens 
^ m’eft  commune  avec  notre  cher  At- 
» tiens , qui  vous  aime  autant  &c  qui 
,,  a de  vous  la  même  opinion  que 
^ moi.  Nos  vœux  font  les  mêmes  pour 
,,  votre  bonheur  & pour  votre  gloire. 
„ Nous  fouhaitons  de  vous  voir  re- 
yy  cueillir  le  fruit  de  votre  vertu , & de 
yy  vivre  dans  une  République  où  vous 
yy  puifliez  trouver  Foccafion  , non- 
yy  feulement  de  renouveller  , mais 
yy  d’augmenter  la  gloire  de  vos  Ancê- 
yy  très.  Car  vous  étiez  le  Maîtredu  Fo- 
yy  rum  ; votre  gloire  y étoit  déjà  bien 
yy  établie.  De  tous  les  jeunes  Orateurs 
yy  vous  étiez  celui  dont  l’éloquence  &c 
yy  le  fçavoir  s’attiroient  le  plus  d’ap- 
yy  plaudiffemens  , & paroilToient  ac- 
yy  compagnés  d’autant  de  vertu.  Vous 
yy  auriez  befoin  de  la  République , 
yy  la  République  a befoin  de  vous. 
yy  Mais  quoique  la  ruine  de  notre  li- 
yy  berté  ait  comme  obfcurci  l’éclat  de" 
„ vos  talens , continuez , Brutus , ne 
yy  vous  relâchez  point  dans  les  mêmes 
yy  études  , &c. 

Tous  ces  traits  portent  à croire  que 
s'il  ignoroit  le  fond  les  circonRanee» 


Digitized  by  Googfe 
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du  complot  , il  fçavoit  en  général  An.deR; 
qu’on  s occupoit  de  quelque  grand  def-  cice°^  «sj. 
fein  , & qu’ily  «voit  contribué  par  fes 
exhortations.  Dans  fesréponfesà  Marc-  tcvius! 
Antoine , il  ne  defavoue  point  de  s’être  J*-  Cf  »nei. 
attendu  à la  mort  de  Céfar  , il  en  mar- 
que  ouvertement  fa  joye , il  fe  croit 
honoré  qu’on  le  foupçonne  d’y  avoir 
eu  part , il  l’appelle  la  plus  glorieufe 
aêlion  {a)  dont  on  eût  l’exemple , &c, 

» Si  l’on  excepte , dit-il , Antoine  & 

» quelques  antres  flateurs  qui  ai- 
,,  moient  à fervir  un  Maître  , il  n’y 
» avoit  point  à Rome  un  Citoyen  qui 
» ne  fouhaitât  que  Céfar  fût  mort  de 
^ fa  main.  Tous  les  honnêtes  gens 
yy  avoient  concouru  à l’exécution  par 
» leurs  défus  ; & fi  la  prudence  man- 
>,  qua  aux  uns  , aux  autres  le  courage 
y,  ou  l’occafion  , il  n’y  en  eût  pas  un 
yy  feul  qui  ne  voulût  avoir  fait  le  coup. 

La  première  nouvelle  d’une  fi  étran- 
ge catallrophe  n’avoit  pas  lailTé  de 
répandre  une  condernation  générale 
dans  toute  la  Ville.  Mais  les  Conjurés 


( a ) Ecqtris  eft  igittir  , 
qui , te  excepto , & iis  qui 
illuin  regnare  gaudchanc 
qui  illud  aut  fïcri  noluerit , 
aut  faftum  improbarit  ? 
jOoiQes  eum  in  cuipa.  £(• 


enim  omnes  boni , quan- 
tum in  ip(is  fu  t , Ca:l'arcin 
occidcrunt.  Aliis^onliliuiTli 
aliis  animtis  , occafto  dé- 
fait ; voluntas  nemini , lie. 

Il  11.  I 
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prirent  foin  de  faire  annoncer  de  tou- 
tes parts  la  liberté  6c  la  paix.  Ils  mar- 
chèrent en  corps  ( a ) vers  le  Forum  , 
en  faifantporter  devant  eux , au  fom- 
met  d’une  pique , un  chapeau  , qui 
éroit  l’enfeigne  de  la  liberté.  Le  def- 
fein  de  Brutus  étoit  de  haranguer  le 
Peuple  fur  la  Tribune.  Cependant  l’a- 
gitation qu’il  vit  autour  de  lui , & l’in- 
certitude de  ce  qu’il  devoit  craindre 
ou  efpérer  non-feulement  de  l’Affem- 
blée  des  Citoyens  , mais  d’un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  qui  étoient 
venus  à Rome  pour  accompagner  Cé- 
l^if  à la  guerre  des  Parthes  ( ^) , lui 
firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  au 
Capitole.  Là  , fe  trouvant  auffi-bien 
défendu  par  la  fituation  du  lieu  que 
par  les  Gladiateurs  de  Decimus , il  con- 
voqua le  Peuple  pour  l’après  midi , & 
dans  un  difeours  qu’il  avoit  préparé 


( 4 ) On  donnoii  un  cha- 
peau aux  Efclaves  lorfqu’on 
les  affranchifToit  11  y eut 
audi  une  Médaille  frappée 
alors , avec  la  même  figure* 
Mais  ridée  n’étoit  pas  nou- 
vel!*. Satuminus,  dans  fa 
lédicion , éleva  un  chapeau 
fur  une  pique  lorfqu’il  (e  fut 
iâifi  du  Capitole  , comme 
une  promefiè  de  llbené  pour 
yous  les  £fc!avc$  qui  fe 


joindroient  h fon  parti  ; & 
Marius , qui  le  fit  punir  de 
cette  adion  par  un  Dé«.ter 
du  Sénat  . fe  fervit  enfuite 
du  même  expédient  pour 
engager  les  Efclaves  ^ pren- 
dre les  armes  avec  lui 
contre  Sylla.  Max, 

8.  6. 

{b  ) Appian.  *.  p.  yc».' 
Dio,  p.  »yo.  Plut.  Vies  de 
Cdf.  & de  Brut. 
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pour  juftifier  fa  conduite  & fes  motifs , ^n.  de  r. 
il  exhorta  fes  Concitoyens  à défendre 
contre  tous  les  Partifans  de  la  tyran- 
nie , cette  heureufe  liberté  qu’il  venoit  T»mus. 
de  rétablir.  Cicéron  le  fuivit  au  Capi-  J’  CoaKEL. 
tôle  avec  la  plus  nombreufe  partie  du 
Sénat.  On  y tint  confeil  fur  la  fituation 
des  affaires  publiques, & fur  les  moyens 
d’affurer  le  fruit  d’iine  fi  grande  révolu- 
,tion. 

D’un  autre  côté , Marc-Antoine  ef- 
> frayé  de  la  hardieffe  des  complices  , 

.&  tremblant  pour  fa  propre  vie,  s’étoit 
dépouillé  de  fa  robe  Confulaire  pour 
gagner  promptement  fa  maifon  à la 
taveur  de  ce  déguilement.  Il  s’y  fortifia 
contre  toutes  fortes  d’infultes , & pen- 
dant le  refte  du  jour  il  fe  tint  foigneu- 
fement  caché  ( a ).  Mais  la  tranquillité 
& la  modération  des  Conjurés  rele- 
vant bientôt  fon  audace  , il  fortit  le 
lendemain  de  fon  azile. 

^ Tandis  que  les  affaires  étoient  dans 
cette  fituation , L.  Cornélius  Cinna  , 
un  des  Préteurs , & proche  parent  de 
Céfar , fit  l’éloge  des  Conjiirés  dans  un 
difcours  au  Peuple , & ne  fe  bornant 

( « ) Qux  tua  fuga  P Quæ  Cum  ex  ilia  fuga....  clam  cc 
fbrmû’.o  przchro  illo  die?  domiim  recepifti.  P/j/7,  a. 

Quz  propter  confeientiam  15.  Dio,  i>,  ajÿ,  joa. 

kclcrum  deffciatio  vit<c  ^ J031 


Digitized  by  Google 


An.  (le  11. 
70  V. 

Cicer.  ej. 

Coss. 
VIarc.  An- 
ion  I m . 

r.  CORNEI. 
Dol&bella. 


596  HIST.  DE  LA  VÎË 
point  à louer  leur  aftion , il  exhorta 
l’Aflemblée  à les  preffer  de  fortir  du 
Capitole  & à leur  déférer  tous  les  hon- 
neurs qui  étoient  dûs  aux  libérateurs  dè 
la  Patrie. Enfuite  s’étant  dépouillé  de  la 
robe  de  fon  Emploi , & la  jettant  avec 
mépris  , il  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus 
d’une  dignité  qu  il.  avoir  reçue  d’un 
Tyran  , au  préjudice  de  toutes  les 
Loix.  Mais  le  jour  fuivant  quelques 
Soldats  de  Céfar  l’ayant  rencontré  dans 
les  rues  , excitèrent  contre  lui  la  Popu- 
lace t «lui  le  pourfuivit  à coups  de  pier- 
res , jufques  dans  une  mailon  qui  ne 
l’auroit  pas  fauvé  de  la  fureur  de  ces 
mutins , fi  Lepidus  n’étoit  venu  le  fe- 
courir  ( a ) avec  un  corps  de  Troupes 
régulières. 

Lepidus  étoit  depuis  quelque  tems 
dans  les  Fauxbourgs  de  Rome  à la  tête 
d’une  Armée  , & prêt  à partir  pour 
l’Efpagne , dont  Céfar  lui  avoir  accor- 
dé le  Gouvernement  avec  celui  d’une 
partie  de  la  Gaule.  La  nuit  d’après  la 
mort  de  Céfar , il  avoir  rempli  le  Fo- 
rum de  fes  Troupes  , & ne  voyant 
perfonne  qui  lui  fût  égal  en  puiffance  , 
il  avoir  penfé  à faire  main  bafie  fur 
les  Conjurés  & à fe  rendre  Maître  du 

^4)  Plut,  vie  Je  BnJt,  App.  pag.  504. 
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Gouvernement.  Mais  la  foibleflTe  & la  An.  4c  K: 
légèreté  de  fon  caraûere  le  firent  cé-  ci«r!  (Sj, 
der  aifément  aux  perfuafions  d’Antoi-  cosf. 
ne  f qui  en  le  détournant  de  fon  deffein 
eut  radreffe  de  le  faire  fervir  à fes  pro*  i*-  cornfl. 
presvûes.  Il  lui  repréfenta  la  difficulté 
le  danger  de  fon  entreprife , tandis 
que  le  Sénat , la  Ville  & toute  l’Italie 
(embloient  fe  déclarer  contre  les  Parti- 
ons de  Céfar  ; il  lui  fît  comprendre  que 
la  diffimulation  étoit  néceffaire  ; qu’il 
falloit  tromper  fes  Ennemis  par  des 
apparences  de  paix , pour  fe  mettre  en 
état  de  les  accabler  avec  plus  de  certi- 
tude ; & lui  offrant  d’unir  fes  intérêts 
avec  les  liens , il  ne  lui  demanda  que 
les  délais  de  la  prudence , pour  fe  char- 

fer  avec  lui  de  la  vengeance  de  Céfar, 

’étant  rendu  Maître  de  fon  efprit  par 
cette  offre  , il  acheva  de  fe  l’attacher 
çn  donnant  fa  fille  en  mariage  au  jeune 
Lepidus.  Il  l’aida  enfuite  à fe  mettre 
en  poffeffion  de  la  dignité  de  Grand 
Prêtre  (^)  , vacante  par  la  mort  de 
Céfar  , fans  s’arrêter  aux  formalités 
ordinaires  des  Elevions.  Cette  affec- 
tation d’amitié  lui  donna  tant  d’afcpn- 
dant  fur  toutes  fes  réfolutions  , qu’il 

fit  ufage  de  fon  autorité  & de  fes  forr 

• 

Dio,  pag.  »49.  »5o.  *57.  ifÿ. 
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ces  pour  effrayer  les  Conjurés  , juf- 
qu  à les  forcer  d’abandonner  la  Ville. 
Lorfqu’il  eut  tiré  de  lui  toute  l’utilité 
qu'il  défiroit  à Rome , il  lui  perfuada 
de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement , 
fous  prétexte  de  contenir  les  Provin- 
ces & les  Gouverneurs  dans  la  foumif- 
fion , & de  fe  placer  avec  fon  Armée 
dans  la  partie  des  Gaules  la  plus  voifi- 
ne , pour  être  prêt  à rentrer  en  Italie 
au  premier  événement. 

Les  Conjurés  n’avoient  gueres  porté 
leurs  yûes  plus  loin  que  la  mort  de 
Céfar.  Loin  de  fe  conduire  fur  le  fon-  . 
dement  de  quelque  fiftême , ils  paroif- 
foient  aufli  étonnés  de  leur  aftion  que 
le  refte  de  la  Ville.  Ils  s’étoient  fiés 
entièrement  à la  bonté  de  leur  caufe  , 
comme  s’il  eût  fuffi  d’avoir  mis  la  pre- 
mière main  à l’ouvrage  de  la  liberté  , 
pour  attendre  de  leur  entreprife  tous 
les  effets  qu’ils  en  pouvoient  défirer  ; 

& [la  ruine  de  Céfar  au  fommet  de  fa 
grandeur  , leur  avoit  paru  capable 
d’ôter  à fes  plus  fiers  Partifans  le  défir 
de  fuccéder  à fon  pouvoir.  A la  vérité 
ils  avoient  mis  beaucoup  de  confiance 
dans  l’autorité  de  Cicéron  ; & l’incli- 
pation  qu’il  avoit  à les  aider  ( û ) du 
( 4 ) MeiDÎnifti  ipe  çlamare  illo  ipfg  primo  Capw 
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moins  de  fes  confeils , répondit  à cette  An.  <»e  R- 
efpérance.  Il  fçavoit  que  la  faveur  du  ckcr.’^'ds. 
Peuple  étoit  pour  eux , & qu’aufli  long-  coss. 
temsque  la  force  des  Armes  ne  feroit 
point  employée , ils  demeureroient  les  p . CORNEI. 
Maîtres  de  la  Ville.  11  leuravoit  donc’^"*'*"'^''*'^’ 
confeillé , dès  le  premier  moment , de 
tirer  avantage  de  la  confternation  des 
Amis  de  Céfar  , & de  la  chaleur  au- 
tant que  de  l’union  de  leur  propre  Par- 
ti. Il  vouloir  que  Brutus  & CaÂîus , en  * 
qualité  de  Préteurs  , convoquaffent 
régulièrement  l’Affemblée  du  Sénat, 

& qu’on  y portât  quelques  Décrets 
vigoureux  pour  alTurer  la  tranquillité 
publique.  Mais  Brutus  trouva  trop 
d’emportement  dans  ce  confeil.  Il  fe 
crut  obligé  de  carder  plus  de  refpeft 
pour  l’autorité  du  Conful , & fe  datant 
qu’Antoine  pouvoir  être  ramené  à des 
vues  au/fi  vertueufes  que  les  Bennes  , 
il  propofa  de  lui  députer  quelques  Sé- 
nateurs pour  l’exhorter  à la  paix.  En 
vain  Cicéron  combattit  cette  idée  : en 
vain  fit-il  fentir  qu’il  n’y  avoir  point  de 
fîireté  à traiter  avec  Antoine  ( æ ) , qu’il 

»olino  die  , Stnatum  in  boni.«  . etlam  fat  bonis , 

Capitoliiun  i Practoribus  fra£tis  latronibus  ? Ad  A(U 
vocari  ? Dii  immortales  , 14.  10. 

qu*  tiun  opéra  eISci  potue-  ( 4 ) Dicebam  illis  in  Ca- 
funt  Ixtantibus  omnibus  pitolio  libenitoribus  110- 
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An,  de  R.  s’engageroit  à tout  tandis  qu’il  feroît 
Cicer.  (fj.  agite  par  la  crainte  , mais  qu  apres  le 
Cos»,  péril  il  reviendroit  à fon  caraftere  6c 
T^xius!  n’executeroit  rien.  Le  fentiment  de 
P.  coRNEt.  Brutus  prévalut  : mais  pendant  que  les 
DoiABEitA.  perdoient  le  tems  en  négo- 

ciations , Cicéron  demeura  ferme  dans 
le  fien  , & ne  quitta  point  le  Capitole. 
Il  laifla  même  pafler  les  deux  premiers 
jours  fans  voir  Antoine. 

L’événement  répondit  à fes  prédi- 
fHons.  Antoine  n’étoit  difpofé  ni  à la 
paix  ni  à chercher  le  bien  de  la  Répu- 
blique. Il  ne  penfoit  qu’à  fe  faifir  lui- 
même  du  Gouvernement  auflî-tôt  qu’il 
en  auroit  la  force  ; & fous  prétexte  de 
venger  la  mort  de  Céfar , à perdre 
ceux  qu’il  croyoit  capables  de  s’oppo- 
fer  à Ion  projet.  Ainfj , pour  tromper 
les  Républiquains  par  la  diffimulation  , 
toutes  fes  réponfes  furent  douces  ôc 
modérées.  11  protefta  que  fon  inclina- 
tion le  portoit  à la  paix  8c  qu’il  ne 
formoit  des  vœux  que  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  République.  Deux  jours 

ftri»,  cutn  me  ad  te  ire  vel-  fiiturum  tui.  Itaque  cum 
lent  ut  ad  defcndendam  cccteri  Confules  irent  , ia 
RempubÜcam  te  hortarer , fententia  manû  ; neque  te 
quoad  metuercs , oumia  te  illo  die  « ntque  poftero  vi4i« 
nromiirurum  ; fimul  ac  ti-  P/ji/,  i.  jj. 
piere  dcilillcs  , fimilcin  te 

fe 
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fepaflerentà  répéter  des  deux  côtes  les 
tnetnes  proteflations , avec  toutes  les 
apparences  de  la  fincérité  & de  l’a  ini- 
tié ; & le  troifiéme  jour  Antoine  fit 
affembler  le  Sénat  , pour  régler  les 
conditions  & les  confirmer  par  un  a£Ie 
folemnel.  Dans  cette  Aflemblée  , Ci- 
céron propofa  d’abord  , à l’exemple 
d’Athenes  ( a ) , ôc  pour  jetter  les  fon- 
demens  d’une  paix  durable  , d’ac- 
corder une  Amnillie  générale.  Tout 
le  monde  applaudit  à cette  propofi- 
tion.  Antoine  ne  marqua  que  de  la 
douceur  & de  la  bonté,.  Il  ne  parla  que 
de  paix  & de  remede  aux  maux  de  l’E- 
tat ; & pour  ne  lailTer  aucun  doute  de 
fa  fincérité  , il  propofa  d'inviter  les 
Conjurés  à venir  prendre  part  aux 
délibératio  ns  , en  offrant  de  livrer  fon 
fils  pour  gage  de  leur  iûreté.  A cette 


An-  iV  R. 
709- 

Cjt.er.  63. 
Cosÿ. 

M.vkc.  Au- 
to.s il- s. 

1’.  Co.-. NE r . 


(<i)  In  quo  Tpmplo  , 
•uamum  in  me  fuit  , jcci 
fcndamenta  pacis  , Athe- 
nienfiumque  rtnovavi  vê- 
tus e.':tmpluin  : grjccutn 
etiam  vcrbum  ulurpavi  , 
quo  tum  in  difcordiis  fe- 
dandis  erat  ufa  Civitas  ilia  ; 
atque  omncm  memoriani 
diltordiarum  oblivione  fem- 
piterna  delcndam  ccnfui. 
Ftaeclara  tim  oiatio  M. 
Amonii  , egrcgia  etiam 
voluntas  ; pax  denique  pei 

Tom.  JJJ, 


cum  & per  libems  ejus  cuni 
præftanttifimiscivibus  con- 
firmata  cÜ.  Ph  l.  i i.  Qu* 
fuit  Oratio  de  concordiaf 
Tuus  parvu'us  filius  iq  Ca- 
pitolinm  à te  miiïüs  oblei 
fuit.  Quo  Scr.at  is  die  1*- 
tior  ? Quo  Po  ul  ;s  Roina- 
pus  ? Tum  de  iq  c liberati 
per  viros  fort  ffi  ;os  vlde- 
bamur , quia  ut  illi  vo'.uc-r 
ram  , lil-erta'e  ■!  pax  Ic- 
quebatur.  Ibid^  13. 

VU  dt 
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A-i.  u-jPv..  condition  , ils  delccndirent  tous  du 
\î.  Capitole  , &c  la  confiance  parut  renaî- 
(:<. } s.  fre  entre  les  deux  Partis.  Briitiis  foupa 
i *le-  même  foir  avec  Lepidus , Caffius 

i*  CoKNEt.  avec  Antoine  , &c  le  jour  finit  par  les 
i>yiAH£i.iA.  acclamations  de  toute  la  Ville  , qui 
crut  fa  liberté  bien  afîermle  & couron- 
née d’une  heureufe  paix. 

Cependant , fous  prétexte  d’amour 
pour  la  paix , Antoine  avoit  fait  quel- 
ques ouvertures  qui  auroient  dû  faire 
pénétrer  mieux  fes  intentions  , & dont 
il  fît  dans  la  fuite  un  pernicieux  ufage. 
11  avoit  demandé  que  les  aftes  de  Céfar 
• fuffent  confirmés  par  un  Décret,  Cette 
demande  avoit  d’abord  paru  fufpede. 
On  l’avoit  preffé  de  s’expliquer  , & de 
dire  du  moins  quelle  étendue  il  pré- 
tendoit  (a)  donner  au  Décret.  Il  avoit 
répondu  qu’il  parloir  des  aéfes  que  tout 
le  monde  connoifToit , & qu’on  avoit 
inférés  publiquement  dans  le  Regiftre 
' de  Céfar  > ajoutant  même  qu’on  n’au- 
roit  point  d’égard  à ceux  dont  l’exécu- 


(a)  Sutnma  conftantia 
ad  ca  qu*  qiiæliia  erant 
rcfpondebai  : niliLl  tum  nifi 
«j'jod  crat  notum  cninibus 
jn  C-  Cæfariscommtntariis 
reperiebatur.  Kumqui  lîxu- 
Ics  rcÜicuii  ? unum  aiebat , 
prjttatu  nnninj.'!».  Niun 


iiTununttates  dat*  ? nullae  , 
rel'pondtbat.  Afièntiri  ctiain 
nos  Serv.  Sulpicio  voluit» 
ne  qiia  tabula  poil  Idiis 
Manias  uliiiis  dccrcti  Cxfa- 
ris  aut  bcncficii  figeretur, 

Phil.  I,  I, 


• ' 
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tîon  devoit  être  poftérieure  aux  Ides  An.  de  r. 
de  Mars.  Quoique  cette  réponfe  fût  cice°%j, 
fort  équivoque  , Tait  de  candeur  qu’il  co  ss. 
avoit  alFeêlé  la  fit  trouver  ralfonnable  , 

& ceux  mêmes  qui  ne  felailferent  pas  p corm.i. 
tromper  par  les  apparences , olerent 
d’autant  moins  répliquer  , que  l’exem- 
ple de  Sylla  fembloit  les  rendre  affez 
plaufibles.  D’ailleurs  , Brutus  & fes 
Amis  avoient  d’autres  raifons'pour 
juger  avantageufement  de  la  fincérité 
d’Antoine.  Ils  fçavoient  que  Céfar  l’a- 
voit  traité  dans  plufieurs  occafions  avec 
beaucoup  de  dureté  ( æ ) , & que  fon 
reffentiment  en  avoit  été  fi  vif,  que  peu 
de  mois  auparavant  il  s’étoit  engagé 
avec  T rebonius  dans  un  complot  contre 
fa  vie.  Quoique  ( h ) cette  entreprife 
eût  été  ful'penclue  , ils  ne  doutoient  pas 
que  la  même  difpofition  n’eût  toûjours 
fubfifté  dans  fon  cœur , & c’étoit  dans 
cette  penfée  qu’ils  l’avoient  épargné 
avec  tant  de  foin  le  jour  des  Ides  de 
Mars  , que  Trebonius  l’avoit  pris  à 
l’écart  dans  la  falle  du  Sénat  , fous 
prétexte  de  lui  communiquer  quelqu’afi- 

( « ) Phil.  1.  >.9.  filium  cum  C.  Trebonio 

{b)  Quamiuarn  fi  inter-  cepifie  notillîinum crt,S: ob 
fici  Ciefarem  voluifle  cri-  ejus  confilii  focietatem  , 
men  ell  * vide  qiiæfo  , An-  cum  inrerfiecrctur  Cæfar  , 
toni , quid  tibi  fimirum  fit.  tum  te  à Trebonio  v»4i- 
quem&Karbone  hoq  çon-  mus  fevocari.  lUd.  14.  • 
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taire , mais  de  peur  en  effet  qu’il  ne  les 
mît  par  fa  réfiftance  dans  la  néceffité  de 
le  tuer. 

Cicéron  déplora  fouvent  leur  im-» 
prudence.  Ils  avoient  déjà  ruiné  leur 
caufe  en  donnant  à leur  Ennemi  le  tems 
de  fe  remettre  de  (li  frayeur  & d’affems- 
hier  affez  de  forces  autour  de  lui  pour 
les  faire  confentir  malgré  eux  à divers 
autres  Décrets  ; l’iin  en  faveur  des  Sol- 
dats vétérans  , qui  étoient  armés  pour 
le  foutenir  ( a ) ; un  autre  beaucoup  plus 
étrange  , pour  faire  de  magnifiques 
funérailles  à Céfar.  Mais  il  étoit  trop 
tard  pour  s’y  oppofer.  Antoine , qui  rer 
gardoit  f b ) cette  cérémonie  commç 
la  plus  favorable  occafion  d’enflammer 
l’efprit  du  Peuple  , & de  fufclter  de 
l’embarras  au  Parti  P\.épubliquain  , 
avoit  déjà  pris  de  juftes  mefures  pour 
en  affurer  le  fuccès.  Son  entreprife  fut 
conduite  avec  tant  d’adreffe  , que  dans 
l'affreux  tumulte  qu’il  excita , Brutus 
& Cafîius  eurent  beaucoup  de  peine  à 
garantir  leurs  maifons  leur  vie  de  la 


- ( it  ) Nonne  omni  ratio- 
l^c  vftcrani  qui  ar.nati  ade- 
f.int , cum  pracfidii  nos  ni- 
hil  liabereii)us , dcfjndpniH 
fuenmt  ? Ad  An.  14.  14. 

(b)  Meiuinilli  - ne  le 
ç)»Lii4re  taminn  ^criijiej  fi 


funere  elatiis  cfict  ? at  illp 
cti.T.n  in  }oro  combullus  , 
laudatiifqiic  miferabilitcr  j 
fcrvique  &L  eçfntts  in  tedia 
noftra  cuai  facibus  iinmif- 
fi.  Ad  An,  14.  iQ, 

Plut,  /^it  de 
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fureur  du  Peuple.  Helvius  Cinna , quoi- 
qu’ancien  Ami  de  Céfar  {a) , aiant  eu  le 
malheur  d’être  pris  pour  le  Préteur  du 
même  nom  , qui  avoit  fait  l’éloge  des 
Conjurés  fur  la  Tribune,  fut  déchiré 
en  pièces  par  une  Troupe  de  Furieux. 
Son  infortune  caufi  tant  d’allarme  à 
ceux  qui  avoient  quelque  reflemblance 
de  nom  avec  les  Conjurés  , qu’un  au- 
tre Sénateur  nommé  Gains  Cafca  , fît 
avertir  la  Ville  par  les  Crieurs  publics, 
qu’il  n’étoit  pas  ce  Publius  Cafca  qui 
avoit  porté  le  premier  coup  à Cé- 
far. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  , fuivant 
l’erreur  commune  , que  ces  violences 
vinfTent  de  l’indignation  des  Citoyens 
contre  les  meurtriers  de  Céfar  , ni  que 
le  fpeêlacle  de  fon  cadavre  fanglant , & 
l’éloquence  d’Antoine , qui  fit  fon  Orai- 
fon  funebre  , eufi'ent  diminué  l’aver- 
lion  que  le  Peuple  avoit  pour  la  tyran- 
nie. Il  eft  certain  au  contraire . qu 'après 
fa  mort  comme  pendant  fa  vie  ( b ) Cé- 


(ti)  C,  HelviuS  Cinna, 
Tribunus  Pitbis , ex  funere 
C.  Cxfaris  domiim  fuam 
petens  , .populi  manibtis 
difccrptus  cift , pro  Comelio 
Cinna  in  quem  fxvire  fe 
exiftimabat  ; iratns  ei , quod 
^uiii  afiînis  eiFet  Cxfaris  , 
^jlvénus  cuoi  ncfurie  rap- 


tum  , impiam  pro  Roftris 
Orationcm  habuifTet.  Val- 
Max,  y.  9.  Dio  , t(î7.  668. 
Plut.  Vies  de  Ctf.  Cr  de 
Brut, 

(b  ) Omnes  cnim  jam 
Cives  de  Reip.  faliite  una 
& mente  & voce  conlen- 
tiunt  Phil.  I,  9.  Quiii 

S iij 
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406  HIST.  DE  LA  VIE‘ 
n’obtint  que  la  haine  des  Romaînj. 
Ciccr.  6 J.  II  n’avoit  pu  leur  arracher  dans  tout  le 
kURc  *Ân-  régné , la  moindre  marque 

tonius.’  de  faveur  & d’approbation  : fa  mé- 
Do^B£iiA'  devint  pas  plus  chere  ni 

'plus  refpeclable  ; & dans  toutes  les 
occafions  où  leurs  véritables  fentimens 
purent  éclater  , telles  que  les  Fêtes 
publiques  & les  Speéiacles  , ils  firent 
toujours  connoître  que  Brutus  & Caf- 
lius  avoient  réellement  leur  afFeéHon 
& leur  eftime.  C’eft  à quoi  Cicéron 
revient  fans  cefle  , comme  au  motif  le 
plus  puilTant  qui  puiffe  porter  un  hon- 
nête homme  à fervir  conftamment  fa 
Patrie.  Ce  ne  fut  donc  que  l’artifice 
d’xA.ntoine  & les  intrigues  de  fes  Parti- 
fins  qui  fufcîterent  un  fi  dangereux 
tumulte  aux  funérailles  de  Cél'ar.  Les 
feditieux  n’étoient  qu’un  mélange  con- 
fus d’ECdaves , d'Etrangers  & de  la  plus 
vile  Populace , gens  vendus  à la  faélion 
d'Antoine  , Ennemis  naturels  de  la 
paix  & du  bon  ordre , qui  s’étoient  pré- 
parés à la  violence  contre  des  Citoyens 

eniin  Gladiatoribus  clamo-  verfamur  ? Paratum  ne  hxc 
rt's  inmimcrabiiium  Ci-  figniflcanr  , incredibilicer 
vium  ? Quiii  l’opuli  verfus?  confintienicm  Pupuli  Ro- 
Qiiid  Pompeii  (latuje  plau-  mani  voiuntaccin  f &c. 
fus  infinims  ? Quid  iis  Tri-  laid,  ij.  .Ad  Alt.  14. 
bunis  Pkbis  qui  vobis  ad* 
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p'acîfiques  dont  la  plûpart  étoient  fans  An.  a?  R. 
armes  & mettoient  toute  leur  con-  ck«'^6j. 
fiance  dans  la  juftice  de  leur  caufe.  coc;.  ' 
Cicéron  appeHe  (a)  leur  entreprife  ^ ' 
une  confpiration  des  Affranchis  de  Cé-  p-  co?nil. 
far  , c’eft-à-dire  , que  la  fédition  n’eut 
pas  d’autres  Chefs.  Les  Juifs  s’y  mêlè- 
rent auffi  , par  un  fentlment  de  haine 
qu’ils  confervoient  contre  Pompée  de- 
puis qu’il  avoit  profané  leur  Temple. 

Ils  avoient  toujours  marqué  beaucoup 
de  zele  pour  Céfar  , & leur  douleur  le 
fignala  pour  fa  mort , jufqu’à  leur  faire 
paffer  des  nuits  ( ^ ) entières  auprès  de 
fonTombeau,  dans  leurs  exercices  de 
Religion. 

Cette  première  preuve  de  la  per- 
fidie d’Antoine  étoit  un  avis  affez 
clair  (c)  pour  les  Conjurés.  Us  com- 

( a ) Nam  ifla  quiHem  pcdima  fcilicet  & in/îdelif- 
lihertorum  Cstfaris  conju-  fima.  Nam  fe  nequc  mihi 
ratio  facile  opprimcretur  , Provinciam  dare  pofle  aie- 
iî  le&c  fuperet  Antonius.  bat  . neque  arbitrari  tuto 
An.  14.5.  in  urbe  efTé  quemquani 

(A)  In  fummo  publjco  noftrum  , adeo  e/Te  mili- 
Juifu  cxttrarum  gcmium  . tum  concitatos  animes  & 
multitude  cireuhtim,  fuo  Pltbis.  Quorum  umimqce 
■qiixque  more  lamentata  cft,  ' efle  fklfum  pute  vos  aniin- 
.priTcipucque  Judaei  , qui  advertere.  . . . placitiim  eft 
etiam  noftibus  continuis  mihi  poflularc  ut  lircrec 
buftumfrequentarunt,  nobis  eflè  Romac  publico 

J,  Cttf.  84.  praefidio  ; quod  illos  nobis 

(c)  Heri  apud  me  Hir-  conceflüros  non  puto.  £p. 
tiusfuit  ; qua  mente  Anto-  fam.  XI,  i, 
gius  ' ef]^c  demonftravic  . 

Siv 
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An.  de  R.  prirent  enfin  qu’ils  n’avoient  point  dô 
^ promefles , ni  de 

Coss.  fûreté  à efpérer  dans  une  Ville  où  il 
TON^u?.  éfoit  le  plus  fort  » s’ils  n’obtenoient  da 
i'.CoRNEi.  Sénat  une  garde  pour  leur  défenfe.  Ils 
Lbj.abei,ia.j^  demandèrent  y mais  pour  augmenter 
leurs  allarmes , Antoine  les  fit  avertir 
que  dans  la  fureur  où  il  voyoit  les 
Soldats  & la  Populace , il  croyoit  leur 
vie  fort  en  danger.  Cet  avis , qui  leur 
fut  répété  plufieurs  fois  par  des  voyes 
fécretes , leur  fit  prendre  enfin  la  réfo* 
lution  de  quitter  Rome.  Trebonius  fe 
retira  dans  fon  Gouvernement  d’Afie  , 
dont  il  commençoit  à craindre  que  les 
intrigues  d’Antoine  ne  le  filfent  dé- 
pouiller. Decimus  Brutus  fe  rendit  par 
la  même  raifon  dans  la  Gaule  Cifal* 
pine , pour  s’y  fortifier  contre  tous  les 
événemens  , & fe  mettre  en  état , à fi 
peu  de  diftance  de  Rome  , de  fecourir 
& d’encourager  les  Partifans  de  la  li- 
berté. Marcus  Brutus  fe  renferma  avec 
Cafîlus  dans  une  de  fes  Terres  , pro- 
che de  Lanuviura  , ' pour  obferver  les 
mouvemens  de  leurs  Ennemis  & dé- 
libérer enfemble  fur  leur  propre  fi- 
tuation. 

• . Mais  auffi-tôt  que  les  Conjurés  fe 
furent  éloignés , Antoine  reprit. le  mafr 
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<iué  de  la  modération  , & feignant  de 
regarder  les  dernieres  violences  com- 
ane  un  effet  du  hazard  , ou  de  l’empor- 
tement d’une  vile  Populace,  non-feu- 
lement il  parla  de  Brutus  & de  Caffius 
avec  les  plus  grandes  marques  de  ref- 
peft  , mais  il  affefla  de  propofer  au  Sé- 
nat divers  aéles  véritablement  utiles  , 
qui  fembloient  partir  d'un  cœur  paÇ- 
fionné  pour  la  Paix.  Entre  plufieurs 
Décrets  qu'il  avoit  déjà  dreffés,  il  en 
offrit  un  par  lequel  le  nom  & l'office 
de  Dictateur  étoient  abolis  pour  ja- 
mais. La  fincérité  de  fes  intentions  pa- 
rut fi  bien  prouvée  par  une  ouverture 
fi  décilive  , que  le  Sénat  ne  lui  répon- 
dit que  par  desapplaudiffemens 
non-feulement  le  Décret  paffia  fans  con- 
tradidion  , mais  on  ordonna  qu’Antoi- 
ne  feroit  remercié  au  nom  de  l’Affem- 
bîée.  En  effet , fa  réfolution  étoit  d’au- 
tant plus  furprenante  , que  fuivant  la 
remarque  de  Cicéron  , elle  jettoit  fur 
Céfar  une  tache  éternelle. 

Après  le  départ  de  Cafiius  6* de  Bru. 

( ) Di£taturam,qax  vim  Nfaximum  atitem  ilîud  quoi 
jam  régi*  pottftatis  obfede-  Didatur*  nomen  fuilulifUi  ï 
tat  , fundicus  è Rcpuhlica  bzc  iruiita  eit  à te..... 
ftiftnlit.  Dcqua  , ne  îenten-  mortuo  Cxfari  nota 
tias  quiilem  diximus. . . ei-  igncminiam  fcmpitcrnaia, 
que  ampliffimis  rerliis  per  èhil,  1.  ïj. 

S.  Cr  gratùs  egiUlUï»..*  - 

Si? 
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An.  de  R.  tus  , il  rcfta  fl  peu  d’efpérance  à Cîce- 
ckit°'^6  5.  ron  de  pouvoir  réfifter  aux  forces  du 
co<:s,  Conful , qu’il  fe  détermina  (a)  aufll  à 
Toslus.^*^  Rome  , en  fe  plaignant  dans 

i>.  coRMEi.  toutes  fes  Lettres  que  l’occafion  de  ré- 
DoLABtLLA.  République  avoit  été  manquée 

par  l’indolence  de  fes  Amis(^).  » Les 
» Ides  de  Mars,  difoit  il , n’ont  rien 
„ produit  d’agréable  que  le  fpeûacle 
„ du  jour.  Il  n’a  rien  manqué  à la  vi- 
>,  gueur  de  l’aélion  , mais  elle  n’a  été 
„ loutenue  que  par  des  confeils  pueri- 
„ les.  En  traverfant  la  campagne  il 
obferva  fur  fon  palfage  la  fatisfaéHon 
que  tout  le  monde  reffentoit  ( c ) de 
la  mort  de  Céfar.  „ Il  n’y  a point  d’ex- 
„ prenons  , écrivoit-il  à Atticus , qui 
V puilTent  vous  repréfenter  les  témoi- 
>,  gnages  de  joye  qui  éclatent  de  tous 
» côtés.  On  ^ ient  au-devant  de  moi , 


( 4 ) Itailue  cuni  tcneri 
urbem  à parricidiis  vide- 
rein  , nec  te  in  ea  , nec 
Cailiuni  cuto  efle  poflc  , 
eamijue  annis  opprcfiain 
eflè  ab  Antonio  , mihi  quo- 
que  ipfi  e//è  excedendum 
putavi.  AU  Btnt.  if. 

( b ) Sed  tainen  adhuc 
me  nihil  deUftat  practcr 
icus  Martias.  Ad  Ait.  14. 
6.  ai,  liaqiie  (luira  jam 
Jduwm  Mariiarjin  cil  con- 
iblatio  ; aiüinis  enim  itâ 


fumus  virilibus  ; confiliis  > 
mihi  crcde  , puerilibus* 
Ibid,  15.4. 

( c ) Dici  enim  non  po- 
tell  quantopere  gaudeant  , 
ut  ad  me  concurrant  , ut 
audire  copiant  verba  mea 
ca  de  te  , &c.  AU  Alt.  14. 
6.  O Dii  boni  ! vivit  Ty- 
rannis  , occidit  Tyrannus. 
Ejus  interfcéli  morte  Ixta- 

mur , cujus  fa£la  defendi* 

mus.  Ibid. 
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on  m’environne  , on  veut  entendre  An.  de  n. 
yy  de  ma  bouche  le  récit  de  ce  qui  s’..  Il 
yy  pafie  au  Sénat.  Mais  quelle  ell  à 
yy  préfent  notre  politique  } Que  de  ^ 
yy  contradidions  dans  notre  conduite  ! i'.  cop-nel. 

. * 1 L)0L  A L X. 

Comment  pouvons- nous  craindre 
yy  ceux  que  nous  avons  tcrrades  , dé- 
yy  -fendre  les  ades  de  ceux  dont  nous 
yy  louons  le  châtiment  , fouflrir  que 
yy  la  tyrannie  l'ubfide  après  la  deRru- 
yy  dion  du  Tyran,  &:  voir  la  Républi- 
yy  que  anéantie  après  le  rétabliirement 
yy  de  la  liberté  ? 

Atticus  lui  rendit  compte  des  ap- 
plaudiiTemens  extraordinaires  que  Pu- 
blius  , fameux  Comédieu  , avoit  reçus 
du  Peuple  , pour  quelques  mots  qu’il 
avoit  hazardés  au  Théâtre , en  faveur 
de  la  liberté  ; il  ajoûtoit  que  Lucius 
Caflius,  un  des  Tribuns  , 6c  frere  du 
Confpirateur , avoit  été  comblé  de  ca- 
relTes  (a)  6c  d’acclamations  lorfqii’il 
s’étoit  montré  aux  Speélacles.  C’étoit 
pour  Cicéron  autant  de  nouvelles  preu- 
ves que  leurs  Amis  s’étoient  grofliére- 
jnent  abufés , en  fe  fiant  à la  juftice  de 

( < ) Ex  priore  Thca-  tus  mihi  quidem  TÎfus  eft. 
tnitn  , Publiumque  cogno-  jld  A//.  Z4.  3.  InRnito  fm- 
Ti , bona  ligna  pratfentien-  cris  fui  plaufu  dirumpitur, 
lis  niultitudinis.  Plaufus  £p.  fam,  iz<  z. 
tuo  L,  Caitio  daius  > face- 

Svv 
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An.  de  R.  leur  caiife  , jufqirà  demeurer  trari^ 
ci7c°fVj.  quilles  & cilîfs , taudis  que  leurs  Enne- 
^Coss.  mis  employoient  toutes  fortes  d’artift- 
^omus.  ces  pour  les  perdre.  Mais  le  feul  effet 
i>.  CoRNEi.  de  ce  penchant  général , qui  fe  décl^- 
PoiAU£i.LA.  ouvertement  pour  la  liberté  , fut 
de  forcer  Antoine  à foûtenir  encore  le 
rôle  qu’il  avoit  commencé.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  fit  punir  du  dernier  fu{>- 
plice  Fimpoffeur  Marins  , qui  fe  van- 
toit  hautement  d'être  revenu  à Rome 
pour  venger  la  mort  de  Céfar.  En  effet, 
il  s’étoit  déjà  fignalé  à la  tête  de  la  Po- 
pulace. Le  tumulte  & les  incendies  qui 
«voient  accompagné  les  funérailles  de 
Céfar  avoient  été  fon  ouvrage  , & fa 
témérité  caufoit  plus  d’effroi  que  jamais 
au  Sénat , dont  il  avoit  juré  la  deffru- 
ôion.  Mais  Antoine  qui  avoit  tiré  de  fes 
fureurs  tout  le  fniit  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé , en  le  chaffant  de  la  Ville  & fes 
prlncipairx  Partifans , le  fit  étrangler 
& donna  ordre  que  fon  corps  (a)  fut 
traîné  dans  les  rues.  Cette  nouvelle 
«ffeftation  foûtint  encore  Fefpérance 
des  Républiqiialns.  Brutus  & Cafiius 
mêmes  s’y  laifferent  tellement  tromper, 
«u’ils  eurent  avec  lui  , vers  le  même 

(a)  Uri'w  lrp.pf(fhjs  eft  fiigiiiro  illi , C>  Mufi 
i«nni  invaie.at,  Pbil,  1,2. 
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' tems  ( ) , une  conférence  dont  Us  for- 
tireiit  fort  fatisfaits. 

Antoine  efpéroit  , par  cette  con- 

• dnite  , de  les  amufer  aflêz  long-tems 
- pour  leur  faire  abandonner  toutes  les 

réfolutions  vigoureufes , fur  tout  celle 
de  s’éloigner  de  fltalie  & de  fe  faifir 
de  quelques  Provinces  où  ils  irou- 
' vaffent  des  Troupes  & de  l’argent.  Il 

■ écrivit  dans  la  même  vue  une  Lettre 
' fort  adroite  à Cicéron  , pour  le  prefler 
' de  confentir  au  rappel  de  Sextus  Clo- 

■ dius  , parent  de  Publius  & principal 
' minière  de  fes  fureurs.  Antoine , par 

■ fon  mariage  avec  la  veuve  de  Publius 
Clodius  , fe  trouvoit  chargé  du  foin  de 

■ cette  famille.  Etant  même  Tuteur  du 
' jeune  Publius  , les  pré^extes  ne  lui 

■ manquoient  pas  pour  s’intérefler  vive- 
‘ ment  à l’affaire  de  Sextus.  Auffi  affure- 

t’il  Cicéron  que  c’eff  un  devoir  dont  il 

• entreprend  de  s’acquitter.  >,  Mais  quoi- 
» qu’il  eût  procuré  à Sextus  un  par- 

• » don  de  la  main  de  Céfar , il  ne  pré- 
*>,  tendoit  point  en  faire  ufage  fans 

avoir  obtenu  fon  confentement.  li 
fe  croyoit  obligé  à cette  déférence 
dans  le  tems  même  qu’il  faifoit  fes 

(/I  ) ^ntonii  colloquium  re  nata  non  incommodumif 
'çuni  noAris  bcioibiu  po  Ad  Att,  ^ ' 


An.  de  R, 

. 7Cÿ. 

Ciccr. 

Ce  SS, 

Ma  r c . Ax- 

TONItS. 

P.  Cor  SE i. 

COLA111.1.LA. 
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yy  efforts  pour  foiitenir  les  ades  de  Cé- 
yy  far.  Songez , lui  dit-il  , que  vou* 
yy  obligerez  le  jeune  Publius  en  lui 
yy  prouvant  par  cette  bonté  que  votre 
yy  vengeance  ne  s’étend  point  jufqu’aux 
yy  Amis  de  fon  Pere.  Je  me  charge  de 
yy  lui  infpirer  ces  fentimens  , & de 
„ faire  fentir  à ce  jeune  coeur  que  les 
yy  querelles  ne  doivent  pas  fe  perpé- 
yy  tuer  fans  fin  dans  les  familles.  Qiioi- 
yy  que  votre  fituation  vous  rende  fupé- 
yy  rieur  à toutes  fortes  de  dangers,, 
yy  vous  penfez  , fans  doute  , qu’un  re- 
„ pos  honorable  doit  être  préféré  dans 
yy  la  vieilleffe  à toutes  les  agitations 
yy  qui  pourroient  encore  troubler  la 
y,  vôtre.  Enfin  j’ai  une  forte  de  droit 
yy  de  vous  demander  cette  faveur  , 
yy  parce  que  je  ne  vous  ai  jamais  rien 
yy  refufé.  Cependant  fi  je  ne  puis  vous 
yy  fléchir , comptez  que  je  cefferai  de 
yy  fervir  Clodius , pour  vous  convain- 
,>^cre  du  pouvoir  que  vous  avez  fur 
yy  moi  : mais  je  me  tlate  que  cette  rai- 
yy  fon  même  vous  rendra  plus  indiil- 
» gent. 

Cicéron  n’héfita  pas  un  moment  à fe 
rendre  à cette  priere.  » La  chofe  , dit- 
,,  il , étoit  fcandaleufe  en  elle- même , 
y,  &c  le  pardon  qu’on  fe  vantoit  d’avoir 
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obtenu  de  Céfar , étoit  viüblement 

» une  impofture On  commen-  Ciccr,  rtj, 

çoit , ajoute  t-il , à publier  tant  d’in-  ,, 

J-  • ' , ^ • r rr  ' M As- 

ramies  quon  attribuoit  rauliement  a tonius. 
Céfar,  qu’il  étoit  quelquefois  tenté  de  J*-cor>'ei,.- 

/•  1 . ^ ^ ‘ „ J ^UOlABEtlA, 

louhaiter  qu  il  put  revivre.  Cependant 
il  fît  une  réponfe  fort  civile  à la  Let- 
tre d’Antoine  (a).  La  conduite  qu’il 
lui  voyoit  affeder  , méritoit  quel- 
ques complimens  ; & dans  l’incertitu- 
de des  affaires  , il  étoit  réfolu  d’obfer- 
ver  avec  lui  tous  les  devoirs  de  leur 
ancienne  liaifon  , jufqu’au  moment 
où  l’intérêt  public  ( ^ ) le  forceroit  de  le 
confidérer  comme  un  Ennemi.  Antoi- 
ne lui  répliqua  par  une  autre  Lettre  > 
mais  plus  froide  que  la  première  » 
irrité  apparemment  par  quelque  foiip-* 
çon  de  fa  conduite.  Il  lui  marquoit 


( a ) Antonius  ad  me 
fcripfit  de  rertitutione  S. 
Clodii  ; i]uam  honorifîce , 
«)uod  ad  me  attinct , es  ip- 
lius  literis  cogiiofces.  . . . 
i]uam  difTülute  , qiiam  tur- 
piter  , qiiamque  ita  perni- 
tiofe  ut  nonnunqiiam  e- 
tiam  Ci;far  delîderandus 
elTc  videatur  , farile  exifti- 
mabis.  Qiix  enim  Cæfar 
nunquam  neqiie  fecilTet  , 
neque  paHus  elFcr , ea  nunc 
ex  falfis  ejus  commentariis 
proferuntor.  Ego  aucem 
Antonio  facillùuiim  me 


prxbui.  Etenîm  ille  quo- 
niam  fcmel  induxic  in  ani- 
mum  fîbi  licere  quod  vct- 
Icc  , fecüTet  nihilominus 
me  invito.  Ad  Alt.  14.  i}. 

( t>  ) Ego  tamen  Antonii 
inveteratam  (inc  ulla  ofTen- 
fione  amicitiam  retinere 
fane  volo.  16.  ij. 

Cui  qiiidem  ego  feinper  ami- 
cus  fui  , anteqiiam  ilium 
intellexi  non  modo  aperce  » 
fed  etiam  libenter  cum  Re- 
publica  bellum  gercre. 

XI.  5. 
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An.  de  R.  feulement  ( « ) » qu’il  lui  fçavoit  très» 
Cice^^V  **  doiK:eur  ék  de  fa  mo- 

c^ss.*'  » dérarioil.,  & qu’il  s’en  trouverok 
^ bien. 

P.  CüRNEl.  Cleopatre,  Reine  d'Egypte  ^fe  trou- 
BotAB£LtA,  yqJ(  à Rome  lorfque  Céfar  fut  tué  ; 

mais  la  frayeur  quelle  relTentit  de  cet 
accident  & des  troubles  de  la  Ville  , 
la  firent  partir  avec  précipitation.  Elle 
étoit  logée  chez  Célar , &c  l’afcendant  “ . 
' qu’elle  avoit  fur  lui , rendoit  fon  or- 

gueil infupportable  aux  Romains.  Elle 
les  traitoit  avec  autant  de  hauteur  que 
fes  Egyptiens , & comme  les  Efclavex 
d’un  Maître  qu’elle  gouvernoit.  Cice;- 
ron  eut  une  conférence  avec  elle  dans 
les  Jardins  de  Céfar , d’où  il  fortit  fort 
choqué  de  fes  airs  impérieux.  Comme 
elle  connoiffoit  fon  caraflere  & fon 
goût , elle  lui  avoit  promis  quelques 
préfens  dont  l’efpérance  l’avoit  beau- 
coup flatté  ; mais  il  n en  fut  que  plus 
piqué  de  lui  voir  oublier  fa  promeffe. 
Quoiqu’il  ne  nous  apprenne  pas  claire- 
ment en  quoi  ils  confifloient , on  juge 
par  quelques  mots  qui  lui  échappent 
<^ns  fes  Lettres  , que  c’étoientdes  Sta- 

- (4  ) AntoniiwaJ  me  tan-  tiam  & fibi  eflè  jiT’atam  & 
tum  de  Clodio  refcripfit  , mihi  magnz  voluptati  fo- 
^«UDlemutemSi^kmcn-  ffiA4  i^r 
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hies  & d’autres  curiofités  d’Egypte 
pour  rornement  de  fa  Bibliothèque. 
Mais  le  changement  des  affaires  ayant 
‘diminué  l’orgueil  de  cette  Princeffe , 

• elle  fe  vit  dans  la  néceffité  de  recourir  à 
lui  par  fes  Miniftres , pour  implorer  fa 
proteélion  au  Sénat  , dans  quelques 
demandes  dont  elle  avoit  le  fuccès  fort 
■ à cœur.  Cicéron  refufa  d’y  prendre 
intérêt.  Il  étoit  queftion  apparemment 
d’un  fils  qu’elle  prétendoit  avoir  eu  de 
Céfar  , & qu’elle  faifoit  appeller  de 
•fon  nom.  Elle  vouloit  le  faire  recori- 
noître  au  Sénat  dans  cette  qualité  , & 
le  faire  déclarer  l’héritier  de  fa  Cou- 
ronne , comme  il  le  fut  l’année  d’après 
par  Antoine  & par  Oélave  , au  fcan- 
‘dale  extrême  de  tous  les  Partifans 
•de  Céfar  (a)^  & fur  tout  d’Oppius  , 
qui  s’efforça  de  prouver  par  un  écrit 
public , que  cet  enfant  ne  pouvoit  être 
le  fils  de  fon  Maître,  Cleopatre  s’étoit 
arrêtée  à Rome  pour  accompagner  Cé- 
far dans  le  voyage  qu’il  devoit  faire 
en  Orient  ; & le  pouvoir  qu’elle  avoit 
eu  fur  fon  cœur  confervoit  encore 
•tente  fa  force  , car  le  Tribun  Helvitrs 

' (<*  ) Qncnim  C.  Oppius , Taris  fîlimn  , quem  Cleo- 
«]vafi  plane  defendone  ac  patra  dicat.  Suet.  J . Cj[, 
patrccirio  res  encrer,  li-  51,  I>;e,  fp.  ai?- J4S* 
•îïum  ç<U4it  f aoa  eflç  Çaf;  ' 


An.  de  R. 

709. 

Cicer. 

Coss. 

Marc.  A>»- 

TCNIUS. 

P.  Cornu, 
Dolaslila* 
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An.  de  R.  Cinna  fe  trouvoit  chargé  cl’une  Loiqu’îi 
cicJr?  6j.  avoir  reçue  de  lui  toute  drelTée  & qu’il 
coss.  devoit  publier  (a)  immédiatement  après 
ToNiüs.  Ibn  départ,  par  laquelle  on  lui  accor- 
p.  Cor !<EL.  doit  la  liberté  de  prendre  plufieurs 
femmes  & de  telle  condition  qu’il  vou- 
droit  les  choilîr  , pour  fe  procurer  des 
enfans.  Cet  expédient  n’étoit  fans  dou- 
te imaginé  que  pour  mettre  à couvert 
l’honneur  de  Cleopatre  & légitimer 
fon  fils  , puifque  la  Polygamie  &c  le 
mariage  avec  une  femme  étrangère  » 
étoient  défendus  par  les  Loix  Romai- 
nes. 

Toutes  ces  circoml-mces  font  tirées 
des  Lettres  à Atticus , où  elles  fe  trou- 
vent répandues  avec  beaucoup  d’obfcu- 
rlté.  „ Je  ne  fuis  point  fâché , dit- il , que 
„ la  Reine  ait  été  obligée  de  fe  fau- 
» ver...  Je  voudrois  bien  fçavoir  fi  ce 
>,  que  vous  me  mandez  Cleopatre 

& de  ce  petit  Céfar  fe  confirme 

» Je  n’aime  point  la  Reine  d’Egypte. 

Ammonius  fçait  bien  que  j’ai  rai- 
„ fon , lui  qui  m’avoit  répondu  qu  elle 
„ me  tiendroit  ce  qu’elle  m’avoit  pro- 
mis.  Il  s’agiffbit  de  cholVs  qui  con- 

( < ) Helvius  Cinna  cou-  cum  ipfe  abeilèt , ut  uto- 
fefTas  cft  habiiifle  fe  fcrip-  resaiberorumquiremîoruiu 
tair»  paratiimque  Icjtem  , caiifa , quas  & quot  ducere 
^uam  CxCar  feire  jutTiiIèt , vcUet  > liceiet.  itjj. 
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^ venoient  à un  homme  de  Lettres , &c  An.  de  R, 
que  mon  rang  me  permettoit  de  de- 
mander  ;&  s’il  le  falloit , j’en  ren-  cos-i. 

» drois  compte  au  Public.  Pour  Sara  ,tonm^.s; 

» outre  que  je  le  connois  pour  un  r.  coisELi 
méchant  homme  » j’ai  éprouvé  moi- 
>»  même  fon  inlolence.  il  n’efl:  venu 
>,  qu’une  feule  fois  chez  moi  : je  lui 
» demandai  d’une  maniéré  fort  hon- 
» nête  ce  qu’il  y avoir  pour  fon  fer- 
.»  vice  ; il  me  répondit  qu’il  cherchoit 
» Atticus.  Je  fuis  encore  plus  vive- 
ment  piqué  de  la  hauteur  avec  la- 
,,  quelle  la  Reine  d’Egypte  me  traita  * 

» pendant  qu’elle  étoit  dans  ces  Jar- 
» dins  , au-delà  du  Tibre.  Je  neveux 
» donc  aucun  commerce  avec  ces  gens* 

» là.  Ils  croyent  apparemment  que  je 
» n’ai  point  da  cœur  , ni  la  moindre 
>>  fenfibillté  ( a }. 


( A ) Reçin*  fuga  mihi 
non  moleüa.  AA  Ait,  14. 
8.  Ue  Regina  veliin  , atijiie 
etiam  de  Catl'are  iI!o.  IIjiA, 
to.  Reginain  odi.  Me  jure 
facerc  fcit  fponl'or  promif- 
foriini  ejus  Animonius  ; 
ou  K cpûdem  erant  a. 

éc  dignitatis  niejt , ut  vd 
in  concione  dicere  aude- 
rem.  Saram  autem  > prx- 
tcrqiiam  quod  netarium 
hornincin  cognovi  , pr.e- 
tcrca  in  me  contuinaccin. 


Scmel  eum  omnino  domî 
niex  viili.  Cum  ex  eo  quae- 
rercm  quid  opus  clFet  ; At- 
ticum  fe  dixitqii.i:rerc.  Sii- 
perbiani  autem  ipfius  Rc- 
gin*  , cum  eiTct  trans  Ti* 
berini  in  hortis  , comme- 
morare  fine  magno  dolorc 
non  pofium.  Nihil  igitur 
cum  ifiis , nec  tain  animum 
me  quam  vis  ftüinachuin 
babere  arbitianiui. 

IJ.  IJ. 
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An.  Je  R.  Antoine  ayant  mis  dans  fes  afFaîreï 
cicer^.’’«).  tout  l’ordre  qu’elles  poiivoient  rece** 
coss.  yoir  , indiqua  l’Aflemblée  du  Sénat  au 
loNius.  premier  jour  de  Juin  , & profita  de 
r.  coRNEL.  pour  vifiter  toute  l’Italie. 

oLABctiA.  deflein  dans  ce  voyage  étoit  d’en- 
gager les  Vétérans  à fon  fervice  , en 
failant  la  revue  de  leurs  quartiers.  II 
lailTa  le  Gouvernement  de  la  Ville 
à Dolabella , qui  étoit  demeuré  fon 
Collègue  depuis  que  Céfar  favoit  nom- 
mé ConfuI  a fa  place.  Antoine  avok 
•protefté  d’abord  contre  cette  nomi- 
nation ; mais  après  la  mort  de  Céfar  il 
avoit  oublié  ( a)  fon  reflentiment  ; & 
fouffrant  que  Dolabella  prît  le  nom  de 
ConfuI,  ill’avoit  reconnu  paifiblement 
dans  cette  qualité  à la  première  Affem- 
-blée  du  Sénat. 

Quoique  Cicéron  n’eut  jamais  eu 
qu’une  fort  mauvaife  opinion  des  prin- 
cipes & de  la  vertu  de  fon  Gendre  , il 
avoit  toujours  vécu  honnêtement  avec 
lui  ; & le  voyant  dans  une  fituation  qui 

Î>ouvoit  le  rendre  utile  aux  intérêts  de 
a République  , il  s’attacha  plus  que 
jamais  à s’infinuer  dans  fa  confiance. 


-•  («)  Tuum  Collegam  , giire  nuncîante , illo  pnntro 
acpofitis  intmicitiis,  obli-  die  tibi  Collcgam  cITc  vch 
{US  Aufpicia  , te  ipib  Au-  tuiUi.  Phil.  1.15. 
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t’abfeiKe  d’Antoine  rendoit  les  con-  An.  de  R; 
jonaiirçs  fort  heureiifes  , & Dolabella 
çonfirma  bien  - tôt  cette  efpérance.  A coss.^' 
peine  vit-il  fon  Collègue  éloigné  de 

T)  ’M  • I . . ° TONIUS. 

Home  , qu  il  entreprit  de  s attirer  1 efti-  p.  co^nç^. 
me  des  honnêtes  gens , par  la  rigueur 
qu’il  exerça  contre  les  Perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique.  La  Populace  , 
guidée  par  l’impoReur  Marins , avoit 
élevé  un  Autel  fur  le  Forum  , dans  le 
lieu  où  le  corps  de  Céfar  ( a ) avoit  été 
brûlé , avec  une  pyramide  de  marbre  , 
de  la  hauteur  dç  vingt  pieds , fur  la- 
quelle on  lifoit  pour  infeription  , au 
ferc  de  la  Patrie.  Jl  s’y  taifoit  contù 
nuellement  des  facrifîces  avec  toutes 
les  cérémonies  de  la  Religion , & ce 
nouveau  culte  s’étoit  accrédité  jufqu’é 
mettre  en  danger  le  repos  & la  fïireté 
de  la  Ville.  Souvent  la  Populace , quji 
s’affembloit  en  foule  pour  ces  faenfî- 
ces  , y prenoit  une  efpéce  d’enthoii- 
liafme  ^ qui  la  failoit  courir  furieufe- 
ment  dans  les  rues  , en  commettant 
toutes  fortes  de  violences  & d’outrages 


( a ) Plel'S  poftca  foli- 
dam  columnam  prope  >i- 
ginti  perium  , kipidis  Nu- 
inidici  , in  FtTo  ibiuit , 
fc^ipütqiie  PAenti  Patrice  ; 

caudcin  lungo 


pore  facrificare  , vota  fufei- 
pere.controverfiaî  quafdanu 
interpofito  per  Catl'arem  ju.» 
icjurandü  diftrahere  per- 
feveravit,  Sua,  J,  Cctf.  gj ^ 
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contre  ceux  qui  paflbient  pour  les  En- 
nemis de  Céfar.  Dolabella  termina 
tout  d’un  coup  ce  défordre  en  faifant 
démolir  la  Pyramide  & l’Autel , & pu- 
nir de  mort  les  mutins  qui  furent  arrê- 
tés dans  le  mouvement  de  la  fédition. 
Ceux  qui  étoient  libres  furent  précipi- 
tés de  la  Roche-Tarpeienne , & les  Ef- 
claves  fubirent  le  fupplice  de  la  Croix, 
Toute  la  Ville  applaudit  à la  fermeté 
du  Conful. 

Cicéron  partagea  non-feulement  la 
joye  publique , mais  encore  (a)  îi 
gloire  de  Dolabella  , dont  la  conduite 
fut  attribué  à fes  confeils.  Il  en  mar»* 
qua  auffi-tôt  fa  fatisfaûion  à Atticus, 
» La  belle  aflion  que  celle  de  mon 
^ cher  Dolabella  ! Je  dis  à préfent , 

mon  cher  Dolabella  : auparavant  je 
>>  vous  affure  que  j’a  vois  quelque  peine 
» à me  fervir  de  ce  terme.  Sa  conduite 
yy  fera  d’un  grand  exemple  : faire  pré- 


(a)  Manahat  enim  il- 
lud  malum  utbanuro  , & 
ita  corroborabatur  quoti- 
dic , ut  ego  quidem  & urbi 
&,  otio  diffidt-fcm  urbano. 
Ep.  fam.  II.  I.  Nam  cum 
ferpercc  in  urbe  infinitum 
mal'-un , &i  qiiotidie  magis 
magifque  penliti  homines  • 
cum  iïiis  (îmilibus  . fervis  , 
&L  tcmplis  urlâs  nii- 


narentiir  ; talis  animadver'» 
fio  ftiit  Dolabella: , cum  iip 
audaces  fccleratufque  fer- 
vos  tum  in  impuros  & ne- 
farios  Cives,  talifque  ever- 
fio  illius  cxecrati;  coluiima; 
&c  Phil.  I . ».  Recordare  , 
quxfo,  Dolabella,  confen- 
fum  illuiQ  Tbeaui.  Ibid, 
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*»  cipiter  les  uns  & mettre  en  croix  An.  de  R? 

»»  les  autres,  arracher  cette  colomne 

»•  & n’en  laiffer  aucun  vertige  , pour  c«jss. 

" moi , je  ne  vois  rien  de  plus  heroi-  ton-us. 

•*  que.  Il  a fait  finir  par-Là  ces  appa-  i’.  coRNELi 
« rences  de  regret  qui  gagnoient  jg 
»>  plus  en  plus , & qui  f’eroient  enfin 
»»  devenues  fatales  à nos  illuftres  meur- 


•>  triers.  Je  fuis  à préfent  de  votre 
»>  avis  ( a)  f je  commence  à former  de 
»»  meilleures  efpérances.  Dans  une  au» 
»>  tre  Lettre  (^  ) ; » Que  j’admire  le 
»»  courage  de  mon  cher  Dolabella  ! 
w Quel  exemple  ! Pour  mol  je  ne  cefle 
" pas  de  le  louer  ôz  de  l’exhorter  à ne 

«»  fe  pas  démentir Je  crois  qu’à 

" préfent  Brutus  pourrolt  paroître  au 
»>  milieu  de  Rome  avec  une  couronne 


i>  d’or.  Qui  oferoit  l’infulter  , depuis 
M que  ceux  qui  fe  déclarent  pour  Céfar 
»>  (ont  punis  du  dernier  fupplice,  &C 
»>  que  la  plus  vile  Populace  a fi  bien 
»>  témoigné  par  fes  appIaudiiTemens 
M quelle  approuvoit  cette  exécution  } 


(a)  AdAtt.  14.  15.  nam  aurcam  per  forum 
\b)  O Dolabella:  noftri  ferre  pofiè  : quis  cnim  au- 
«piç-éiet»  ! Quanfa  dla/it-  deat  viola -e,  prarpdita  cri 
! Eq'ii'.leni  laudare  ce  aut  fuxo  prarfertim  tai  » 
£um  & Iiotiari  non  défi-  tis  plaulîbiis  , tanta  appr 
fiü....  Mihi  quidem  videtiir  batione  iniliHorunii  Ibid, 
^rutiis  noiler  jam  vel  coip*  }6, 
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A^.  Ae  R.  Il  écrivit  de  Bayes  la  Lettre  fuivantQ 
à Dolabella, 

Coss. 

T^Nius!  Cicéron  à Dolabella , ConfuU 

P*  CORNEt, 

f Quoique  1 interet  \a)  que  je  prens 

à ce  qui  vous  regarde , mon  cher  Dola- 
belia  , fuffife  pour  me  faire  voir  avec 
une  joye  infinie  la  gloire  que  vous 
venez  d’acquérif  , il  faut  néanmoins 
avouer  que  je  fuis  charmé  de  ce  que  lat 
voix  publique  me  donne  quelque  part 
au  mérite  de  vos  grandes  aûions.  Toiir 
tes  les  perfonnes  que  je  vois  ici  ( & j’y 
vois  beaucoup  de  monde  , car  outrç 
qu’il  y vient  un  grand  nombre  d’hon- 
nêtes gens  prendre  les  eaux  , il  y arrive 
auffi  tous  les  jours  des  Villes  voifines 
plufieurs  de  mes  Amis)  tous  ceux, dis  je, 
que  je  vois, après  vous  avoir  donné  tou- 
tes les  louanges  que  vous  méritez,  mç 
font  enfuite  de  grands  remercimens. 
Ils  fe  perfuadent  tous  que  c’efl:  en  fui- 
vant  mes  confeils  & en  profitant  dç 
mes  infiruéHons  , que  vous  faites  voir 
en  vous  un  fi  bon  Citoyen  ôc  un  Çonful 

(<ç)  M.  de  Monga'ih  , Atticus , (quoiqu'elle  (u!t  I« 
dont  je  continue  d’cinprun-  14e  du  ye  Livre  des  Lettres 
tef  la  tradu(Sion  , a placé  familières,  ‘ '' 

cette  Lettre  entre  celles  à 

fi 


D 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  42^ 
fl  cligne  de  cette  grande  dignité.  Je  ne  An.  de  r. 
dirois  que  ce  qui  eft  très-véritable  , fi 
je  répondois  que  tout  ce  que  vous  fai-  Coss, 
tes , vous  le  faites  de  vous-même , &c 
que  vous  n’avez  befoin  pour  cela  du  le-  p . CORNEl, 
cours  de  perfonne.  Je  prens  néanmoins 
un  temperamment  : je  ne  conviens  pas 
tout-à-fait  de  ce  qu’ils  me  difent  , ce 
feroit  vous  faire  une  trop  grande  in- 
■juftice  que  de  lalffer  attribuer  à mes 
confeils  tout  ce  que  vous  vous  êtes 
acquis  d'honneur  ; mais  je  ne  nie  pas 
abiblument  que  je  n’y  aye  quelque 
part  ; car  mon  foible  , comme  vous  le 
fçavez , c’eft  la  gloire.  Au  refte  , il  me 
femble  (^)  que  vous  pouvez  comme 
Agamemnon  , ce  Roi  des  Rois  , vous 
faire  honneur  d’avoir  pour  Confeiller 
un  Nefior  ; & fans  doute  il  efi  bien  glo-^  ' 
rieux  pour  moi  « qu’un  Conful  qui  fe 
diftingue  avec  tant  d’éclat  , dans  un' 
âge  fi  peu  avancé  , paffe  pour  mon 
Elève. 

Lorfque  je  vis  à Naples  Lucius  Cé- 

( 4 ) Après  avoir  em-  la  metue  raifoit  ceux  qui 
prunté  la  traduèiion  de  M.  dcoient  jalouik  de  Pompiée 
de  Mongau^t , il  faut  adup-  pendant  la  guerre  civile  , 
ter  fes  Notes.  On  appelloit  Pappclloient  Agamemnon  • 

Agamemnon  Roi  des  Rois , parce  que  les  Confuls  8( 
parce  qu’il  y en  avoit  plu-  tous  les  Grands  de  la  Ré» 
fleurs  dans  l'Armée  donc  publique  feivoient  fous  fuit 
il  étoit  Général  ; & pai 

JomillU  • ‘ -T 
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far  , que  je  trouvai  malade  ; tout 
accablé  qu’il  étoit  de  douleurs  : » O 
» mon  cher  Cicéron  ! me  dit  ■ il  , 
même  avant  les  premiers  compli- 
»»  mens,  que  je  vous  trouve  heureux 
» d’avoir  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit 
» de  Dolabella  ! Sij’en.avois  autant 
(a  ) fur  celui  de  mon  neveu , nous 
" n’aurions  plus  rien  à craindre.  Je 
" félicite  notre  cher  Dolabella  , ôi  je 
« le  remercie  en  mon  propre  nom. 
Nous  pouvons  dire  que  depuis  vous , 
w il  eft  le  feul  qui  ait  été  véritabîe*- 
»»  ment  Conful.  Il  me  parla  enfuite  en 
détail  de  l’aéHon  , & de  la  manière 
dont  elle  s’étoit  paiTée  , en  concluant 
qu’il  ne  s’étoit  jamais  rien  fai;  de  plus 
beau , de  plus  grand  & de  plus  utile 
pour  la  République.  Il  n’y  a point  là- 
deflus  deux  voix.  Je  vous  prie  donc  de 
vouloir  bien  fouffrir  que  j’^ye  quelque 
part  aux  louanges  qu’on  vous  donne  , 
ôc  que  je  jouiffe  , comme  fous  un  faux 
titre  ( ^ ) > d’une  gloire  qui  vous  ap- 


( .»  ) Il  parut  bien  dans 
la  fuite  qu'il  Mien  avuic  pas 
beaucoup  . car  Antoine  le 
facrifia  a Augulle  , qui  le 
fit  mettre  fur  la  lifte  des 
ProUrits,  <>.  confcntit  en 
revanche  qu’on  y mît  Cice- 
Mai$  Julia  i feepr  de 


Lucius  Céfar  & mered’Anr 
toinc  , retira  fen  frere  chez 
elle  Si  le  fauva. 

(h)  M.  de  Montgault 
tâché  de  rendre  par  là  fal- 
jam  haretUlalrm  , id  cft  , 

hxreditatem  fall'o 
îict 
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partient  toute  entière.  An.  de  r. 

' Mais  pour  parler  férieufement , j’ai-  ciccr Vj. 

merois  mieux  , mon  cher  Dolabella  , coss. 

fl  )’ai  jamais  acquis  quelque  gloire  , la 

faire  paffer  toute  entière  à vous  , que  p.cornkl. 

de  vous  ôter  la  moindre  partie  de  celle 

qui  vous  eft  due.  Vous  fçavez  combien 

j’ai  toujours, eu  d’amitié  pour  vous  ; 

mais  ce  que  vous  venez  de  faire , l’a  fi 

fort  augmentée , qu’elle  ne  peut  être  ni 

plus  tendre , ni  plus  ardente.  C’cfi  qu’il 

n’eft  rien  de  plus  beau , de  plus  a.mable 

& de  plus  charmant  que  |a  vertu.  J’ai 

toujours  aimé  , comme  vous  fçavez  , 

M.  Brutus  , à caufe  de  félevation  de 
fon  efprit , de  la  douceur  de  fes  mœurs , • 

& de  cette  probité  admirable  qui  ne 
s’eft  jamais  démentie  : cependant  de- 
puis les  Ides  de  Mars  cette  amitié  eft  fi 
fort  augmentée  , que  j’ai  été  furpris 
moi  même  qu’un  fentiment  qui  fem- 
bloit  ne  pouvoir  aller  plus  loin  , fe  foit 
trouvé  capable  d’un  fi  grand  accroiffe- 
ment.  Qui  auroit  crû  que  famitié  que 
j’avois  pour  vous  , pût  devenir  plus 
grande  ? Elle  eft  fi  fort  accrue,  qu’il  me 
femble  que  ce  n’étoit  auparavant  ( a ) 

■ (b)  Ut  mihi  denit^ue  fent  marquer  bien  préciCi- 
mntare  ’videar  , antea  dtle-  ment  la  différence  que  Ci- 
xijji.  Nou»  n’avons  pas  de  ceron  met  entre  amjre  êc 
mots  en  fonçois  qui  II  les  confond  mê- 

T ij 
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qu’une  fimple  afFedion , & que  c’eft  à 
préfent  une  parfaite  amitié. 

Qu’eft-il  donc  néceffaire  que  je  vous 
exhorte  à vous  faire  un  tjtérite  & une 
gloire  folides  ? Faut-il , comme  l’on  fait 
ordinairement  , que  je  vous  propofe 
pour  modèle  des  hommes  illuftres  ? Je 
n’en  ai  point  de  plus  illuftre  à vous  pro-r 
pofer  que  vous-même.  Vous  n’avez 
qu’à  vous  imiter  & à vous  furpafler.  Il 
ne  vous  eft  plus  même  libre  , après  une 
adion  d’uni  tel  éclat  , de  n’être  pas 
femblable  à vous-même.  Il  ne  faut  donc 
point  vous  exhorter  ; il  faut  fe  réjouir 
avec  vous  , car  il  vous  eft  arrivé  , ce 
qui  eft  peut-être  fans  exemple  > qu’une 
extrême  févérité  vous  a rendu  agréable 
au  Peuple , loin  de  le  prévenir  contre 
vous  ; & que  vous  avez  eu  l’approba- 
tion , ‘ non  - feulement  des  honnêtes 
gens  ) mais  même  de  la  plus  vile  Popu- 
lace. Si  vous  en  étiez  redevable  à quel-^ 
que  forte  de  hazard  , je  vous  féliciter 
rois  de  votre  bonheur  i mais  on  ne  peut 


me  très-fouvent , & peut- 
être  n’aurions-nous  jamais 
fçû  que  Amatt  figitine  plus 
que  Hiligtre , s’il  ne  lesavoit 
diflinpiés  en  deux  ou  trois 
endroits.  Cela  nous  donne 
lieu  de  remarquer  qu’il  _n’y 

13  foinî  de  «lOts  parÉUter 


mertt  fynonimes  ; & s’il  y 
en  a plulieurs  qui  nous  pa- 
roillént  tels,  fur  tout  dans 
les  langues  mortes , c’cft 
que  nous  n’en  connoiflôns 
pas  toute  la  force  , ou  quç 
nous  n’avons  pas  aüèz 
<1^  lef  AQcien^j 
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attribuer  ce  fuccès  qu’à  votre  courage , An.  de  ft. 
à votre  efprit  & à votre  prudence.  J’ai  cicer.^ê}. 
lu  votre  Harangue  au  Peuple.  Vous  en* 
trez  fl  bien  en  matière , & dans  l’expo-  t^n'iÛs. 
fition  du  fait,  vous  avancez  pas  à pas  l'CoRNrL. 
avec  tant  d adrelie , que  vous  amenez 
infenfiblement  tout  le  monde  à approu- 
ver la  févérité  dont  vous  avez  ulë.  Par- 
la vous  avez  délivré  Rome  d’un  grand 
danger  , vous  avez  raffiiré  tous  les  Ci- 
toyens , & ce  n’eft  pas  feulement  un 
avantage  paffager  , c’efl  un  grand 
exemple  pour  l’avenir.  Concevez  donc 
que  vous  êtes  maintenant  le  foûtien  de 
la  République , & que  vous  devez  non- 
feulement  défendre  , mais  encore  trai- 
ter avec  diflinéHon  ceux  à qui  nous  de- 
vons les  premiers  commencemens  de 
notre  liberté.  Mais  j’efpere  de  vous 
voir  au  premier  jour , & je  vous  en  di- 
rai alors  davantage.  En  attendant,  mon 
cher  Dolabella , comme  nous  vous  de- 
vons la  confervation  de  la  République 
& la  nôtre  , nous  vous  prions  de'vous 
bien  conferver.  Adieu. 

Cicéron  s’étoit  propofé  d’employer 
le  tems  qu’il  paffoit  hors  du  Royaume 
à faire  un  voyage  dans  la  Grèce , pour 
y voir  fon  fils , dont  la  conduite  le  cha- 
grinoit  beaucoup , & fembloit  deman- 

Tiij 
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430  HIST.  DELA  VIE 
der  un  remede  aufTi  puiffant  (a)  que 
fa  préfence.  Mais  l’efpérance  qu’il  con- 
çut des  intentions  de  Dolabella  , & la 
joye  de  trouver  un  Chef  armé  de  l’au- 
torité publique,  c’eft-à-dire  (^),  le 
principal  fecôurs  qui  manquoitau  Parti 
de  la  liberté  , lui  fît  remettre  fon 'dé- 
part après  l’AfTemblée  du  Sénat  , qui 
étoit  indiquée  au  premier  jour  de  Juin  , 
de  peur  qu’un  éloignement  trop  préci- 
pité ne  pafïat  pour  une  efpéce  de  dé- 
fertion.  Il  étoit  même  réfolu  de  n’aban- 
donner ritalie  que  lorfqu’il  le  pourroit 
fans  reproche  , & fur- tout  fans  chagri- 
ner Brutus , à qui  il  vouloit  être  coii- 
ilamment  attaché. 

Ses  principes  ne  l’erapêchoient  point 
d’avoir  de  fréquentes  conférences  avec 
les  derniers  Minières  de  Céfar , Panfa  , 
Hirtius,  Balbus,  Matins  , &c.  qui  fa i- 
foient  toujours  profeffion  d’être  de  fes 
Amis.  Mais  il  s’appercevoit  que  la  mort 
de  leur  Maître  avoit  extrêmement  alte- 


( ) Quod  fentio  valde 
utile  efle  ad  coitfirmatio- 
ne.ii  Ciccronis  , me  illuc 
venire.  Au,  14.  13. 

Magni  intereft  Ciceronis  , 
vel  mea  potius  , vel  me 
hercule  utriufque  « me  in- 
ttrveniredifeemi.  Ibtd.  ifi. 

(.6)  Nunc  autem  vide- 


mur  habitun  ducem  , quod 
unum  Municipia , bonique  > 
defideram.  Th/ J.  10  Nec 
vero  difeedam  , nifi  cum 
tu  me  id  honede  putabis 
facere  pofTe.  Bruto  certe 
mco  nullo  loco  deero.  Ibid, 
tj.  yid.  15.  13. 
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té  leur  confiance  , & quoiqu’ils  s’efFor- 
çafTent  de  déguifer  leurs  reflentimens  , 
ils  laiflbient  voir  malgré  eux  qu’ils  ne 
refpiroient  que  la  vengeance.  Panfa  & 
Hirtiii^avoient  été  défignés  Confuls 
pour  l’année  fuivante,  & les  ades  de 
Céfar  étant  ratifiés  par  le  Sénat , rien 
ne  poiivoit  leur  ôter  le  droit  qu’ils 
avoient  à cette  dignité.  Briitus  & Caf- 
fius  qui  fentirent  de  quelle  importance 
il  étoit  de  les  faire  entrer , s’il  étoit  pof- 
fible , dans  le  parti  de  la  République , 
preffoient  inftamment  Cicéron  d’y  ap- 
porter toute  fon  adreffe  & tous  les 
îbins , fur  tout  à l’égard  d’Hirtius  , qui 
leur  étoit  le  plus  fuq^ed.  Mais  il  femble 
que  Cicéron  (a)  fe  promettoit  peu  de 
les  gagner.  Il  écrivit  à Atticus  , » qu’il 
» n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  craignît 
» la  paix  beaucoup  plus  que  la  guerre  ; 


( a ) Minime  enim  obf- 
curuin  cil  quid  ifti  molian- 
tur  : meus  vero  dil'cipulus 
4]ui  hüdie  apud  me  cœnat  « 
valde  amai  ilium  quem 
Brutus  noAer  fauciavit  ; & 
fi  quxris  , pcrfpcxi  enim 
plane . timem  otiiim.  Hy- 
pothefim  autem  hanc  ha- 
bent , camque  prac  fe  ferunt, 
virum  darinimum  inter- 
fe£him  , rotam  Remp.  il- 
liiis  interîtu  pertuibatam 
irrita  fore  qiue  ille  cj^ÜTcc , 


fimul  ac  defiAemus  timerc  « 
clemcntiam  illi  malo  fiiif- 
fe , qua  fi  ufus  non  eflet  » 
nihil  illi  taie  accidere  po- 
tuifTe.  14.  ai. 

Quod  Hircium  per  me  nie- 
liorem  fieri  volunt  , do 
equidem  operam  , & ille 
opeime  loquitur  , fed  vivit 
habitatque  cum  Balbo  , qui 
item  beqe  loquitur.  Quid 
credas  , videris.  AJ  A//, 
20.  21. 
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» qu’il?  déploroîent  continuellement 
„ la  perte  de  leur  Maître , & qu’ils 
regardoient  fa  mort  comme  la  ruine 
^ de  l’Empire  ; qu’ils  l’accufoient  de 
s’être  trahi  par  un  excès  de  bonté  & 
„ de  clémence  , fans  quoi  îfti’auroit 
yy  pas  fuccombé  à la  fureur  de  fes  Enne- 
yy  mis  : & pour  ce  qui  regardoit  parti- 
yy  culiérement  Hirtius  , il  aime  , dit-il , 
yy  avec  une  violente  paflîon  , celui  que 
yy  Brutus  a pomnardé...  Vous fouhaitez 
yy  que  je  le  faüe  changer  d’inclination. 
,,  J’y  employé  tous  mes  efforts.  Il  par- 
yy  le  fort  bien  ; mais  il  vit , & il  demeu- 
yy  re  même , avec  Balbus  , qui  parle 
yy  fort  bien  aufii.  Voyez  ce  que  vous 
yy  en  penfez  vous  même. 

De  tous  les  Partifans  de  Céfar , il  n’y 
en  avoit  point  qui  s’emportât  plus 
ouvertement  contre  les  Conjurés  que 
M.atius.  Cicéron  le  regardoit  comme 
l’Ennemi  irréconciliable  de  la  liberté. 
Ayant  paffé  près  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne à fon  départ  de  Rome , il  avoit 
eu  la  curiofité  de  le  voir.  Il  l’avoit  trou- 
vé dans  une  agitation  incroyable  , 
fe  livrant  aux  plus  noirs  accès  de  la 
trifteffe  , annonçant  pour  l’avenir  la 
guerre  & la  défolation , commê  des 
fuites  infaillibles  de  la  mort  de  Céfar, 
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Entre  plufieurs  circonftances  de  leur  An.  dcR. 
converfation  , Matius  ( a)  lui  rapporta  cke°'rtj. 
ce  que  Céfar  difoit  fouvent  en  parlant  coss. 
de  Brutus  ; » que  fa  maniéré  de  penfer 

pour  ou  cgnire  un  Parti , ne  pouvoit  Cornei. 
» jamais  être  une  chofe  indifférente  , 

>>  parce  qu'il  voulait  fortement  ce  qu'il 
» ; qu  il  s’en  étoit  apperçu  plus 

que  jamais  à Nice  parla  force  &:  la 
>■»  liberté  furprenante  avec  laquelle  il 
avoir  plaidé  pour  le  Roi  Dejotarus  : 

Matius  apprit  aufli  à Cicéron  ce  qu’il 
avoit  entendu  dire  ( ^ ) à Céfar  : un  jour  ■ 
que  Cicéron  demandoit  aiidience  y 
pour  la  caufe  de  Seftius , Céfar  , qui 
l’apperçut  dans  une  antichambre  , où 
il  attendoit  patiemment  qu’il  fiit  ap- 
pellé , dit  à quelques  Amis  qu’il  avoit 
autour  de  lui  ; » Puis-je  douter  qu’on 
» ne  me  porte  une  haine  mortelle  , 

» lorfque  je  vois  Cicéron  obligé  d’at- 
» tendre  pour  me  parler , & fort  em- 


( <«  ) De  Bruto  noftro.... 
Cxfarem  Tolicum  ditere  ; 
Magni  refert  hic  quid  velit  : 
fed  quicquid  vult  , valde 
Tult  ; Idque  eiim  animad- 
vertifle  ciiin  pro  Dejotaro 
Hicex  disent , valde  vehe- 
jnentereum  vifum  & libtre 
dicece. 

{b)  A tque  ctiam  prosi - 
^e , cum  Se.xtil  rogatu  apud 


eum  fuiffèm  , cxpeftarem- 
que  fedens  quoad  vocarcr  , 
dixifle  eum  ; Ego  dubiieni 
quin  fummo  in  odiu  fim . 
cum  M.  Cicero  (edeat  ncc 
fuo  commodo  me  convenire 
polTit  ? atqui.  fi  quiiquam 
eft  facilis , hic  eft  ; tamen 
non  ditbito  quin  me  male 
oderit.  Ad  Au.  14.  i. 

Tv  ‘ 
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yy  barrafTé  pour  trouver  de  Taccè* 
» auprès  de  moi.' Si  quelquunefl  ca- 
» pable  de  me  le  pardonner  , c’eft 
» lui , je  n’en  doute  pas.  Mais  je  ne 
» fuis  pas  moins  fur  qu’il  me  hait  réel- 
y,  lement.  * 

Cependant  plufieurs  raifons  obli- 
geoient  ces  zélés  Amis  deCéfar,  à ne 
pas  fe  relâcher  dans  les  témoignages 
d’attachement  qu’ils  avoient  toujours 
donnés  à Cicéron.  Si  le  Parti  Répii- 
bliquain  l’emportoit  , ils  étoient  per- 
fuadés  que  perfonne  n’étoit  plus  capa- 
ble de  les  défendre  & de  les  foûtenir 
par  fa  proteûion  ; & fi  les  intrigues 
d’Antoine  faifoient  revivre  la  tyran- 
nie , ils  ne  regardoient  pas  moins  Ci- 
céron comme  leur  plus  puiffante  ref- 
fource  contre  les  entreprifes  d’un  Ty- 
ran fi  dangereux  ; car  dans  la  néceffité 
de  fe  donner  un  nouveau  Maître  , leur 
affedion  pour  Céfar  leur  faifoit  fou- 
haiter  Odave  , fon  neveu  & fon  héri- 
tier. Aufii  l’amitié  de  Panfa  & d’Hir- 
tius  parut-elle  confiante  pour  Cicéron. 
Ils  paflerent  une  partie  de  l’Eté  avec 
lui  dans  plufieurs  ( a ) de  fes  maifons 
< 

(a)  Cum  Panfa  vixî  in  cnpere  pacem  , uid 
rompeiano.  Is  piane  mihi  An,  14.  20.  t/.  15.  i. 
piobabat  fe  bcnc  lentiie  & 
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de  campagne.  Ils  ne  cefferent  pas  de  Je  r. 
d’aiTurer  qu’il  difpoferoit  de  toute  leur 
autorité  pendant  leur  Confulat  ; & s’il  Cf'ss. 
lui  relia  Quelque  défiance  d'Hirtius,  il  to^niIs! 
fe  perluada  enfin  que  Panfa  étoitlin-  r.  cornïl. 

‘ DotABELLA, 

cere. 

Brutus  & Calnus  continuoient  de 
vivre  dans  leur  retraite  , pr^s  deLanii- 
vium  , & faifoient  quelquefois  ufage 
d’une  Terre  de  Cicéron  nommée  Allu- 
re ( aï,  qui  étoit  dans  le  voifinage  de 
la  mcm.e  Ville.  Leurs  irréfolutions 
étant  toujours  les  mêmes  , ils  atten- 
doient  à fe  déterminer  fuivant  les  évé- 
nemens  ; & dans  le  doute  où  ils  étoient 
de  la  difpofition  des  Confuls  défignés  , 
ils  vouloient  voir  quel  feroit  le  fuccès 
de  la  première  AlTemblée  du  Sénat. 

Quoique  Jeur  fituation  ne  leur  permît 
point  d’exercer  les  fondions  de  leur 
Préture  , ils  avoient  foin  de  renou- 
veller  fouvent  dans  l’efprit  du  Peuple 
le  fouvenir  de  leurs  fervices , par  des 
Edits  où  leur  amour  éclatoit  ( b ) pour 


{4)  Velim  me  hercule 
Allurz  Bnuus.  Ad  Att. 
14.  II.  Brutum  apuJ  me 
fûifTe  gaudeo  ; modo  & 
libenter  fusrit  & fat  diu. 
Ihid.  15. 

{ b ) Teftari  ediftis  li- 
guer fe  vel  in  perpetug 


exilio  viâuros , dum  Reip. 
coiiRaret  concordia  , nec 
ullam  Belli  Civilis  pracbi- 
turos  materiam , plurimum 
fibt  honoris  e/Te  in  conP 
cieniia  fadfi  fui  , &c.  f-’elt. 
Pat-  2.  6z.  Ediftunl  Bruti 
& CaHii  probe-  Ad  Att, 

Tvj 
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la  Patrie  & leur  zele  pour  la  paix  & la 
liberté.  Ils  proteftoient  qu’il  ne  leur 
échapperoit  jamais  rien  qui  pût  être 
l’occalion  d’une  guerre  civile , & que 
s’ils  pouvoient  contribuer  à la  liberté 
publique  par  un  exil  perpétuel  , ils 
étoient  prêts  à s’y  fou  mettre  volontai- 
rement. Le  deffein  qu’ils  entretenoient 
aéluellement , étoit  de  fe  rendre  à Ro- 
me pour  le  premier  jour  de  Juin  , & 
d’y  prendre  leur  place  au  Sénat , fi  les 
circonftances  Iç  permettoient  j ou  de  fe 
préfenter  du  moins  fur  la  Tribune  & 
de  faire  l’effai  de  l’afFeéHon  du  Peu- 
ple , par  un  Difcoiirs  que  Brutus  prépa- 
roj^  loigneufement.  Ils  communiquè- 
rent ce  projet  à Cicéron , & lui  faifant 
remettre  en  même  tems  une  copie  du 
Difcours  que  Brutus  avoir  prononcé  au 
Capitole  le  jour  de  la  mort  de  Céfar , 
ils  le  prioient  d’y  faire'  fes  correftions 
pour  le  mettre  en  état  d’être  publié. 
Cicéron  en  marque  fon  fentiment  à 
Atticus  : » La  Harangue  de  Brutus  ell 
>,  un  modèle  d’élégance  pour  le  fiile 
ôc  pour  les  fentimens.  Mais  fi  j’avois 
J,  eu  le  même  fujet  à traiter , je  me  fe- 
rois  efforcé  d’y  mettre  plus  de  cha- 

14.  10,  De  tu  bo-  cas  , propter  edlftorum  hu-- 

nam  ijpcAi  te  habeic  figni-  loaRiucem.  lind-  15.  1. 
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*»  leur.  "Vous  connoiffez  le  caraftere 
»»  de  l’Orateur.  Cette  raifon  m’empê- 
»>  che  de  corriger  fon  Ouvrage  , car 
« fuivant  les  idées  que  notre  Ami 
w s’eft  formées  de  l’art  de  parler  , il 
»>  a réufli  parfaitement  ; mais  foit  que 
»>  je  fois  dans  l’erreur  ou  non  , mon 
»»  goût  eft  tout- à-fait  différent.  Lifez 
>»  fa  Pièce , fi  vous  ne  l’avez  pas  déjà 
» lue-,  & marquez-m’en  votre  avis. 
»»  Quoique  le  préjugé  de  votre  nom 
me  faffe  craindre  que  votre  faveur 
w ne  panche  pour  l’Atticifme  , je  n’en 
M fuis  pas  moins  perfuadé  que  fi  vous 
« vous  fou  venez  du  tonneire  de  Dc- 
»»  moflhene , vous  conviendrez  que  la 
»>  force  peut  s’allier  avec  l’élégance 
»>  Attique.  * 

Atticus  ne  goula  point  cette  Haran- 
gue. 11  la  trouva  trop  vuide  & trop 
languiffante  pour  une  fi  grande  occa- 
fion  ; & par  fa  réponfe  , il  pria  Cice- 
rôn  d’en  compofer  {a)  une  autre , pour 
la  publier  fous  le  nom  de  Brutus.  Mais 
Cicéron  fut  arreté  par  la  crainte  d'of- 
fenfer  l’Auteur.  Dans  une  Lettre  furie 
même  fujet  ; Vous  croyez  , dit-il , 
»>  que  je  m’abufe  lorfque  j’attache  à 
>»  Brutus  le  falut  de  la  République^ 

(4}  Ibid.  3.4. 
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” mais  comptez  que  rien  n’e.l  pins 
” certain.  Si  elle  n’eft  pas  fauvée  par 
” lui  ou  par  fes  complices  , je  vois 
” clairement  la  ruine.  A Tégarcl  du 
” difcours  que  vous  me  prelTez  de  faire 
pour  lui  , prenez  pour  principe  , 
” mon  cher  Atticus , ce  qu’une  longue 
” expérience  m’a  fait  vérifier  fans  ex- 
” cepfion  ; qu’il  n’y  a point  d’Orateur 
” ni  de  Poète  qui  fe  croye  inférieur  à 
” perfonne  dans  fon  genre  ; & fi  cela 
” eft  vrai  des  plus  médiocres , que  de- 
” vons-nous  penfer  de  Brutus  à qui 
” l’on  ne  peut  refufer  de  l’efprit  & du 
” fçavoir  ? D’ailleurs , n’en  ai-je  pas 
une  preuve  dans  fon  Edit  ? A votre 
” priere  j’en  ai  compofé  un  pour  lui. 
« Mon  ouvrage  ru"  a plû.  Il  n’a  pas  été 
moins  content  du  fien.  Ajoutez  que 
” lui  ayant  dédié  , fur  fes  propres  in- 
**  fiances  , mon  Traité. de  la  meilleure 
»»  maniéré  de  parler  , il  n’a  pas  fait 
« difficulté  d’écrire  non-feulement  à 
” vous , mais  à moi-même , que  l’ef- 
” péce  d’éloquence  que  j’ai  louée 
” n’étoit  pas  de  fon  goût.  Que  chacun 
« ’compofe  donc  pour  foi  - même, 
w Quelle  que  foit  fa  Harangue,  je 
>»  fouhaite  feulement  qu’il  ait  la  li- 
» berté  de  la  prononcer  j car  s’il  peut 
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»»  fe  montrer  à Rome  avec  quelque  fù- 
« reté  ( a )■,  la  viéloire  eft  à nous. 

Dans  cet  intervalle  il  s’éleva  fur 
le  Théâtre  de  la  République  un  nouvel 
Adeur  , qui  ne  fortit  de  robfcurité 
dans  laquelle  il  a voit  vécu  jufqu’alors  , 
que  pour  jouer  tout  d’un  coup  les  pre- 
miers rôles  & fixer  fur  lui  tous  les  re- 
gards. Ce  fut  le  jeune  Odave  , que 
Céfar  , fon  oncle  avoit  laide  l'héritier 
de  fon  nom  & de  fes  richeffes.  Quel- 
ques mois  auparavant  , il  avoit  été 
envoyé  à Apollonia  , célébré  Ecole  de 
Macédoine,  pour  y attendre  fon  oncle 
& l’accompagner  enfuite  à la  guerre 
contre  les  Parthes.  Mais  au  premier 
bruit  de  fa  mort  , il  avoit  repris  le 
chemin  de  l’Italie  , pour  faire  l’effai  de 
fa  fortuge  f fur  le  crédit  de  fon  nom  & 
fur  la  confiance  qu’il  avoit  aux  Amis 
de  Céfar.  Il  étoit  arrivé  à Naples  le 
1 8 d’Avril.  Balbus  s’y  rendjt  le  lende- 
main pour  le  recevoir  , & l’ayant  con- 
duit à la  maifon  de  campagne  de  Phi- 
lippus  fon  Beau-pere  [b)  y il  retourna 


( 4 ) Ibid.  14.  10. 

( h ) Oflavius  Neapolim 
venir  ad  xiv.  Kal.  Ibi  eum 
Balbus  mane  pottridie  , co- 
demqifc  die  mecuiii  in  Cu- 
mano.  Ad  Au,  .14.  10. 


Hic  mecum  Balbus  , Kir- 
tins  , Panfa.  Modo  venir 
Oftavius»,  & quidetn  in 
pro.ximam  villam  Philip- 
pi  ; mihi  totus  dedicu^ 
Ibid.  11. 
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le  même  jour  à Cumes , où  il  étoit  de- 
puis quelque  tems  dans  celle  de  Cicé- 
ron. Hirtius  & Panfa  , qui  y étoient 
auffi , allèrent  prendre  avec  lui  le  jeurve 
Odave  , après  lui  avoir  laiffé  quelques 
jours  pour  fe  répofer , & le  préfente- 
rent  à Cicéron.  Ce  jeune  Romain , déjà 
rempli  de  vénération  pour  un  fi  grand 
homme , la  lui  marqua  par  les  plus  ar- 
dens  témoignages  , en  proteftant  qu’il 
ne  voLiloit  fe  gouverner  que  par  fes 
confeils. 

La  feule  prétention  qu’il  penfoit  à 
faire  éclater  , regardoit  la  fucceflion 
des  biens  de  Céfar  ,*dont  il  ne  vbuloit 
pas  différer  à fe  mettre  en  pofleffion. 
Mais  cette  entreprife  paroiffoit  fort 
hardie  dans  un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans.  Les  Républiquains  avoient 
raifon  de  craindre  qu'en  obtenant  l’hé- 
ritage de  fon  oncle  , il  ne  trouvât  le 
moyen  de  fuccéder  en  même  tems  à 
fon  pouvoir  ; & l’allarme  étoit  encore 
plus  vive  pour  A ntoine  , qui  afpiroit 
lui-même  à cette  fucceflion  , & qui 
s’étoit  déjà  faifi  de  tous  les  effets , dans 
la  crainte  de  les  voir  bien  tôt  employés 
à l’abbaiffepient  de  fon  autorité.  Phi- 
lippu?  , & fa  femme , inquiets  pour 
la  fureté  d’Odave  , le  prefferent  de' 
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fufpendre  ( a ) quelque  teins  fon  def- 
fein  , & de  ne  fe  rendre  odieux  dans 
aucun  Parti  , avant  que  le  cours  des 
affaires  eût  commencé  à fe  déclarer. 
Mais  il  avoit  le  cœur  trop  grand  pour 
goûter  des  confeils  fi  timides.  II  répon- 
dit » qu’il  ne  pouvoit , fans  infamie  , 
» fe  croire  indigne  d’un  nom  dont 

Céfar  l’avoit  crû  digne.  Quantité  de 
flateurs  , qui  étoient  autour  de  lui , 
l’excitoient  à s’afTurer  de  la  faveur  des 
Citoyens  & de  l’attachement  des  Trou- 
pes , avant  que  fes  Ennemis  fufTent 
aflez  forts  pour  arrêter  fes  progrès. 
Ces  infinuations  lui  donnoient  tant 
. d’impatience  de  fe  voir  à Rome , que  la 
prudence  n’eut  pas  plus  de  pouvoir 
que  la  crainte  , pour  lui  faire  retarder 
fon  départ. 

Cicéron  {V)  écrivoit  là-  deflîis  à At- 


( d ) Non  placebat  Ariac 
Matri  î’hiÜppoque  vitri- 
co  , adiri  aomen  invidiofse 

fominx  Cxfaris fprcvit 

cœleftis  aniirms  humaiia 
confllia  , diftirans  nefas 
e(Te , quo  nomine  à Cxfare 
dignus  eflet  vifiis  , fibimet 
ipfum  videri  indignum. 
^•'(11.  Pal.  *.  «O. 

( t>^  Nobifcum  hic  pcr- 
honorifîce  & amiee  OiSa- 
vi  JS  : querri^uidem  fui  Cx- 
fartm  ialucabant  , Phib'p- 


pus  non  ; itaque  ne  no» 
quidem  : quem  nego  fieri 
pofle  bonum  Civem  , iia 
multî  circumftant  , qui 
quidem  nollris  mortem  mi- 
nitaniur-  Negant  hzc  ferri 
porte.  Qiiid  cenfes  , cum 
Romam  puer  venerit , ubi 
noltri  iiberatores  tuti  eüc 
non  portiint  ? Qui  quidem 
femper  erunt  clari  r con- 
fcientia  vero  fadti  fui , etiam 
beati.  Sed  nos  , nifi  me 
fallit  , jacebimus.  Itaque 
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tiens  : » Odave  eft  encore  avec  nous; 

» Il  me  marque  autant  de  refpeft  que 
yp  d’amitié.  Ses  domeftiques  lui  don- 
yp  nent  le  nom  de  Céfar.  Philippus  ne 
yy  le  lui  donne  point  , & je  fuis  fon 
yy  exemple.  Il  me  paroît  impolSble 
yy  qu'il  devienne  jamais  bon  Citoyen , 
yy  au  milieu  de  tant  de  gens  qui  n’an- 
noncent  que  la  mort  à tous  nos  Amis. 
yy  C’eft  leur  langage  familier.  Ils  dé- 
yy  clarent  que  le  palTé  ne  mérite  point 
yy  de  grâce.  Que  fera-ce , je  vous  prie, 
yy  lorlque  cet  enfant  va  fe  trouver  à 
yy  Rome , où  nos  Libérateurs  n’ofent 
yy  P ifoître  ? Ils  n’en  feront  pas  moins 
„ célébrés  ni  moins  heureux , j’ofe  le 
yy  dire  , par  le  témoignage  de  leurs 
„ cœurs  vertueux.  Mais  je  fuis  tcom- 
pé  , fil  nous  n’avons  perdu  toute 
,yy  reffource.  Quand  pourrai-je  me  re- 
yy  tirer  dans  quelque  lieu  où  je  n’en- 
„ tende  plus  parier  de  ces  Pelopi- 

yy  des  , &c. 

Oclave  en  arrivant  à Rome  fut  pré- 
fenté  au  Peuple  par  un  des  Tribuns, 
& prononça  un  Difeours  fort  éloquent, 
de  la  Tribune  , qui  étoit  comme  ert 
proye  aux  Ennemis  de  Brutus.  » Sou- 


avcü  CKire  , ubi  ncc  rdopidarum  , &c.  Au,  14^ 
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>>  venez- vous  {a}  de  ce  que  je  vous 
dis  , écrivoit  Cicéron  ; cet  ufage  ckcr. 
féditieux  de  haranguer  avec  une 
.»  liberté  fans  bornes  eft  aujourd’hui tonius! 

» fi  autorilé  , que  s’il  ne  peut  faire 

, , ' .7  1 ^ \ DOtABEtLA, 

» perdre  a nos  Héros , ou  plutôt  a nos 
»>  Dieux , la  gloire  éternelle  qu’ils  ont 
» méritée  , il  attachera  néanmoins 
» quelque  chofe  d’odieux  à leur  mé- 
>»  moire.  Mais  le  témoignage  de  leur 
> » coeur  fuffit  pour  leur  confolation. 

» Qui  nous  confolera  , nous  que  la 
» mort  de  notre  Roi  n’a  pas  rendus 
» plus  libres  ? Que  la  fortune  en  dé- 
» eide , puifque  la  raifon  n’eft  plus 
» écolitée. 

Le  difeours  d’Oélave  fut  foutenu 
par  des  moyens  plus  capables  de  faire 
agréer  au  Peuple  les  foins  qu’il  prenoit 
pour  lui  plaire.  Il  donna  des  fpefta- 
cles  &c  des  jeux  à l’honneur  des  viâoi- 
res  de  fon  Oncle.  Les  préparatifs  en 
avoient  été  faits  pendant  la  vie  de 
Céfar  ; mais  ceux  qu’il  avoit  chargés 

( a ) Sed  mémento , fie  ma^na  confolatio  , eon* 
alitur  conîuenido  penlita-  feientia  niaximi  Sc  clariflî- 
rum  conciommi,  lit  notlri  mi  fàcti.  Nobis  i)u*  ? qui 
illi , non  Herocs  , fed  I)ii , intcrftdto  Rfge  liberi  noa 
fuiiiri*  quidem  iu  gluria  lunuis..  Sed  hxc  furtuna 
fimpite  na  lînt  , fol  non  viderit , quoniant  ratio  non 
fine  invidia  ncc  fine  péri-  gubcrnai.  Ad  An.  14.  U. 
tulo  quidem-  Vcriuu  iUis 
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An.  de  R.  de  cette  commiffion  ( a ) n’ayant  pas 
eu  la  hardieffe  de  l’exécuter  après  fa 
coss.  mort  , elle  retomboit  naturellement 
oàave  en  qualité  d’héritier.  Il  fit 


r.  CüRSEL.  apporter  dans  ces  jeux  la  Chaire  d’or , 
quiétoit  un  des  honneurs  qu’on  avoit 
décernés  à Céfar  , avec  ordre  de  la 


placer  dans  toutes  les  occalions  folera- 
nelles  fur  le  Théâtre  & dans  le  Cirque. 
Mais  les  Tribuns  (i>)  la  firent  enlever  , 
& leur  fermeté  fut  applaudie  par  tout 
le  corps  des  Chevaliers.  Atticus  écrivit 
cette  nouvelle  à Cicéron  , qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  joye.  Cependant  fes 
réfléxionsfe  tournèrent  beaucoup  plus 
fur  la  conduite  d’Oélave  (c) , qui  lera- 
bloit  marquer  un  efprit  déterminé  à 
faire  revivre  les  anciennes  querelles 
& à venger  la  mort  de  Céfar.  Il  n’ap- 
prit pas  ( if } avec  plus  de  fatisfaéiion 
que  Matins  s’étoit  chargé  du  foin  des 
fpetiacles.  Cette  nouvelle  confirmoit 
l’opinion  qu’il  avoit  eue  de  fes  deffeins. 
Il  croyoit  déjà  le  voir  un  des  plus  dan- 
gereux Confeillers  d’Oftave , & tel  en 


( a ) Ludos  autem  vifto-  bcne  Tribuni.  rracclaros 
tiae  Cxfaris  non  aiidentibus  etiain  xiv.  Ordines.  Ad 
fâcere  ) quibus  obti gérât  id  Att.  15.3. 
niumis  , ipfc  edidit.  Suet.  (d)  Ludorum  ^us  ap- 
Au^.  X.  Dio  , 171.  paratus  , & Matins  ac  Pof- 

(6)  Uio  , 44.  143.  thumius  procuratores  , non 

(r)  De  fe'.la  Cxfaris»  plicem.  Ad  An.  x. 
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un  mot  qu’il  l'aVoit  repréfenté  à Brutus.  -An.  de  r. 
Matins  informé  de  ces  foupçons  en  fit  CKèl'ci> 
des  plaintes  à Trebatius  leur  Ami  com-  c«ss. 
îTiun  ; ce  qiu  donna  heu  a Cicéron  de 
fe  juftifier  par  une  Lettre  , & à Matins  i’-  cornel. 
de  lui  faire  une  réponfe  qu’on  eftime 
avec  raifon,  pour  la  beauté  du  Bile  &c 
desfentimens.  Mais  elle  n'eft  pas  moins 
précieufe  pour  nous  avoir  confervé  le 
nom  & le  caraftere  d’un  Romain  du 
premier  mérite  , qui  avoit  vécu  dans 
la  plus  intime  familiarité  avec  Céfar  , 

& dont  il  ne  refie  point  d'autre  trace 
dans  l’hifioire. 

Cicéron  (a)  s’efforce  dans  fa  Lettre 
de  perfuader  à Matins  qu’il  ne  lui  efi 
rien  échappé  qui  ne  puiffe  s’accorder 
avec  les  devoirs  les  plus  étroits  de  l’a- 
mitié ; & pour  donner  plus  de  vrai- 
femblance  à cette  apologie  , il  com- 
mence par  reconnoître  qu’il  n’y  a point 
de  politeffes  ni  de  fervices  qu’il  n’ait 
reçus  de  lui , fur- tout  dans  le  tems  de  fa 
plus  haute  faveur  auprès  de  Cefar, 

Mais  lorfqu’il  vient  au  reproche  dont 
il  vouloir  fe  défendre  , il  touche  fort 
délicatement  cet  article , & fe  renfer^ 
mant  dans  des  réfléxions  générales , il 
jàit  obferver  à Matins  ^ » <ju’expof| 

(«J  E^.  >7i  ' . 
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An.  Ae  R.  » comme  il  eft  par  fon  rang  à la  vue 
Ciccr^'^6  5,  ” Public  , il  n’cft  pas  furprenant 
CoiS.  ” que  la  malignité  donne  quelquefois 
” à fa  conduite  des  interprétations 
P.  coRNEL.  U moins  avantngeufes.  J’ai  toujours 

DOLABEttA.  ^ J-j.  ^ 

» derer  du  côté  le  plus  favorable.  Mais 
vous  , qui  êtes  un  homme  éclairé , 
» vous  n’ignorez  pas  que  fi  Céfar  étoit 
« en  elFet  Roi  , comme  j’ai  toujours 
»>  été  perfuadé  qu’il  l’étoit  , il  n’y  a 
»»  que  deux  maniérés  d’envifager  votre 
»>  devoir  : ou  celle  que  je  fais  valoir 
« ordinairement , qui  eft  de  louer  vo- 
»>  tre  affeftion  & votre  fidélité  pour 
»>  un  Ami  mort  ; ou  celle  que  d’autres 
« croyent  plus  néceflaire , & fuivant 
»>'  laquelle  le  fervice  & la  liberté  de  la 
»»  Patrie  doivent  être  préférés  à la  vie 
»>  d’un  Ami,  Je  fouhaite  qu’on  vous 
M ait  rapporté  avec  quelle  chaleur  je 
» prens  parti  pour  vous  dans  ces  con- 
»>  verfations.  Mais  j’infifte  particulié- 
« rement  fur  deux  points  , que  per- 
» fonne  ne  rappelle  ni  plus  fouvent  ni 
» avec  plus  de  zelç  &;  de  liberté  que 
« moi  : c’eft  que  de  tous  les  Amis  de 
»>  Céfar  vous  avez  été  le  plus  oppofé 
» à la  guerre  civile  , & le  plus  mo- 
V déré  après  la  vièloire,  Je  ne  connois 
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perlbnne  qui  n’en  convienne  avec  -An.  * a 
moi,  &c. 


70.y. 

Cictr.  6j. 


Mat i US  à Cicéron. 


Coss. 

Marc.  An- 
ton JL' s. 


II  m'eft  bien  doux  ( a)  d’apprendre 
par  votre  Lettre  , que  vous  confervez 
de  moi  l’opinion  que  j’ai  toujours  Ibii- 
haitée  & dont  j’ai  crû  pouvoir  me  da- 
ter. Quoique  je  n’en  enfle  pas  le  moin- 
dre doute , ce  prix  que  j’y  attache  étoit 
capable  de  me  caul'er  de  l’inquiétude. 
Mon  cœur  me  rendoit  témoignage  que 
je  n’ai  rien  fait  qui  puifle  ofl'enfer  un 
honnête  homme  , & je  ne  pouvois  par 
conféquent  m’imaginer  qu’avec  un  mér 
rite  fi  extraordinaire  vous  vous  fufliez 
prévenu  fans  raifon  contre  un  ancien 
Ami  dont  les  fentimens  n’ont  jamais 
changé  pour  vous.  Puifque  les  vôtres 
font  tels  que  je  le  défire  , je  veux  m’ex* 
pliquer  lur  ces  accufations  contre  lef- 
quelles  votre  bonté  votre  amitié 
vous  ont  fait  prendre  fi  fouvent  mon 
parti.  Je  n’ignore  point  ce  que  certai- 
nes perfonnes  ont  dit  de  moi  depuis  la 
mort  de  Céfar.  On  me  fait  un  crime 
de  la  douleur  que  je  relfens  d’avoir 
perdu  mon  Ami,  On  prétend  que  1q 

Ç 4 ) Ibid,  . 


# 
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fervice  de  la  Patrie  doit  être  préféré 
aux  devoirs  de  l’amitié  , comme  s’il 
étoit  bien  prouvé  que  le  meurtre  de 
Céfar  eft  en  effet  de  quelque  utilité 
pour  la  Patrie.  Mais  je  ne  veux  point 
employer  ici  l’artifice.  J’avoue  que  je 
ne  fuis  point  à ce  hautdégré  de  fageffe. 
Ce  n’eft  pas  Céfar  que  j’ai  fuivi  dans 
nos  diffenfions  ; c’efî  à mon  Ami  que 
je  me  fuis  attaché  ; & qnelqu’averfion 
que  j’euffe  pour  le  parti  des  armes  , je 
n’ai  pû  voir  marcher  mon  Ami  fans 
moi.  Jamais  je  n’ai  approuvé  la  guerre 
civile.  J’ai  fait  au  contraire  tous  mes 
efforts  pour  l’étouffer  dans  fa  naiffance. 
Auffi  ne  m’a-t-on  pas  vu  profiter  de 
la  viftoire  de  mon  Ami , pour  avan- 
cer ma  fortune  ou  pour  augmenter 
mon  bien.  Ceux  qui  ont  le  plus  abufé 
de  cet  avantage  , avoient  moins  de 
part  que  moi  à la  confiance  de  Céfar  ; 
& je  puis  dire  même  que  mon  bien  a 
fouffert  de  la  loi  qu’il  a portée  , tandis 
que  ceux  qui  fe  réjouiffent  aujourd’hui 
de  fa  mort , en  ont  tiré  de  meilleurs 
fruits.  J’ai  follicité  le  pardon  des  vain- 
cus avec  autant  de  zele  que  fi  je  l’avois 
demandé  pour  moi-même.  Comment 
Voudroit-on  qu’^près  m’être  employé 
pour  le  falutdç  tout  Iç  moade  , je  ne 

regretaffç 
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regretaffe  point  la'  mort  .de  celui  qui  An.  <\c  r. 
me  l’accorfioit  de  fi  bonne  grâce  ; liir- 
tout  lorfque  je  Tai  vû  périr  par  la  Coss. 
cruauté  des  mêmes  Ennemis  qui  se- 
toient  toujours  efforcés  de  le  rendre  p.  corhsi. 
odieux  ? Mais  on  me  fera  repentir 
difent  - ils  , d’avoir  condamné  leur 
aflion.  Infolence  inouie  I Quoi  ? il  fera 
permis  aux  uns  de  tirer  gloire  d’une 
aftion  déteftable  , & les  autres  feront 
punis  d’en  avoir  marqué  du  regret. 

Jufqu’à  préfent , du  moins , on  avoit 
laiffé  aux  Efclaves  le  triffe  pouvoir  de 
craindre  , de  fe  réjouir , de  s’affliger  j 
fuivant  les  mouvemens  de  leur  cœur. 
Aujourd’hui  elle  nous  efl:  ôtée  par  la 
terreur , & c’eft  à ceux  qui  fe  nom- 
ment les  Vengeurs  de  la  liberté  que 
nous  avons  cette  obligation.  Mais  iis 
peuvent  S’épargner  les  menaces.  Il  n’y 
a point  de  danger  ni  de  crainte  qui  puif- 
fent  m’empêcher  de  remplir  le  devoir 
de  l’humanité.  J’ai  toujours  eu  pour 
principe  qu’une  mort  honnête  ne  doit 
jamais  être  redoutée , & qu’elle  méri- 
te quelquefois  d’être  cherchée.  Enfin , 
pourquoi  me  font-ils  un  crime  de  fou- 
haiter  qu’ils  puiffent  fe  repentir  d’une 
aéHon  que  je  détefte  ? Si  c’en  efl 
un  , j’en  fais  gloiret  Oui , je  fouhaite 
Tome  II L V. 
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que  tout  Tunivers  regrete  la  mort  de 
Céfar.  \ * 

Mais  je  fuis  membre  de  la  fociet^ 
civile  , & cette  qualité , difent  - ils , 
m’oblige  de,  m’intérefler  au  bien  & 
à la  fureté  de  la  République.  Si  toutes 
les  actions  de  ma  vie  paffée‘&  mes  ef- 
pérances  pour  l’avenir  ne  prouvent 
pas,  fans  que  je  le  dife,  le  fincere  in- 
térêt que  j’y  prens , je  renonce  à le 
prouver  par  d’inutiles  argumens.  Je 
voiw  fupplie  donc  de  la  maniéré  la  plus 
preflante  , de  juger  de  moi  par  les 
aétions  plutôt  que  par  les  paroles  ; & 
fl  vous  croyez  q’ue  dans  ma  lituation 
l’on  foit  capable  de  diftinguerla  juftice 
& la  vertu , perfuadez-vous  bien  que 
.je  n’aurai  jamais  de  liaifon  avec  ceux 
dont  je  connoîtrai  les  pernicieux  def- 
feins.  Je  ne  me  fuis  point  écarté  de  ces 
maximes  dans  ma  jeuneffe,  quoique 
l’erreur  foit  plus  pardonnable  à cet  âge. 
Puis-je  les  oublier  dans  la  maturité  de 
ma  raifon  ? Non  , je  fuis  réfolu  de  ne 
rien  faire  qui  m’expofe  à de  juftes  re- 
proches , & fl  je  fuis  capable  d’offenfer 
quelqu’un , ce  n’eft  qu’en  pleurant  le 
cruel  deftin  d’un  Ami  qui  fut  le  plus 
il'udre  de  tous  les  hommes.  Comptez 
que  fl  j’avois  d’autres  fentimens , je  ne 


I 
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les  délavouerois  pas , & que  je  ne  voû- 
drois  pas  joindre  à mes  fautes  la  honte 
de  la  di/fimulation.  Mais  on. me  fait 
encore  un  crime  d’avoir  pris  la  ’dire- 
aion  des  jeux  que  le  jeune  Céfar  a fait 
célébrer  pour  les  viftoires  de  fon  On- 
de.  Je  répons  que  cet  engagement  n’a 
point  de  rapport  aux  devoirs  publics. 
C’eft  un  office  d’amitié  que  j’ai  crû 
devoir  à l’honneur  de  mon  Ami,  & 
<jue  je  n’ai  pû  refufer  aux  indances 
d’un  jeune  homme  auffi  rerpeélable 
<juOftave.  Je  rends  des  affiduites  à 
^^3rc~ Antoine  i mais  ceux  qui  me  le 
reprochent  ne  le  voyent-ils  pas  plus 
, fouvent  que  moi  ; pour  folliciter  l'es 
faveurs  ? Quelle  eft  donc  cette  arro- 
gance ? Quoi , lorfque  jamais  Céfar  n’a 
prétendu  gêner  mes  démcprches  ni  me 
•Contraindre  dans  mes  hailons  , ceux 
qui  m’ont  cruellement  privé  de  ce  cher 
Ami  croiront  pouvoir  m’empêcher  de 
fuivre  les  mouvemens  demion  incli- 
nation & de  mon  eftime  ? Mais  je  fuis 
fans  inquiétude.  Ma  conduite  fuffira 
toujours)  pour  réfuter  leurs  faudes 
imputations  ; ôc  je  me  foucierai  peu 
•que  ceux  à qui  la  confiance  de  mon 
amitié  pour  Céfar  me  rend  odieux  , 
cherchent  a fe  faire  des  Amis  qui 
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4^1  HIST.  DE  LA  VIE 
leur  reflemblent.  Si  la  bonté  du  Ciel 
permettoit  que  mes  défirs  fuflent  rem- 
plis , je  voudrois  paffer  tranquillement 
le  relie  de  mes  jours  dansTlfle  de  Rho- 
des ; mais  fi  je  mis  retenu  à Rome  par 
qualqu’accident , la  vie  que  j’y  mène- 
rai fera  connoître  que  mes  vœux  font 
toujours  pour  la  vertu  & la  jufiiee.  J’ai 
beaucoup  d’obligation  à Trebatius  des 
jafliirances  qu’il  m’a  données  de  votre 
amitié  & de  votre  eftime.  C’eft  me  faire 
un  devoir  des  fentimens  que  j’ai  tou- 
jours eus  pour  vous  par  inclination. 
Prenez  foin  de  votre  fanté  & confer- 
vez-moi  votre  affeâîon  (a). 

Antoine  mettoit  à profit  tous  les 
momens , & pouflbit  fes  deflêins  avec 
autant  de  vigueur  que  d’adreflè.  Il 
s’étoit  occupé  dans  fon  voyage  d’Italie 
à raflemblér  les  Vétérans  de  Céfar 


dans  leurs  quartiers,  & les  ayant  atta- 


( a ) Matius  obtint  la  fa- 
veur d’Augufte  , dont  il 
jouit  lonf-tems  , & fut  di- 
llingué  par  le  titre  de  fon 
gini.  Cependant  il  parott 
<]u’il  évita  pendant  toute 
fa  vie  les  Emplois  les 
tonneurs  publics  , & qu’il 
la  paflà  dans,  une  retraite 
jigréaWe.  11  s’appliqua  par- 
ticulièrement à la  culture 
des  jardins  ) & à tafiner-le 
£oût&rufige  plaiik>£ 


ce  qui  étoit  alors  la  folie  de 
toutes  les  perfonnes  riches. 
Ce  fut  lui  qui. trouva  le  pre- 
mier la  maniéré  de  greffer 
& d’enter  les  fruits  , & l’art 
de  donner  une  forme  régu- 
lière au.x  arbres  & aux  ca* 
binets  de  verdure.  Il  pu- 
blia là-deflùs  plulleurs  Ou- 
vrages. Columel.  de  te  rufi^ 
ta.  c.  44.  Plin,  Hijit  val, 
II,  X.  15. 14. 
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chés  à fes  intérêts  par  de  magnifiques  An.  <!c  R. 
promefl’es , il  en  avoit  déjà  faitavan-  cicJr?^6j. 
cer  un  Corps  affez  confidérable  du  côté 
de  Rome,  pour  les  employer  fuivant toniu^Î. 
le  befoin  de  fes  affaires.  Ses  foins  n’a- J*- cornel. 
voient  pas  été  moins  ardens.  dans  la 
Ville.  11  avoit  fait  fervir  toute  Tauto- 
rité  de  fon  Confulat  à fortifier  fon  pou- 
voir , & l’on  commençoit  à découvrir 
quelles  avoient  été  fes  vues  en  portant 
le  Sénat , fous  prétexte  de  zele  pour  la 
paix , à confirmer  les  aéles  de  Céfar. 

Etant  le  maître  non -feulement  des 
Papiers  de  Céfar , mais  du  Sécretaire 
Faberius , de  la  main  ( a ) duquel  Céfar 
s’étoit  toûjours  fervi , il  avoit  la  com- 
modité de  forger  des  fléles  , ou  d’in- 
férer dans  ceux  qui  exiftoient  déjà  , 
tout  ce  qui  lui  paroiffoit  convenable  à 
fes  prétentions.  Cette  méthode  lui 
réûffiffoit  fi  bien  , qu’il  vendoit  fans 
ménagement  des  privilèges  & des  im- 
munités , aux  Villes  , aux  Etats  , aux 
Princes  qui  les  demandoient , en  fup- 
pofant.  toûjours  que  ces  faveurs  leur 
avoient  été  deftinées  par  Céfar , & 
qu'il  les  trouvoit  toutes  réglées  dans  fes 
Papiers.  Les  honnêtes  gens  n’en  étoient 
pas  moins  choqués  qu’allarmés  ; mais^ 

(<i  ) Appian,  1.  J.  5iÿ, 

y iij 
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en  voyant  toute  la  grandeur  du  mal  ils 
fe  trou  voient  lans  force  pour  y remé- 
dier. Le  pouvoir  étoit  entre  les  mains 
d’Antoine.  Ils  s’étoient  lié  les  rnains 
par  leur  propre  Décret.  Cicéron  s’en 
plaint  amèrement  (a)  dans  un  grand 
nombre  de  Lettres , & ne  balance  point 
à déclarer  que  la  mort  eft  préférable 
à cette  indignité  : Eft-ce  là , dit-il , 

» à quoi  nous  devions  ( h ) nous  atten- 
» dre  ? L’ouvrage  de  Brutus  fe  réduit 
» donc  à le  faire  vivre  dans  fa  maifon 
V de  Lanuvium  , à faire  partir  Trebo- 
» niiis  par  des  chemins  détournés  pour 
» fe  rendre  dans  fon  Gouvernement , 
» ôc  à donner  plus  de  force  aux  aéles  , 
» aux  promeffft,  aux  difcours  de  Cé- 
» far , qu’ils  n’en  ont  jamais  eue  pen- 
» dant  fa  vie  ? Il  attribue  tous  ces  dé-' 
fordres  à l’erreur  qu’on  avoit  eommife 
dès  le  premier  jour , en  négligeant  dè 
convoquer  l’Affemblée  du  Sénat  au 
Capitole , ce  qui  avoit  été  facile , lorf- 
que  leur  Parti  étoit  le  plus  fort , Sc  que 
tous  ces  brigands , c’eft  le  nom  qu’il 

(4)  Ep.  fktn.  II.  1,  Ad  ficifcetetur  in  Provincîam 
’A«.*I4  9.  ut  omnia  fa£ia , fcripta  , 

( b ) Itane  veto  ? hoc  dnfb  , promifTa , cogicata 
meus  & tuus  Bnitus  egic  Cxfaris  plus  valerent  quam 
ut  Laniivli  edet  ; ut  Trebo-  fi  ipfe  viveret  ? &c.  Ai 
nius  iiinciibus  deviis  pro-  Ait,  14.  10, 
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leur  donne  , étoient  difperfés  & dans 
la  derniere  confternation. 

Entre  un  grand  nombre  d’aftes 
qu’Antoine  confirma  , fous  prétexte 
d’exécuter  les  intentions  de  Céfar  , il 
accorda  le  droit  de  Bourgeoifie  Ro- 
maine à toute  la  Sicile  , &c  il  rétablit  le 
Roi  Dejotarus  dans  la  poffefiîon  de  fes 
Etats.  Cicéron  ( a ) s’explique  là-deffus 
avec  beaucoup  d’indignation  ; » Je 
crains  bien , écrit-il  à Atticus  , que 
» nous  ne  retirions  des  Ides  de  Mars  , 
,>  que  le  plaifir  de  nous  être  vengés 
d’un  homme  que  nous  avions  tant 
» ide  raifonsde  haïr.  Tout  ce  que  l’on 
» me  mande  de  Rome  ôc  tout  ce  que 
ÿ>  je  vois  ici  me  le  fait  craindre.  La 
» belle  aâion  ! fi  elle  n’étoit'pas  de- 
» meiirée  imparfaite  !...  Vous  fçavez 
» combien  j’aime  les  Siciliens , & qtie 
» je  me  fuis  toûjours  fait  un  honneur 
» d’être  leur  Patron.  Céfar  leur  avoit 
^ accordé  beaucoup  de  grâces , & je 
» n’en  ai  pas  été  fâché.  Quoique  c’en 
>>  fût  trop  que  de  leur  donner  le  droit 
» des  Peuples  du  Latium  , on  prenoit 
» patience.  Mais  voici  le  comble  : 
^ Antoine  , gagné  à force  d’argent  , 
fait  paroitre  une  Loi  qui  donne  à 

(a)  Ad  Au.  14.  I*. 
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4^6  HIST.  DE  LA  VIE 
» tous  les  Siciliens  le  droit  de  Boiir- 
>,  geoifie , & 'déclare  dans  cette  Loi 
» que  Céfar  l’a  fait  paffer  dans  l’Af- 
>,  femblée  du  Peuple  , quoique  de  fon 
» vivant  on  n'en  ait  jamais  entendu 
» parler,  J’çn  dis  autant  de  notre  Ami 
„■  Dejotarus.  Il  ne  fçauroit  avoir  trop 
» de  Royaumes  ; mais  je  voudrois  bien 
qu’ils  ne  lui  vinffent  point  par  Ful- 
via.  Nous  avons  cent  autres  exera- 
pies  de  la  même  nature. 

Lorfque  cet  Aêle  fut  fufpendu  , fui- 
vant  l’ufage  , aux  murs  du  Capitole  , 
entre  les  monumens  publics  de  la 
Ville  , l’impoRure  parut  fi  grofllere 
quelle  excita  la  rifée  & les  railleries 
du  Peuple.  Perfonne  n’ignoroit  que 
Céfar  avoit  trop  haï  Dejotarus  pour  lui 
accorder  de  fi  hautes  faveurs  , & l’on 
f^voit  que  les  Minifires  de  ce  Prince 
avoient  conclu  le  marché  dans  l’appar- 
tement de  Fulvia , pour  la  fomme  de 
huit  cens  mille  livres  & fans  avoir  con- 
fulté  Cicéron  ni  les  autres  Amis  de 
leur  Maître.  Cependant  le  vieux  Mo- 
narque avoir  pris  le  devant , & fur  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Cé- 
far, il  s’étoit  rétabli  dans  fes  Etats  par 
la  force.  » Il  fçavoit  , dit  Cicéron , que 
M la  jufiiee  naturelle  donne  k droit  dâ 
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^ rentrer,  quand  on  le  peut , dans  les  An.  ac  r, 
» biens  qu’on  a perdus  par  la  violence  cîcer^^  «3. 

>,  d’un  Tyran 11  s’eft  conduit  en  coss. 

» homme  de  cœur  (a  ) , & nous  nous  tonius. 

» rendons  méprifables  en  maintenant  p-  corhel. 
» des  Aftes  dont  nous  haïffons 
» teur.  Antoine  recueillit  par  toutes 
ces  voyes  des  fommes  immenfes , car 
il  devoit  plus  de  trois  miUions^  la  mort 
de  Céfar  ; & dans  l’efpace  de  quinze 
jours  (l>)  il  fe  trouva  libre  de  toutes 
fes  dettes. 

Mais  il  exerça  une  violence  qui  fut 
beaucoup  plus  ofFençante  pour  toute 
la  Ville-  Céfar  avoit  mis  en  dépôt  dans 
le  Temple  d’Ops  , pour  les  befoins 
extraordinaires  du  Gouvernement , en- 
viron cinq  millions  , fans  compter  un 
autre  million  des  épargnes  de  Calpur- 
nia , fon  Epoufe.  Cette  fomme  ne  pa- 


f a ) Syngraphe  H.  S. 

ccTuies  per  IcgatüS fine 

nüfira  , line  reliquorum 
bofpitum  Regis  fententia  , 
fâfta  in  Gynccieo  ; qno  in 
loco  pliirimx  res  venierunt 
& veneunt....  Rex  enim 
ipfe  fua  fponte  , niillis 
cummentariis  Ciefaris  , fi- 
mul  atquc  aiuUvit  ejus  in- 
terituin  , fuü  Marce  res 
fuas  recuperavit.  Sciebat 
hoiuo  fapiens  , jus  i'einper 
hoc  luille , ut  ^use  Tyran- 


ni  eripuilTènt , ea,  Tyrannis 
interfeftis  , ii  quilnis  erepta 
firent , recuperarent...  111e 
vir  fuit  , nos  quidem  con- 
remnendi  , qui  auitorem 
odimus , ada  dcfcndiinus. 
Phil.  1.  37. 

(h)  Tu  autem  quadrin- 
genties  H.  S.  quod  idibu» 
Mardis  debuifti  , qiionunt 
modo  ante  Kalendas  Apri- 
lis  debete  dcTifU  i Phtl,  t. 
Î7- 

,v  V 
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An.  de  R.  roîtra  pas  confidérable , fi  l’on  confî- 
ciccr!^6j.  tlére  la  grandeur  de*  la  mine  dont  elle 
As-  l'immenfe  éten- 

Ti>NiLs.  due  de  l’Empire  Romain  , & que  de 
i‘.  CüRNEL.  tQus  lej  hommes  , Céfar  étoit  le  plus 

IDl,)  L A fiiù  L 1*  A*  • f * /*  * /*  Il 

avide  au  pillage.  CicerOn  railant  auu- 
fion  à la  maniéré  dont  ce  Tréfor  avoit 
été  recueilli , l’appelle  >♦  un  Tréfor  de 
» mort  & de  fang  , formé  des  dé- 
» pouilles  & par  la  ruine  des  fujets  de 
» la  République  , qu’on  auroit  rendu 
,>  plus  utile  en- le  rellitiiant  à ceux  de 
^ qui  il  venoit , pour  leur  faciliter  le 
» payement  des  taxes , qu’en  le  tenant 
,>  renfermé  dans  des  coffres.  Antoine 
eut  la  hardiefle  de  s’en  faillr  ( a ) , & 

• le  principal  ufage  auquel  il  l’employa* 
fut  pour  augmenter  fes  Troupes.  Avec 
ce  fecours  il  fe  rendit  aflez  fort  pour 
faire  la  loi  à tous  fes  Concurrens.  Mais^ 
il  ne  fît  pas  un  ufage  moins  avantageux 
du  reffe  de  fon  vol.  Dolabella  étoit 
accablé  de  dettes.  Il  lui  offrit  de  les 
payer , & de  l’afibcier  dans  la  fuite  à la 
dépouille  de  l’Empire  , fans  autre  con- 
dition que  de  rompre  avec  fon  Beau- 

• 

( a.  ) Ubi  eA  fepties  mil-  rum  erat , non  redileretur  « 
îi'  S H.  S.  q»od  in  tabulis,  qiia:  nos  à tributis  pofTer 
qiîæ  fum  ad  Opis  , patehat  vindirare.  Phil.  i.  iy,  Ib, 
fiincAa- iDiiis  quidem  pecu-  i , 7.  PluJ,  Fie  d’Aitt^ 
nii , fui  taaien , ûiis,  liuo- 
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t*ere  & d’abandonner  le  Parti  de  la  An.  h c r. 
République.  Cette  acquilltion  ctoit 
pour  lui  d’une  importance  extrême.  Il 
fentoit  que  l’inclination  de  la  Ville  & ton'iu^s. 
des  Provinces  étoit  contre  lui.  Pouzzo-  *’•  cormi  i. 
les,  une  des  principales  Villes  d’Italie, 
venoit  de  choifir  Caflius  & Briitus  pour 
fes  Protedeurs  (a) , Sc  l’Empire  fem- 
bloit  n’attendre  qu’un  Chef  pour  s’ar- 
mer en  faveur  de  la  liberté.  On  avoit 
efpéré  que  Dolabella  s’offriroit  Volon- 
tairement à remplir  un  ü beau  rôle  ; 
mais  féduit  par  l’argent  d’Antoine  , 

>>  non-feulement  il  abandonna  le  Parti 
5>  Républiquain  , mais  il  renverfa  la 
yy  République  (h). 

Brutus  , quivoyoit  tousces  prépara- 
tifs avant  le  jour  marqué  pour  l’Aflem-  ^ 

blée  du  Sénat , ouvrit  enhn  les  yeux  & 
fe  reprocha  l’erreur  qui  l’avoit  pré- 
venu trop  favorablement  pour  An- 
toine. Il  comprit  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
bon  à fe  promettre  de  lui , ni  même  du 
Corps  des  Sénateurs  , & de  concert 
avec  Caflius  il  prit  le  parti  de  lui  de- 

( 4 ) Vesavit  Piitcolanos  , femiere  cœp'filt , non  ino- 
<]iiod  Calfiam  & Brutiim  do  dcferuerit  cmpttis  pe  • 

Patronos  adojnaUlnt.  Plut.  . cunia  , !'ed  etiain  vjiian  mu 
».  41.  in  ipfü  fuit,  cvcrici'ic-  Ait 

( i )Ut  îlluinodcrim  qund  Alt, l6,  «5.  . 
cumlieinp.  me  aiiclotctlc- 

Vv} 
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An.  de  R.  mander  par  cette  Lettre  quelque  expli- 
cica^6^.  cation  de  fes  deffeins. 

MAac.  ÀK-  Erutus  6*  CaJJîtts  , Préteurs  , à Marc- 

Antoine  , Conful. 

Doiabeha,  étions  ( a)  moins  perfuadés 

de  votre  iincérité , & des  favorables 
intentions  que  nous  vous  fuppofons 
pour  nous , nous  ne  penferions  point  à 
vous  écrire.  Mais  dilpofé  comme  vous 
- Têtes  à notre  égard , nous  nous  âatons 
que  vous  recevrez  volontiers  cette  Let- 
tre. Nous  fommes  informés  qu’on  a 
déjà  vû-à  Rome  un  grand  nombre  de 
Vétérans , & qu’on  en  attend  beaucoup 
davantage  pour  le  premier  jour  de 
Juin.  Il  feroit  indigne  de  nous  de 
former  des  foupçons  ou  de  nous  aban- 
donner à la  crainte.  Cependant  après 
nous  être  livrés  à vous  de  fi  bonne  foi , 
& nous  être  féparés  publiquement  des 
Amis  qui  nous  étoient  venus  joindre  de 
toutes  les  grandes  Villes  , nous  méri- 
tons que  vous  ne  nous  fafîiez  pas  un 
miftere  de  vos  deffeins  , fur-tout  dans 
une  affaire  qui  nous  intére/fe  effentiel- 
’ lement.  Ne  refufez  donc  pas  de  nous 

apprendre  quelles  font  vos  intentions. 
Cro  yez-vous  qu’il  n’y  ait  rien  à rifquex 

(i?  ) Ej'.  fam,  XI.  a. 
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pour  notre  fureté  dans  cette  foule  de  ^ 
Vétérans , dont  on  prétend  que  le  def-  cicer.  <î}. 
fein  eft  de  relever  l’Autel  de  Céfar  ; 
entreprife  auflî  contraire  à notre  fureté  TONIUS. 
qu’à  notre  honneur  ? Il  nous  femble 

^ t /r  rr  DOLADEtlA.. 

que  les  efiets  prouvent  aflez  que  nous 
n’avons  jamais  eu  d’autre  vue  que  la 
paix  & la  liberté.  Vous  êtes  le  feul  qui 
puiffe  nous  tromper , parce  que  no- 
tre confiance  repofe  uniquement  fur 
vous.  Cet^e  crainte  feroit  contraire  à 
l’idée  que  nous  avons  de  votre  vertu  : 
mais  vous  êtes  le  feul  qui  puiffe  nous 
tromper.  Nos  Amis  tremblent  pour 
nous  car  tous  perfuadés  qu’ils  font 
de  votre  intégrité  , ils  confidéreht 
qu’une  multitude  de  Vétérans  peut 
s’emporter  à la  violence  avec  beaucoup 
plus  de  promptitude  que  vous  n’en  fçau- 
riez  avoir  pour  l’arrêter.  Expliquez- 
vous  donc  uir  toutes  ces  circonftances. 

Il  n’y  auroit  pas  de  vraifemblance  à 
nous  répondre  que  les  Vétérans  s’af- 
femblent , parce  que  vous  devez  faire 
quelque  propofition  au  Sénat  en  leur 
faveur.  De  qui  pourroient-ils  craindre 
de  l’oppofition  , lorfqu’il  eft  certain 
qu’ils  n’en  recevront  pas  de  nous  ? Au 
refte  , on  ne  doit  pas  nous  foupçonner 
d’avoir  trop  d’attachement  pour  la  vie^’ 
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An,  de  R.  fi  i’on  confidére  qu’il  ne  peut  nous  arri- 
Cicw!'’<3.  ver  rien  de  funefte , fans  le  renverfe- 
Coss.  ment  total  de  la  République.  Adieu. 
iDNiul’  *'  Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fît  à 
P.  coRNEt.|a  Campagne  , où  il  recevoit  conti- 

ÜOLAEttlA,  11  ^ ® /•  A • ô X r 

niiellement  les  Amis  , & ou  toutes  les 
féfléxions  fembloient  confacrées  aux 
affaires  publiques,  il  trouva  du  loifir 
pour  CQmpofer  divers  Ouvrages  Philo- 
fbphicjues , qui  ont  paffé  heureufement 
jufqu’a  nous.  Le  plus  important  eft  fon 
Traité  fur  La  Nature  des  Dieux , divifé  en 
trois  Livres , qu’il  adreffa  à Brutus.  Il  y 
raffembla  les  opinions  de  tous  les  Phi- 
iQfophes  qui  avoient  jamais  écrit  {a)  fur 
cette  matière  ; & la  grandeur  du  fujety 
• ■ comme  il  prie  fes  Leéleurs  de  l’obfer- 
ver,  méritoit  l’attention  de  ceux  qui 
vouloient  apprendre  ce  qu’ils  dévoient 
à la  Religion  , à la  pieté , aux  cérémo- 
nies , à la  foi  des  fermens , à la  fainteté 
des  Temples , &c.  puifque  tous  ces 
points  fe  trouvent  renfermés  dans  la 
queflion  de  l’exiftence  & de  la  nature 
des  Dieux.  Il  compofa  aufli  un  Dif- 
cou  s fur  la  Divination , ou  fur  la  con- 
nolffance  des  événemens  futurs , & fur 
les  différentes  maniérés  dont  on  fuppo- 
fe  qu’elle  peut  être  communiquée  aux 

(4)  De  Ndtur.  Deor.  i. 
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hommes.  11  y expofe  en  deux  Livres  An.  de  R. 
tout  ce  qti’on  peut  dire  pour  ou  contre  cicer^.^6î. 
la  réalité  de  cette  fcience.  coss. 

La  forme  de  ces  deux  ouvrages  eltTOKiu?. 
celle  du  Dialogue.  Il  explique  lui-mê-  >’  CoRNrL. 
me  le  deflein  qu  il  s y propole  : » Car- 
neades , dit-il , ayant  écrit  fur  la  Di- 
,>  vination  avec  autant  de  fubtilité  que 
yy  d’abondance  , pour  répondre  aux 
-yy  Stoïciens  , je  veux  examiner  quel 
yy  jugement  l’on  doit  porter  de  fa  do- 
yy  ûrine  ; & dans  la  crainte  d’être  trom- 
yy  pé  par  des  raifonneméns  faux  ou  obl- 
yy  curs  je  m’attacherai , comme  dans 
,y  mon  Traité  de  la  Nature  des  Dieux  » 
yy  à péfer  de  part  & d’autre  la  folidité 
yy  des  argumens  & des  preuves.  Si  l’er- 
yy  reur  eft  honteufe  dans  toutes  fortes 
yy  de  queftions , elle  Teft  beaucoup  plus 
,y  fur  les  ehofes  qui  appartiennent  à 
yy  la  Religion  ; car  le  danger  eft  pref- 
yy  qu’égal , ou  de  fe  jetter  dans  l’im- 
yy  piété  en  les  négligeant , ou  de  tom- 
yy  ber  dans  la  fuperftition , en  les  em- 
yy  braflant  ( a ) avec  une  foumiflion 
yy  trop  aveugle. 

II  compofa  un  autre  Traité  fur  les 
j4vantagcs  de  la  Vieillejft , qu’il  publia 
- fous  le  nom  de  Caton  j patee  qu’il  ea 

(4  ) De  Divinat,  i. 


DigNized  by  Google 


' 4^4  HIST.  DE  LA  VIE 

An.  de  R.  fait  fon  principal  Interlocuteur  ; mais 
cTcr!  *1  l’adrefla  au  plus  fidèle  de  fes  amis  , 
Cüss.  à fon  cher  Atticus , comme  un  fecours 
Tos'iu's.^^  dont  ils  avoient  befoin  tous  deux  à l’en- 
j».  coRNEi.  trée  de  cette  derniere  fcene  de  la  vie 
DoiAflfciii,,  approchoient  également.  » 11 

^ avoit  trouvé  , dit-il  , tant  de  plai- 
fir  à compofer  cette  Pièce , que  non- 
^ feulement  elle  avoit  (a)  adouci  les 
yy  plaintes  que  l'âge  auroit  pû  lui  ar- 
yy  racher  , mais  quelle  avoit  même 
yy  la  force  de  lui  faire  trouver  de  l’a- 
yy  grément  dans  la  vieilleffe.  Quelque 
tems  après  il  fit  à fon  ami  un  autre 
préfent  du  même  genre  y & plus  pré- 
cieux encore  parle  rapport  particulier 
quil  avoit  à la  plus  douce  & la  plus 
longuè  habitude  de  leur  vie.  Ce  fut 
fon  Traité  de  l’Amitié,  yy  Quand  je 
yy  vous  ai  dédié,  lui  dit-il,  mon  Trai- 
yy  té  de  la  Vieillefie , c’étoit  un  Vieil- 
yy  lard  qui  écrivoit  à un  autre  Vieil- 
„ lard.  Aujourd’hui  c’ell  à mon  ami 
„ que  j’écris  fur  l’amitié  ( ^ , fous  le 


( 4 ) Mihi  quidetn  ita  ju- 
cunda  hujus  libri  confcÂio 
fuit , ut  non  modo  omnes 
abftcrferit  feneftutis  molef- 
tias , fcd  eïFecerit  mollem 
etiam  & juciindam  feneftu- 
<em.  Citt.  1. 

( b } Digna  milii  tes  , 


J 
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ram  omnium  cogniiione  » 
tum  noüra  £tmiliaritate 
vifa  cil. . ..  fed  ut  tum  ad  fe- 
nem  fenex  de  fencftuie  r üc 
hoc  libro  ad  amicum  amU 
ciliimus  de  amicitia  ferip- 
fl.  ...  & cum  Sczvola  c.x- 
pofuit  nobis  fctnvDitcio 
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■»  nom  de  Lælius  un  des  plus  linceres  An.  de  R; 
yy  amis  du  monde.  Ces  deux  Traités  Cicer.  63. 
ont  auffi  la  forme  du  Dialogue.  Lælius , 
qui  eft  le  principal  Aéleur  dans  celui  TOKIUS. 
de  l’Amitié  , s’entretient  avec  Fan-  J’-^^’'’***  * 
nius  & Scévola  fes  deux  gendres  , 
fur  la  mort  de  Scipion  , & prend  occa- 
fion  de  l’étroite  liaifon  qu’il  avoit 
eue  avec  lui , pour  leur  expliquer  la 
nature  & les  avantages  de  la  véritable 
amitié.  Le  fujet  n’étoit  pas  fuppofé. 

Scévola  , qui  vécut  fort  long-tems  , 

& qui  prenoit  plaifr  , comme  tous  les 
Vieillards  , à raconter  les  hiftoires 
de  fa  jeuneffe  , répétoit  fouvent  tou- 
tes les  tirconftances  de  cet  entretien 
à fes  Ecoliers  , & Cicéron  qui  les*re- 
trouva  long  tems  après  dans  fa  mé- 
moire , les  jetta  fîdeilement  fur  le  pa- 
pier. Ainfi  cet  agréable  Ouvrage  , qui 
ne  laifferoit  pas  d’être  un  des  plus 
beaux  relies  de  l’Antiquité,  quand  il 
pafleroit  pour  fabuleux , doit  faire 
fur  nous  d’autant  plus  d’impreflion  , 
qu’étant  hiftorique  , il  nous  repre- 
fente  les  fentimens  naturels  des  plus 
grands  & des  plus  vertueux  Per- 


l-ilii  de  amicitîa  , habitiim  tero  genero  C.  Fannie,  &:c. 
ab  ilio  fecum , & cuni  ul-  L't  1. 
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fonnages  dé  Rome. 

Un  autre  fruit  de  la  retraite  de  Cicé- 
ron fut  fon  Traité  du  Dejlin  , dont  il 
avoit  pris  le  fujet  dans  une  converfa- 
tion  qu’il  avoit  eue  avec  Hirfius.  La 
fcene  avoit  été  une  de  fes  Maifons  de 
campagne , dont  on  ne  connoit  pas  le 
nom , dans  le  voifinage  de  Pouzzoles  , 
où  Hirtiiis  avoit  paffé  avec  lui  quelques 
jours  du  mois  de  Mah  On  fuppofe  que 
ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il  acheva 
fa  tradufHon  du  Timée , fameux  Dia-< 
logue  de  Platon  fur  la  nature  & l’ori-* 
gine  de  l’Univers. 

Mais  il  dormoit  conftamment  une 
partie  de  fon  travail  à la  com])ofition 
d’un  autre  Ouvrage  qui  l’occupoit  de- 
puis plufieurs  ann^Si  C’étoit  VHiJioirg 
de  fon  tems  , ou  de  fa  propre  conduite  » 
mêlée  de  réfléxions  libres  fur  tous  ceux 
qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir  pour 
l’oppreffion  de  la  République.  Il  l’ap- 
pelle fon  Anecdote.  Dans  fes  vûes , cet 
‘ ouvrage  ne  devoit  pas  être  publié.  Il 
ne  l’avoit  compofé  que  pour  le  «om- 
muniquer  {a)  à un  petit  nombre  d’ A- 
mis , fur  le  modèle  de  Theopompe , 
Hiftorien  fameux  par  la  liberté  de  fon 

(4)  A4  Att.  a.  6.  Halic,  Preem.  t. 
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R’ile.  Atticus  le  preflbit  d’y  mettre  la  An.<îeR; 
demiere  main  , & de  le  continuer  jiif-  cicer^^’éj. 
qu’au  Gouvernement  de  Céfar  ; mais  coss. 
ion  deflein  étoit  de  faire  de  cette  partie  tonmuV. 
une  Hiiloire  féparée,  dans  laquelle  il  p- cornet. 
vouloir  établir  qu’il  eft  jufte  de  tuer  un 
Tyran.  Ses  Lettres  font  fouvent  allu- 
fion  à ce  projet  {a),  11  écrit  à Atticus  : 

» Je  n’ai  point  encore  achevé  mes 
» Anecdotes.  Ce  que  vous  voudriez 
,>  que  j’y  ajoutaffe  demande  un  .volu- 
» me  particulier.  Mais  croyez-moi , je 
fuis  trop  perfuadé  qu’il  y auroit  eu 
» moins  de  danger  à parler  contre  ces 
„ pelles  de  la  République , pendant  la 
» vie  du  Tyran  , que  depuis  fa  mort. 

» J’étois  alTez  heureux , je  ne  fçais  par 
fi  quelle  raifon , pour  qu’H  fouffrît  avec 
» une  patience  merveilleufe  tout  ce 
» qui  venoit  de  moi.  A préfent , de 
yf  quelque  côté  que  nous  nous  tour- 


( 4 ) Librum  meum  ilium 
Avtx/oTov , nondum  ut  vo- 
lui  perpolivi.  Ida  reru , 
<]ux  tu  contexi  vis  , aliud 
quoddam  feparatuin  volu- 
men  cxpcftant.  Ego  aur 
tem  credas  mihi  velint , 
minore  pcriculo  exillimo 
contra  illas  nefarias  partes 
vivo  Tyranno  dici  potuifle 
quant  inortno.  lUe  enim 
nefeio  quo  paâo  ferebat 
me  quidem  mirabiliier. 


Nunc  quacumque  nos  com- 
movimus , ad  Cadaris  non 
modo  aâa  , verum  etiam 
cogitata  revocamur.  Ad 
Alt.  14,  17.  Sed  parum 
intelligo  quid  me  velis  feri- 

bere an  lie  ut  in  Ty- 

rannum  jure  optimo  cz- 
fum  ? multa  dicentur , mul- 
ta  feribentur  à nobis , fed 
alio  modo  ac  teuipote. 
Ibid,  15.  J. 
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>>  nions,  on  nous  donne  pour  loi  non-* 
,,  feulement  ce  que  Céfar  a fait , mais 
>,  ce  qu’il  avoit  envie  de  faire. . . Dans 
une  autre  Lettre  : » Je  ne  comprens 
» pas  ce  que  vous  fouhaitez  que  j’écri- 

ve.  Voudriez-vous  que  je  prouvafle 
„ qu  on  étoit  en  droit  de  tuer  le  Tyr 
» ran  ? Je  parlerai  & j’écrirai  fou  vent 
^ là-defllis  , mais  ce  fera  d’urfc  autre 
» maniéré  & dans  un  autre  tems.  . . . 
Il  s’étoit  ouvert  fur  le  même  deffeiti 
à fes  autres  Amis  ; car  Trebonius , 
dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivoit  d’A- 
thenes  , après  l’avoir  fait  fouvenir  de 
l’efpérance  qu’il  lui  avoit  (a)  donnée 
de  fe  voir  placé  dans  quelqu’un  de  fes 
Ecrits , ajoûte  : » Je  me  flate  que  fi 
^ vous  écrivez  fur  la  mort  de  Céfar 
^ vous  ne  me  donnerez  pas  la  derniere 
» part  à Faélion.  Dion  Caflius  raconte 
qu’il  remit  cette  Hiftoire , cachetée , en- 
tre les  mains  de  fon  fils  , avec  ordre  de 
ne  la  lire  6c  de  ne  k publier  qu’après  fa 
mort.  Mais  la  fuite  des  événemens  ne 
lui  permit  plus  de  revoir  fon  fils , & pro- 
bablement il  laifTa  Touvrage  impar- 
fait. Il  s’en  répandit  { ^ ) néanmoins 

(a).  NanK|ue  ilhid  noiT  partem  & rei  & amoris  tui 
dubito  quin  , fi  quid  de  ferre.  Ep.  fam.  la.  i6. 
jnteritii  Cæfaris  fcribas  , ( ^ ) Dio , p.  96.  Afcon. 

non  patiaris  me  minimam  in  Tog,.  Can  i. 
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quelques  copies , dont  Afconliis,,  fon  An.  de  R, 
Commentateur,  nous  a confervé  di-  cicer.’Vj. 
vers  traits.  Coss, 

Vers  la  fin  de  Mai , Cicéron  prit  le 
îchemin  de  Rome  , pour  fe  trouver  le  p.  Cornei.- 
premier  de  Juin  à l’Aflemblée  du 
nat.  Il  paroît  par  une  de  fes  Lettres  à 
Atticus , qu’il  étoit  à Tufculum  le  16  de 
;Mai.  Son  commerce  ne  s’étoit  pas  re- 
llâché  avec  Brutus , qui  lui  demanda 
(même  une  conférence  (a)  àLanuvium; 

quoique , dans  les  conjonûures,  la 
prudence  ne  lui  permît  gueres  de  don- 
ner un  nouveau  fujet  de  jaloufie  à 
Marc- Antoine , il  pafla  fur  cette  crainte 
pour  fatisfaire  Brutus.  Mais  à mefurc 
qu’il  s’approchoit  de  Rome , il  fentoit 
diminuer  la  réfolution  où  il  étoit  venu 
d’y  paroître  & d’aflîfier  au  Sénat.  „ Il 
„ apprenoit  que  la  Ville  étoit  remplie 
„ de  Troupes , qu’ Antoine  en  amenoit 
^ encore  un  plus  grand  nombre  , que 
„ toutes  fes  vues  le  portoient  à la  guer- 
>,  re  , & qu’il  étoit  réfolu  d’ôter  le 
P Gouvernement  de  la  Gaule  à D.  Bru- 

(4)  Puto  «nim  nobis  pii  confilia  narras  turbu- 
tanuvium  eimduin  , non  Icnta. . . . SeJ  milû  totum 
fine  multo  fermone...  Bru'  ejus  confilium  ad  bcllum 
|o  enim  placere  fe  à me  fpeftare  videtur , fi  quideoi 
;onveniri.  O rem  odiofam  D*  Bruto  Provincia . eripi- 
’ic  inesp'icabilem  ! Puio  Ad Alh 
^^e  cTgo  itutum. . . ■ Anto- 
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» tus  , dans  une  AfTemblée  du  Peuple 
» pour  s’en  revêtir  lui-même.  Hirtius 
lui  confeilla  de  ne  pas  venir  plus  loin  , 
& paroiflbit  ( a ) réfolu  de  s’abfenter 
aufli.  Varron  lui  écrivit  que  les  Vété- 
rans tenoient  des  difcours  terribles 
contre  ceux  dont  ils  ne  fe  croyoient 
pas  favorifés.  Græcceius  l’avertit  aiiffi 
de  la  part  de  Caffius  qu’il  devoit  fe 
tenir  fur  fes  gardes , & qu’on  parloit  de 
quelqu’entreprife  que  des  gens  armés 
dévoient  faire  à Tufculum.  Toutes  ces 
informations  lui  ôterent  l’envie  de  pa- 
roître  au  Sénat , & le  déterminèrent  à 
s’éloigner  d’une  Ville  » oii  il  avoit , 
M dit- il , brillé  dans  les  plus  grands  hon- 
»>  neurs , & foùtenu  l’eclavage  même 
>»  avec  quelque  dignité.  La  plus  grande 
partie  des  Sénateurs  {b)  fuivirent  fon 


{4  ) Hirtius  jam  in  Tuf- 
culano  e(l  ; mihique  , ut 
abfim  , vchementer  au£br 
eii , & ille  quidcm  periculi 
caufà.  Varro  autem  nofter 
ad  me  EpiHolam  mifit. . . . 
In  qua  fcriptum  erat , Vete- 
ranos  eos  qui  rejiciantur  , 
improbilltme  loqui  ; ut 
magno  periculo  Romæ  fint 
.futuri , qui  ab  eorum  parti- 
bus  diflentire  vidcantur. 
Ibid.  4.  Grrrcceius  ad  me 
fcripfit  C.  Caflium  ad  fe 
fcripfillè  homines  compa- 
rari , qui  in  Tufculaiium 


armati  mittercntur. . . . Id 
quidcm  mihi  non  vidcba- 
tur  ; fed  cavendum  tajnen. 
Ibid.  15.8.  Mihi  vcro  de- 
liheratum  cft  , ut  nunc  qui- 
dem  dl , abefle  ex  ea  urbe , 
in  qua  non  modo  florui  cum 
fumma  , venim  etiam  fetr 
vivi  cum  aliqua  dignitate. 
Ihid.  5.  , 

( h ) Kalendis  Juniîs  , 
cum  in  Senatum  , ut  erat 
conilitutiun  , venire  vdle- 
nius  , metu  pcrterriti  re- 
pente diffugiinus.  Phil.  a. 
48. 
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exemple  , & cédèrent  à la  crainte  des  An.  de  R. 
violences  dont  tout  le  monde  fe  cro^oit  cxl^'6i. 
menacé  , laiflant  aux  Confuls  & a un  coss. 
petit  nombre  de  leurs  créatures , toute 
la  liberté  qu’ils  défiroient  pour  faire  p.  cornei. 
des  Décrets  & des  Loix.  dola.eha. 


Ce  changement  fît  renaître  à Cicé- 
ron le  deflein  du  voyage  de  la  Grèce  , 
qu’il  méditoit  depuis  long-tems , pour 
aller  paffer  quelques  mois  avec  fon  fils 
dans  le  fein  des  fciences  & du  repos. 
N’efpérant  plus  rien  des  Confuls  , U 
étoit  réfolu  de  ne  rentrer  à Rome  que 
fous  leurs  fucceffeurs  , du  moins  s’il 


recevoit  d’eux  quelqu’encouragement 
qui  fût  capable  de  relever  fes  efpéran- 
ces.  Il  pria  Dolabella  de  lui  procurer 
une  de  ces  Lieutenances  {a)  hoijorai- 
res  qui  pouvoient  lui  faire  trouver  plus 
de  commodité  & d’agrément  dans  fou 
voyage  ; & pour  garder  quelque  ména- 
gement avec  Antoine , il  lui  demanda 
auffi  la  même  grâce.  Dolabella  s’em- 
prefla  aufiî-tot  de  le  nommer  fon  Lieu- 
tenant , ce  qui  répondoit  d’autant 
mieux  aux  défirs  de  Cicéron , que  cette 
qualité  ne  lui  impofant  aucun  devoir 


{a)  Etiaiîi  fcripfi  ad  An-  commoveretur.  Ad  Ait.  i ç.’ 
tonîum  de  legatione  , ne  fi  8.  Sed  heus  tu  . Do- 
ad  Dolabcliam  folum  ferip-  labclla  me  fibi  legavit , &c.' 
filKni  , iracundus  bemo  Ibid,  ii. 
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À-n.  de  R.  & n’étant  limitée  par  aucun  tems  , il  fe 
trouvoit  litre  de  fuivre  toutes  fes  in- 
Coss.  clinations.  Il  partit , après  avoir  ap- 
Balbus  ( a ) que  le  Sénat  de  voit 
P.  coRHEi.  tenir  une  fécondé  Affemblée  le  cinq  ; 
pjtABEttA.q^g  Brutus  & Caflius  y rec€vroient  la 
commiffion  d’acheter  du  bled  , l’im 
dans  l’Afie , l’autre  en  Sicile  , pour  les 
befoins  preflans  de  Rome  ; & qu’à  la 
fin  de  l’année  ils  auroient  part  avec  les 
autres  Préteurs  à la  'diftribution  des 
■ Provinces.  Cette  conduite  étoit  fort 
remarquable.  ( h ) On  ri’avoit  jamais 
vû  les  Préteurs  employés  hors  de  Ro- 
me , où  leur  réfidence  étoit  fi  nécef- 
faire  que  dans  le  cours  de  toute  l’an- 
née les  Loix  ne  leur  permettoient  pas 
d’en  être  abfens  plus  de  dix  jours.  Mais 
Antoine  leur  fit  accorder  un  decret  de 
difpenfe  , aflez  content  de  les  réduire 
à cette  miférable  fituation  , qui  les  dé- 
pouilloit  de  leur  pouvoir  , & qui  les 
condamnant  à une  efpéce  d’exil , fai- 
foit  dépendre  leur  fort  de  fa  prote- 

(a)  A Baibo  redditx  ut  iis  & reliquis  Prxcori- 
mihi  literx  , fore  Nonis  bus  Provinciz  decernantui;. 
Senatiim,  ut  Brutus  in  Afi^  Ibid,  g . 

CafTius  in  Sicilia  frumen-  (b)  Cur  M.  Brutus , te 
tum  emenduin  & ad  ur-  referemc , lejibus  eft  folu- 
bem  mittcndum  curarent.  tus  , fî  ab  urbe  pIufquariR 
O rem  miferam  ! Ait  eo-  decem  dies  abfuiilct  ? Phit, 
4em  teœpcie  deciçtuia  ùi  • a . a 3 . 

ûion. 
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ftion.  C’étoient  néanmoins  leurs  Amis 
mêmes  qui  avoient  follicité  pour  eux 
quelqu’emploi  extraordinaire  , pour 
donner  une  couleur  à leur  abfence  , & 
déguifer  la  confufion  qu’ils  avoient  de 
vivre  (a)  dans  une  efpéce  de  banniffe- 
ment , tandis  qu’ils  étoient  revêtus  des 
premières  Magiftratures  de  la  Répu- 
blique. Il  femble  que  la  nouvelle  com- 
miflion  dont  ils  étoient  chargés  étoit 
fort  au-deflbus  de  leur  dignité  ( ^ & 
qu’ Antoine  n’y  avoit  conlenti  que  pour 
leur  faire  un  affront.  Mais  leurs  Amis 
s’étoient  perfuadé  qu’il  étoit  encore 
plus  avantageux  pour  leur  fûreté  d’ef- 
fuyer  cette  confufion , que  de  demeu- 
rer expofés  à tous  les  dangers  qui  les 
menaçoient  en  Italie.  Non-feulement 
leurcommîffion  les  mettoit  à couvert 
de  l’infulte  des  Vétérans , & de  toutes 
les  craintes  préfentes , mais  elle  leur 
donnoit  l’occafion  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  l’avenir  , & de  fe  faifir  de 
quelques  Provinces  où  ils  pouvoient 
s’armer  pour  la  défenfe  de  la  Républi- 
que. Cicéron , â leur  prière,  prit  encore 

( 4 ) App.  Bell*  civ.  1.  4-  i^.  X.  Pairix  liberatorcs 
6ii.  1.  V 530.  _ urbe  careham  ...  quos  ta- 

( b ) Frumentum  împo-  men  ipfi  Confules  & in 
ncTC. . . . quod  munus  in  concionibus  8c  in  omni  fer' 
JRep.  fordidius  } Ad  Att,  inojaeiaudabant.  Pbi/.  1. 

Tome  ///,  X 
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une  fois  la  plume  pour  les  recoin- 
mander  à Hirtius , qui  lui  fit  cette  ré- 
ponfe  : 


Hirtius  à fon  cher  Cicéron. 

\ 

Vous  me  demandez  fi  je  fuis  de  re- 
tour de  la  campagne , ou  fi  , pendant 
que  tout  le  monde  eft  dans  un  fi  grand 
mouvement , je  demeure  dans  l’inac- 
tion. J’ai  été  à Rome , & j’en  fuis  re- 
venu , car  j’ai  cru  que  je  ferois  mieux 
de  n’y  pas  demeurer.  Je  vous  écris  fur 
le  chemin  de  Tufculum  , & ne  croyez 
pas  que  je  fois  aflez  brave  pour  retour-  . 
ner  à Rome  le  cinq.  Je  ne  vois  pas 
qu’on  y ait  befoin  de  moi  , puifqu’on 
a diftribué  les  Gouvernemens  pour 
tant  d’années.  Je  w)udrois  bien  que 
vous  puffiez  aufli  facilement  empêcher 
Brutus  & Caflius  de  fe  porter  à quel- 
que extrémité  , que  vous  pouvez  fure- 
ment  leur  répontlre  de  moi.  Vous  me 
marquez  que  lorfqu  ils  vous  ont  écrit  j 
ils  étoient  déterminés  à fortir  de  Tlta- 
lie.  Où  vont -ils  ■}  Pourquoi  partir? 
Retenez-les  , je  vous  prie , mon  cher 
Cicéron.  Qu’ils  n’achevent  pas  de 
perdre  la  République  , qui  eft  déjà 
réduite  dans  un  état  fi  déplorable  par 
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les  rapines , les  incendies  , &:  les  meur-  An.  de  r. 
très  qui  arrivent  tous  les  jours.  S’ils  . 
craignent,  quils  fe  mettent  à couvert 
des  infultes  ÿ mais  qu’ils  en  demeurent*  am- 
la.  Pourvu  qu’ils  prennent  de  juftes  p° 
précautions  , ils  réuffiront  aulfi-bien 
en  fuivant  desconfeils  modérés  qu’en 
le  portant  a des  extrémités  facheufes. 

Ce  qu  ils  ont  a craindre  efl  d’une  nature 
a ne  pouvoir  pas  durer  long-tems  ; mais 
fl  l’on  en  vient  à la  guerre  civile  , c’eft 
tm  mal  effeûif  & préfent.  Mandez- 
jmoi , je  vous  prie  , à Tufculum  , dans 
quelle  difpofition  vous  les  avez  lailTés. 

Adieu. 

Cicéron  lui  répondit  que  Brutus  & 

Caffius  ne  penfoient  point  à prendre 
les  armes , & qu’il  pouvoir  l’en  aflu- 
rer.  Il  apprit  en  meme  - fems  par  une 
Lettre  (a)  de  Balbus  , que  Servilie 
mere  de  Brutus  étoit  de  retour  , & 
qu  elle  répondoit  que  fon  fils  ne  quitte* 
fôit  pas  ritalie. 

‘ Servilie,  quoique  fœur  de  M.  Caton, 
avoir  eirdes  liaifons  de  tendrefle  avec 
Géfar  ; & de  toutes  fes  Maître  fies  elle 
étoit  après  Cléopâtre  celle  qui  avoit 

f'')  Çui  refcrîpfi  nihil  Serriliam confirmarQ 

nios  callidius  cogitare , id-  hon  difcelTuro*.  Ad  Aiu 
que  confirma  vit  gajbus  ad  jj, 
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An.  de  R.  cu  le  pliis  ( a ) d’afcendant  fur  fon  cœur.' 

Après  la  guerre  civile  il  lui  avoir  donné 
coss.  ’ quelques  belles  Terres  de  la  corifîfca- 
rl^sws.  de  Pompée , & l'on  pré- 

p.coRNEt.  tend  qu’une  feule  perle  qu’il  acheta 
i)Qi,AU£x,tA.  pQyf  çliç  ^ conta  loixante  mille  écus. 

Elle  avoir  beaucoup  d’efprit  ôc  de  ra- 
ient pour  l’intrigue  , elle  avoir  acquis 
de  la  confideration  dans  le  parti  de  Cé* 
far  ; & Cicéron  remarque  qu’elle  éroit 
adiiellement  ( 3 ) en  pofTeflion  d’une 
partie  des  biens  de  Pontius  Aquila  , un 
des  complices  de  Brurus.  Il  regarde 
même  comme  un  des  plus  monftrueux 
incidens  de  fon  fiécle , que  la  mere  dn 
meurtrier  de  Céfar  jouit  de  la  dépouil- 
le d’un  des  Conjurés.  Cependant  elle 
avoir  tant  de  part  aux  confeils  de  Bru- 
tps  , que  Cicéron  en  avpit  moins  de 
penchant  à s’y  mêler  , ou  à communi- 
<juer  lui- même  fes'fentimens  à une  fem- 
me pour  laquelle  il  ne  pouvoit  avoir  dq 
confiance  ( c ).  >»  Comment  puis-je  en-» 

« trer  dans  fes  alfaire> , dit- il , lorfqu’ü 
fe  laiffe  conduire  par  les  avis  & par 

(a}  Ante  alias  diles^it  Pontü  Neapolit^ntimàma-r 
M.üruti  matrem  Servi-  tre  ïyraunoftoni  poliuteri. 
L'am  , cui  fexagies  H.  é.  Ad  *i. 

inargaritam  mercatus  eft.  ( f ) Matris  confilio  ciiii} 
Suet.  J . Cécl.  \o.  , utatur , vcl  etiain  prccihus  , 

( & ) Quin  etiatn  hoc  ip  o quid  me  interponam  ? A4 
teiiipore milita À//,  ij.  X> 
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w les  follicitations  de  fa  mere  ? 

Il  fe  laifla  perfuader  néanmoins  de 
les  aller  joindre  à Antium , pour  aflî- 
ôer  au  conleil  de  quelques  amis  d’é- 
lite , dont  ils  vouloient  prendre  le 
fentiment  fur  la  commiflion  qui  re- 
gardoit  les  Bleds.  Cette  Affemblée  fe 
trouva  compofée  de  Favonius , de  Ser- 
vilia , de  Porcia  femme  de  Brutus  , de 
Tertulla  fa  fœur  , femme  de  Caflius  , 
& de  plufieurs  autres  perfonnes  éga- 
lement diftinguées  dans  les  deux  fe- 
xes.  Brutus  fut  charmé  de  voir  arriver 
Cicéron  , & le  preffa  ( a ) auffi  - tôt 
d’expliquer  ce  qu’il  penfoit  de  fa  fitua- 
tion.  Cicéron  lui  dit  ce  qu’il  avoit  médi- 
té en  chemin  là-deffus,  » qu’il  lui  con- 
M feilloit  d’accepter  cette  Commiflion 
» des  bleds  & de  partir  pour  l’Afle  ; que 
ce  qu’il  avoit  de  mieux  à faire  étoit 
” de  penfer  à fa  fûreté , & que  c’étoit 
« le  moyen  de  fauver  la  République. 
« J’avois  déjà  commencé  à parler , 
M continue  Cicéron  en  faifant  ce  ré- 
»*  cit  à Atticus,  lorfque  CalTius  arriva, 
w Je  répétai  re  que  j’avois  déjà  dit. 
w Caflius  m’interrômpit  d’un  air  ani- 
»♦  mé , & compte  un  homme  qui  ne 
U refpiroit  que  la  guerre  : Pour  moi  je 
{4)  Ad  Au.  ifi  11.  11. 
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« n’irai  point  en  Sicile.  Quoi , il  fau- 
» dra  que  je  reçoive  comme  un  bien- 
M fait  ce  qui  n’eft  qu’un  véritable  af- 
» front  ! Que  ferez-vous  donc , lui  dis- 
>»  je?  J’irai,  reprit -il,  en  Achaïe.  Et 
« vous,  BrutuSjoii  irez-vous  ? A Rome, 
1»  me  dit-il , fi  vous  le  jugez  à propos. 
» Moi  ? nullement  ; car  vous  n’y  fe- 
» riez  pas  en  fureté.  Et  fi  je  n’y  avois 
N rien  à craindre  , me  confeilleriez- 
« vous  d’y  aller  ? Je  voudroisbien , lui 
»j  dis- je  , que  vous  ne  fortifiiez  pas  d’I- 
M talie , ni  à prefent , ni  après  votre 
j>  Préture  : mais  je  trouve  que  ce  feroit 
« trop  vous  expofer  quc'^e  venir -à 
RomCi  Je  lui  en  expliquai  les  raifons,  ' 
« qui  vous  viendront  fans  doute  à 
« l’efprit.  ^ “ 

» Dans  la  fuite  de  la  converfation  , • 
plufieurs  perfonnes , & Cafiius  fur 
}>  tout  , fe  plaignirent  de  ce  qu’on 
» avoit  manqué  une  fi  belle  ( a ) occa- 
» fion.  Il  en  accufa  Brutus.  Je  lui  dis 
» qu’il  avoit  raifon  , mais  qu’il  étoit 
« inutile  de  rappeller  le  pafifé.  Jecom- 
» mençai  enfuite  à parler  de  ce  qu’il 
» auroit  fallu  faire , & je  ne  dis  que 
» ce  que  tout  le  monde  répété  tous  les 

(a)  C’étoit  l’occafion  de  fe  défaiïe  d’Antoine  Si  de  pUi- 
fjcurs  aiiices  en  fe  défiiifant  de-  J . Céfar, 
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V jours.  Je  n’ajoutai  pas  même  que  Cé-  An.HcR. 

fann'étoit  pas  le  feul  (iont  on  devoit 
" fe  défaire  ; mais  feulement  qu’il  au-  Cüss. 

” roit  fallu  affembler  le  .Sénat,  prçfî- 
« ter  de  l’ardeur  que  le  Peuple  témoi*  !’•  cornfi. 

• r • 1 UoiAaHLA. 

»»  gnoit  , pour  1 animer  encore  davan- 
>»  tage  , & fe  rendre  maîtres  des  affai- 
” res.  Là-delTus  Servilie  s’écria  ; Je 
n’ai  jamais  rien  entendu  de  pareil. 

« Mais  je  lui  fis  comprendre  qu’elle 
" s’adrefibit  mal.  Je  crois  que  Calfius 
partira  car  Servilie  promet  de  faire 
»>  ôter  du  Decret  ce  qui  regarde  cette 
commiffion  des  Bleds.  Brutus  qui 
»>  avoit  déclaré  d’abord  qu’il  vouloir  fe 
M rendre  à Rome  , a bien-tot  changé 
» de  fentiment.  Je  crois  qu’il  partira 
« d’Antiiim  pour  l’Afie. 

Enfin  je  ne  fuis  content  de  mon 
»>  voyage  que  par  une  feule  raifon  ; 

*»  c’efi:  que  je  n’aurai  rien  .A  me  repro- 
*1  cher,  il  ne  convenoit  pas  que  Bru- 
« tus  quittât  l’Italie  fans  que  je  le 
»»  vifle.  Je  devois  ce  foin  à notre  ami- 
w tié.  Du  relie , je  ne  pouvois  faire  un 
>>  voyage  plus  inutile.  J’ai  trouvé  le 
» vailTeau  brifé , ou  pour  mieux  dire 
divifé  en  pièces.  Il  n’y  a ni  prudence 
»>  ni  ordre  , ni  raifon  dans  tout  ce 
« qu’ils  entreprennent.  Aufll  fuis-je 

X iv 
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>•  plus  déterminé  que  |amais  à partir 
» au  plutôt , & à me  retirer  dans^uel- 
» que  coin  du  monde  où  je  n’entende 
»»  plus  parler  de  tous  les  excès  qui  fe 
» commettent  ici....  Cette  importante 
deliberation  meritoit  d’être  rapportée 
dans  toutes  fes  circonftances. 

Odave  en  arrivant  à Rome  , avoit, 
reçu  d’Antoine  un  accueil  fort  dur  & 
fort  fombre.  Loin  de  le  traiter  comme 
l’héritier  de  Céfar , & de  lui  faciliter 
l’ouverture  de  la  fucceflion  de  fon  On- 
cle , Antoine  avoit  marqué  du  mé- 
pris pour  un  jeune  homme  fans  expé- 
rience ) ôc  s’étolt  montré  fi  peu  favo- 
rable à toutes  fes  prétentions  qu’il  lui 
avoit  coupé  le  chemin  au  Tribunat  (a) , 
que  l’inclination  du  Peuple  fembloit 
lui  promettre  à la  place  de  ce  Cinna 
qui  avoit  perdu  la  vie  aux  funérailles 
de  Céfar.  II  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  attirer  fur  lui  les  regards  du  Parti 
Républiquain , & Cicéron  parut  chan- 
ger d’idée  fur  fon  caraélere  & former 
de  meilleures  efpérances  , à mefure 
que  les  forces  d’Antoine  devinrent  plus 
rédoutables.  Il  s’en  expliquoit  déjà  dans 

(4)  In  lociim  Tribani  bas  fuis  M.  Antonio  Con- 
ricbis  forte  demortui,  Can-  fuie.  Sue/,  jiugujf.  X.  Dia  , 
didacum  petitorem  fc  orten-  27*.  jtpjjiun,  506, 

dit.  Sed  avcrtinte  conati- 
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ces  termes  ( a ) : » Je  trouve  qu’Odla- 
»>  ve  ne  manque  ni  d’efprit  ni  de  cou- 
» rage  , & je  crois  qu’il  en  ufera 
» comme  nous  le  fouhaitons  avec  nos 
»»  Héros  ; mais  fon  âge  , le  nom  qu’il 
»>  porte  ) le  bien  dont  il  eft  héritier  , 
» les  impreflions  qu’on  lui  a données , 
»>  tout  cela  demande  qu’on  examine 
« férieufement  fi  l’on  peut  fe  fier  à 
» lui.  Son  Beau-pere  ne  le  croit  pas  , 
n mais  il  faut  toujours  le  ménager, 
»>  quand  ce  ne  feroit  que  pour  l’em- 
» pêcher  de  fe  lier  avec  Antoine.  J’en 
» eftime  davantage  Marcellus  , s’il 
w lui  infpire  de  bons  fentimens  pour 
« nos  amis.  Il  a plus  d’afcendant  fur 
>>  fon  efprit  qu’Hirtius  & Panfa.  Enfin 
M Odave  me  paroît  d’un  fort  bon 
» naturel , pourvu  qu'on  ne  le  gâte 

. Au  milieu  de  ces  affaires  , dont  Ci- 
céron fe  plaint  que  fon  efprit  étoit  fort 
agité  , l’étude  n’en  faifoit  pas  moins  fa 
principale  occupation  ; & pour  fe  dé- 
rober aux  compagnies  qui  venoient 
continuellement  l’interrompre , il  quit- 
ta fa  maifon  de  Bayes  & fe  rendit  à 
celle  qu’il  avoit  (^)  dans  le  voifinage  de 

(a)  Ad  Att.  if.  IX.  quid  cnim  aliud ? ....  mag- 

( I) ) Sos  hic niâce  explicamus . . . . ca- 
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Naples.  II  y commença  fon  Traité  des 
Offices  , pour  rinftruftion  de  fon  fils  , 
•>  qu’il  s’étoit  propofée , dit-il , comme 
» le  fruit  de  cette  excurfion.  Il  y com- 
pofa  auffi  une  Oraifon  fur  la  fituation 
préfente  des  affaires  publiques  , & 
l’ayant  envoyée  à Atticus  il  lui  laiffa  la 
liberté  de  la  publier  ou  de  la  fupprimer 
à fon  gré.  Pendant  ce  tems-là  fon 
Hiftoire  fécrete  n’étoit  pas  négligée.  II 
promettoit  à 'Atticus  de  la  finir  incef- 
lamment,  & delà  lui  envoyer,  pour 
être  ferrée  , dit-il , dans  un  cabinet. 

Avant  que  de  pouvoir  quitter  l’Ita- 
lie , il  fut  rappellé  à Tufculum  par  la 
néceffité  de  fes  affaires  ; & penfant  auflî 
à former  fon  équipage  ( a ) , il  écrivit  à 
Dolabella  pour  fe  procurer  des  mulets 
& d’autres  commodités , que  le  Gou- 
vernement devoit  fournir  à ceux  qui 
voyageoient  avec  un  caraélere  public. 
En  fe  féparant  ici  de  fon  cher  Atticus  , ' 
ils  prirent  congé  l’un  de  l’autre  avec 
tous  les  témoignages  de  la  plus  par- 
faite amitié.  Le  trouble  des  affaires  & 


<(ue  Cicetoni  : qua  de  re 
tn?m  potius  Pater  filio  f 
ddnde  alla.  Quid  quxcis  t 
i xtabic  opéra  peregrina- 
tionis  htijiis.  Ego  aucem  in 
Pompeianiim  prcpcrabain  . 
non  (^uod  hoc  loco  quid- 

1 


quam  pulchrius  , fed  în- 
tcrpellatores  il’ic  minus 
moleiU..  . . Orationcm  tibi 
mifi.  Ejus  cuiio.iiendae  aut 
proRrendjearbitrium  tuuin, 
Slc.  Alt  Au,  15.  13, 

(d)  Ibid.  l8. 
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rincertitude  où  ils  étoient  de  le  revoir  An.  <lf  R. 
leur  fît  naître  des  réflexions  fi  mélan-  ckc?.  «?• 
coliques  , qu’elles  tirèrent  des  larmes  C"ss. 
d’Atticiis  aufîi-tôt  qu’il  eut  quitté  (on  ton*  us. 
Ami.  Il  lui  rendit  compte  de  cet  atten-  '’.cornel. 
driffement  dans  fa  première  Lettre  , 
lui  promettant  de  le  fuivre  dans  la 
Grèce  (a) , & Cicéron  lui  fît  cette 
réponfe  : » Vous  m’avez  touché  fenfi- 
« blement  en  me  faifant  la  p^nture 
de  votre  trilieffe.  Je  fuis  fâché  que 
»•  vous  n’ayez  pleuré  qu’aprts  votre 
départ  ; ü j’avois  vu  tomber  vos  lar- 
» mes  lorfque  vous  me  dites  adieu , 

« peut  être  m’auriez-vous  fait  perdre 
»>  l’envie  de  partir.  Je  fuis  blen-aife 
» que  vous  vous  confoliez  par  l’efpé- 
M rance  de  me  rejoindre  bien-tôt , &c 
» c’eft  aulîi  cette  penfée  qui  me  fou- 
« tient.  Vous  aurez  fouvent  de  mes 
>»  nouvelles.  Je  vous  manderai  tout  ce 
»>  que  je  fçaurai  de  Brutus.  Je  vous  en- 
« verrai  inceffamment  mon  Traité  de 


(a)  Te , ut  à me  dif- 
ccdifti , lacrymafle  molefte 
fercbam.  Qnod  fi  me  præ- 
feme  fecifles  , confilium 
totius  itincris  fortafic  mu- 
ÉMiem.  .Scd  illiid  pratclare  , 
«)ucd  te  conli’lata  eü  fpes 
bcevi  temporc  congrcdicn- 
di  ; qux  quidcm . cxpeâa- 


tio  me  maxime  fiifientat. 
Meæ  tibi  literx  non  dee- 
runt.  De  Bruto  fcibam  ad 
te  omnia.  l.ibmm  tiW  cc- 
leriter  mittain  de  Gloria. 
Exciidani  aliqil  d.  . . quod 
lateat  in  thelaiiris  tuis.  liid. 
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Au.  «le  R.  M la  Gloire  {a)  ^ & je  vous  prépare 
cifer!  63.  ” autre  ouvrage  que  vous  garderez 
cuss.  » dans  votre  cabinet. 

tÎI^niuT.  U befoin  de  faire  remar- 

ié CuRNEL.  quer  que  des  traits  de  cette  nature  , 
UoiABELtA.  ^ JJ.  d’une  Lettre  familière  , 

fettent  plus  de  jour  fur  le  véritable  ca- 
raftere  des  grands  hommes  , que  les 
témoignages  les  plus  brillans  des  Aûes 
public^ou  de  leurs  propres  Ecrits.  On 
le  figure  ordinairement  qu’un  homme 
d’Etat  fe  dépouille  de  tous  les  fenü- 
mens  naturels  & , renonce  à toutes  les 
paflions  qu’il  ne  peut  faire  fervir  aux 


{a)  Ce  Traité  «le  la 
Oloire  qu’il  envoya  bien- 
tôt à Atticus  & qui  fut  pu- 
lilié  en  «leux  Livres  , s’eft 
confervé  jufqu’à  l'invention 
rie  l’Imprimerie  , mais 
fiutc  «l’avoir  été  impri- 
sné  il  s’«dl  malheureufe- 
inent  perdu.  Raimuinius 
Supcramius  en  fit  prefent  à 
Pétrarque  , qui  luivant  le 
récit  qu’il  en  fait , le  donna 
à un  Maître  d’Ecole  , fi 
pauvre , qu’il  le  n>it  en  ga- 
ge dans  quelques  mains 
inconnues  où  il  fe  perdit. 
Cependant  il  paroit  qu’en- 
viron  deux  cens  ans  après  , 
il  étoit  dans  la  Bibliothè- 
que de  Bernard  Juftinia- 
ni  , parce  qu'il  ét«;jt  nom- 
mé dans  le  catalogue  de  fes 


livres.  Il  les  Icgu»  à un 
Monafiére  de  Filles.  Mais 
comme  le  Traité  Je  la  Gloi- 
re ne  s’y  eft  pas  ttwrvé  , on 
eft  génctalement  perfuadé 
qu’AIcyonius , Médecin  de 
ce  Monaüere  , le  déniba  . 
& qu’après  l’avoir  fondu 
dans  un  de  fes  Ouvrages  il 
brûla  le  Manuferit.  Les  Cri- 
tiques prétendent  que  c’eft 
fon  Livre  de  Exilio  qu’Al- 
cyonius  a fait  aux  dépens 
dé  Cicéron  , parce  qu’il  y 
a quantité  de  palFages  qui 
ne  lont  pas  bien  liés  avec 
le  relie  de  l’Ouvrage  , & 
qui  paroifl'em  lurpall'er  l’ef- 
prit  & le  goût  de  rAuceu’# 
Peirarch.  Ep.  l.  if.  j. 
Jler,  StntUnm  PaniU 
nie(. 
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vues  de  fon  intérêt  ou  de  fon  ambition  : 
mais  on  voit  ici  que  loin  d’être  infen- 
fible  aux  mouvemens  de  la  tendreffe  & 
de  l’amitié  , Cicéron  , un  des  plus 
grands  hommes  qui  furent  jamais  , pre- 
noit  plaifir  à nourrir  dans  fon  cœur 
des  fentimens  fi  doux  , &c  qu’il  les  re- 
gardoit  comme  une  faveur  de  la  na- 
ture , qui  nous  a rendus  capables  de 
cette  charmante  confolation , dans  les 
chagrins  inévitables  de  la  vie  privée  & 
de  la  vie  publique.  Atticus,  dont  la 
Philofophie  n’étoit  pas  moins  incom- 
patible que  l’ambition  avec  toutes  les 
affedions  qui  ne  fe  rapportoient  point 
à lui  - même  , étoit  auffi  fort  fou- 
vent  ramené  par  l’excellence  naturelle 
de  fon  caradere , à des  fentimens  qui 
bleffoient  fes  principes.  Combien  de 
fois  avoit-il  reproché  à Cicéron  l’excès 
de  fa  tendreffe  pour  fa  fille  Tullia  ? 
Cependant  à peine  fut  - il  pere  de  la 
petite  Attica  , qu’il  fe  reconnut  fenfi- 
ble  à la  même  foiblefTe.  Cicéron  ne 
manqua  point  de  lui  rendre  agréable- 
ment fes  anciennes  railleries.  » Je  fuis 
ravi , lui  écrivoit-il , que  vous  foyex 
« fl  charmé  de  la  fille  que  vous  avez 
» laiffée  à Rome.  Quoique  je  ne  l’aye 
« jamais  vue  ; je  l'aime  déjà  de  tout 
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« mon  cœur,  & je  fuis  perfuadé  qu’elie 
» eft  fort  aimable.  Adieu  pour  cette 
’»  fois  à Patron  & à tous  vos  Epicu- 
” riens  (a) Dans  une  autre  Let- 

tre : » J’applaudis  du  fond  du  cœur 
« aux  fentimens  que  vous  marquez 
« pour  votre  aimable  fille  , & je  fuis 
« ravi  que  vous  reconnoifîîez  par  vous- 
w même  que  la  tendreffe  des  peres  pour 
»»  leurs  enfans  vient  de  la  nature. 
*>  Afiurément  fi  les  liens  du  fang  ne 
« font  pas  naturels  , il  n’y  en  a point 
M d’autres  qui  le  puiffent  être  ; ce  qui 
•>  détruit  abfolument  la  focieté.  Les 
»>  fentimens  obfcenes  ( ^ } de  Carnea- 


(4)  Filiolatn  jam  gau- 
deo  tihi  Romac  elfe  ju- 
ctindam  , eamquc  , quaai 
nunquam  vidi  , tamen  & 
amo  & amabilem  elft  certo 
fcio.  Etiam  acque  etiam 
valere  , Patron , ee.  tui  con- 
difcipuli.  Ad  Alt.  5.  19. 
7.  10. 

( é ) Il  n’y  a rien  d’obf- 
ecne  dr.ns  cette  formule  , 
Bene  eucnial.  L’obfcenité  eft 
dans  la  chofe  i laquelle  Cat- 
neades  rappliquait.  Ca- 
feubon  croit  qu’il  difoit 

yuf*  , mais  ce  dernier  mot 
n’a  rien  d’oltfcene  II  y a 
plus  d’apparence  qu’il  fe 
iiervoit  du  mot  Tu-^fivstrSxi , 
€oire.  CiccTon  veut  donc 
dire  qu’il  cft  homeujt  que 


Carneades  fe  fervît  dans 
une  pareille  occation  de 
cette  formule  de  bon  Au- 
gure qu’on  employoit  dans 
les  aftions  les  plus  l'olem- 
nelles  , comme  chez  les 
Romains, Qaod  faulium  fe- 
Uxqui  fit.  On  pourroit  en- 
core donner  un  autre  iens 
à cet  endroit , car  il  n’eft 
pas  bien  fur  qu’il  s’agifleici 
d’obfcenité-  Sturcè  pour- 
roit bien  ne  lignifier  ici  que 
fotdi  , lurtiiter  , comme 
dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  Ciccron.  Et  alors 
il  voudroit  dire  qu’il  pa- 
roiffoit  par  cette  formule 
Benc  eveniit  que  Carneades 
avoit  pour  principal  objet 
dans  toutes  fes  adlions  l’u- 
tile plutôt  que  l’honnête. 
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»>  des  me  paroiflent  encore  plus  infup- 
»>  portables  que  ceux  de  vos  Epieu-  Ciccr.  6j. 
” riens  , qui  rapportant  tout  à eux- 
« mêmes  , croyent  par  conféquent  ton  1 us. 

” qu’on  ne  peut  rien  faire  pour  les  au-  ,î.’; 

" très  , & qui  , lorlqii  ils  dilent  qu  il 
” faut  faire  le  bien  parce  qu’on  y trou- 
»>  ve  fon  avantage,  fans  qu’il  y ait  en 
» effet  aucune  aftion  qui  foit  par  elle- 
” même  bonne  ou  mauvaife  , ne  con- 
fiderent  pas  que  c’eft  - là  le  portrait 
»»  d’un  homme  adroit  & habile  , mais 
V*  non  pas  celui  d’un  honnête  hom- 
» me. 

Le  Peuple  Romain  étoit  dans  l’at- 
tente des  jeux  & des  Speêlacles  que 
Brutqs  , en  qualité  de  Préteur , devoit 
donnèr  le  troifieme  de  Juillet  à l’hon- 


ce  fini  étoit  un  fentiment 
indigne  d’un  l’hilofcphe  ; 
qu’on  devoit  peni'er  avec 
les  Stoïciens  que  la  vertu  le 
fufiiloit  i elle -meme,  au 
lieu  que  les  Académiciens  , 
comme  Carneades  , joi- 
gnoient  enfemble  les  mo- 
tifs de  1'ut‘le  & de  riionnè- 
te.  Mais  les  Epicuriens  al- 
loient  encore  plu'  loin.  Ils 
regardoient  la  volupté  com- 
me l’unique  fin  , même  à 
l’exclufion  de  la  vertu  ; du 
moins  c’étoit  le  femiment 
que  leurs  adverüurcs  leur 


attribuoient , ou  les  con- 
fequences  qu’ils  tiroient  de 
leurs  principes.  Suiv.ant 
cette  fécondé  interpréta- 
tion , il  fatidroit  traduire 
le  Bene  ei  tniai  de  Camca- 
des  par  Qu'il  nous  en  arri'ue- 
du  bien , comme  fi  ç’avoil’ 
été  le  principal  motif  des 
allions  de  ce  Ph’Iofophe  , 
qui  ne  commençoit  ja- 
mais rien  qu’avec  cette  ef- 
pecede  Préface  dt  bon  Au- 
gure. KUnt^auU  , Nolti 
fur  U ae  Ltiire  du  ije 
»r», 
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neur  d’Apollon.  C’étoit  un  ufage  dont 
rien  ne  pouvoit  le  difpenfer  , & les 
Amis  trembloient  pour  l’accueil  que  la 
Ville  alloit  faire  à ce  qui  viendroit  de 
lui.  Il  pria  Cicéron  par  une  Lettre 
preffante  d’honorer  cette  Fête  de  fa 
préfence  ; mais  Cicéron  trouva  fa 
priere  abfurde  & fort  éloignée  de  fa 
prudence  ordinaire  {a).  Il  lui  répon- 
dit w que  quand  il  n’auroit  point  été  fi 
w avancé  dans  fon  voyage , qu’il  ne 
»»  pouvoit  retourner  avec  bienféance , 
w il  ne  lui  convenolt  point  , après» 
« s’être  difpenfé  jufqu’alors  de  paroî- 
»>  tre  à Rome , moins  par  la  crainte 
« des  Soldats  dont  la  Ville  étoit  rem- 
*>  plie  que  par  confidération  pour 
» fa  propre  dignité  , d’y  aller  tout 
»»  d’un  coup  pour  y voir  des  Jeux  6c 
•>  des  Speftacles  ; 6c  que  fi  les  Préteurs  ' 
» étoient  obligés  par  leur  office  de 
donner  ces  Fêtes  au  Public  , fans 

( A ) In  «)ulbus  unum  quatn  dignitaüs  , fublto  ad 
alienum  fumma  fua  pm-  ludos  venire.  Tali  enim 
demia,  ideftillud,ut  fpec-  tempore  ludos  facere  illi 
tem  ludos  fuos.  Referipfi  honeftum  eft  , cui  necelTc 
icilicet  , primum  me  jam  eft  : fpeftare  mihi  , u.t  non 
profe£him  , ut  non  inte-  eft  necelft  » fie  ne  honefttinx 
jjnim  fit.  Dcln  enevrin'ru'Tcv  quidem  eft.  Eqtiidem  illos 
efle  , me  qui  Romain  om-  celcl>raii  & elTcquam  gra- 
nino  poft  hxc  arma  non"  tilTimos  mirabiliter  cupioh 
accefierim  , neque  id  tam  Ad.  Alt,  15. 
pciicuU  mei  caufa  fecenw  j 
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aucun  égard  aux  circqnftances  ; il 
» n’étoit  pas  décent  pour  lui , dans  un 
»>  tems  de  confufion  , d'y  affifter  fans 
M néceflité. . . . Cependant  il  n’en  fou- 
haitoit  pas  moins  ardemment  que  les 
Jeux  de  Brutus  fuflent  bien  reçus  du 
Public , & il  chargea  Atticus  de  lui  en 
faire  une  relation  exafte  depuis  le  jour 
de  l’ouveiture. 

Le  fuccès  furpafla  beaucoup  les  efpé- 
rances  de  leur  Parti.  Ils  furent  reçus 
avec  l’applaudiffement  de  tous  les  Or* 
dres  , quoique  ce  fût  Caius  , frere 
d’Antoine  , qui  fit  l’office  de  Préfi- 
dent,  en  qualité  de  Prêteur  défgné. 
Une  des  Tragédies  , qui  étoit  le  Ter/e 
d’Accius  , contenoit  plufieurs  traits 
contre  le  caradere  & les  entreprifes 
des  Tyrans  ; ils  excitèrent  les  plus  vives 
acclamations  du  Peuple.  Atticus  fatisfit 
Cicéron  , en  lui  écrivant  chaque  jour 
ce  qui  fe  pafîbit  au  Théâtre  & dans 
l’Affemblée.  Cicéron  communiquoit 
exadement  ces  relations  à Brutus , qui 
demeuroit  alors  affcz  près  de  lui , dans 
une  petite  Ifle  nommée  Nefis  contre  le 
rivage  de  Campanie.  Dans  fa  réponfe 
à Atticus  (a) , » Vos  Lettres  , dit-il , 

( <t  ) Bruto  ti!*  litcrx  çra-  lum  multas  horas  in  Nefuîc  . 
UC  crant.  Fui  cnùn  apud cuni  paulo  ante  tuas  literas 
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” ont  fait  beaucoup  de  plaifir  à Brutus.' 
” Peu  de  tems  après  les  avoir  reçues , 
” j’allai  le  voir  a Néfis , où  je  paffai 
•»  quelques  heures  avec  lui.  Il  m’a  paru 
” qu’il  étoit  fort  content  du  Terée , & 
” qu’il  a voit  plus  d’obligation  à Accius 
” qu’à  Antoine.  Pour  moi  , plus  ces 
" traits  ont  réufli , & plus  je  luis  indi* 

gné  de  voir  que  le  Peuple  Romain 
” ne  faffe  ufage  de  fes  mains  que  pour 
*»  de  vains  applaudiffemens , au  lieu  de 
” s’en  fervir  pour  défendre  fa  liberté, 
w Le  chagrin  qu’en  ont  eu  les  Partifans 
»*  d’Antoine  , pourra  bien  n’aboutir 
» qu’à  leur  faire  lever  plutôt  le  maf- 
" que  & les  porter  à tous  les  excès 
w dont  ils  font  capables  ; mais  pourvu 
»>  qu’ils  foient  mortifiés , il  n’importe 
*»  comment. 

Dans  un  difeours  qu’il  fit  enfuite  au 
Sénat  ^il  fait  valoir  le  Jugement  de  la 
Ville  comme  une  leçon  qui  peut  être 
utile  à Antoine  pour  lui  apprendre  le 


accepiflèm.  Deleflari  mihi 
Tereo  vicîebatur  , & habere 
majorem  A ccio  quam  An- 
tonio gratiam.  Mihi  au- 
tem , quo  I tiora  l'unt , eo 
plus  llomachi , Si  ir.a>üiix 
eit  . Pupiilum  Romanum 
jnanus  fuas  non  in  defên- 
(letuia  Repub.  fed  in  plan* 


deiido  confumere.  Mihi 
quidem  videniur  iftoruin 
animi  incendi  etiain  ad  re- 
prîcfcntandara  improhita- 
tem  fuam.  Sed  ïamen . 
dummodo  dulcant  aliquid . 
doleanc  quudiibet.  -Â.d  Ait, 
16.  a. 
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\rai  chemin  de  la  gloire  ; « Heureux 
>»  Brutus  , dit-il , qui  tout  chaffé  qu’il 
w»  était  de  Rome  par  la  violence  des 
« Armes  , ' réfidoit  dans  le  cœur  & 
» dans  les  entrailles  (a)  de  fes  Conci- 
*»  toyens  , & qui  les  voyoit  empreffés 
>•  à lui  faire  une  efpéce  de  réparation 
w de  fon  abfence  , par  des  applaudif- 
n femens  & des  acclamations  perpé- 
»>,  tuelles. 

Brutus  reçut  néanmoins  une  morti- 
fication imprévue  par  la  négligence 
de  fes  Agens  , ou  par  la  malignité  du 
Préteur  Caius.  L’Edit  qui  fut  porté 
p©ur  la  proclamation  des  Jeux  , étoit 
datté  du  mois  de  Juillet , c’eft-à-dire 
du  nouveau  nom  qu’on  avoir  donné  à 
ce  mois  pour  faire  honneur  à Céfar.  Il 
parut  fort  étrange  que  Brutus  reconnût 
& confirmât  par  fon  Edit  un  Ade  qui 
perpétuoitla  gloire  & le  nom  du  T)^- 
ran.  Le  chagrin  qu’il  eut  de  pouvoir 
être  foupçonné  d’une  condefcendance 
indigne  de  lui , le  troubla  fi  vivement , 
que  ne  voyant  aucun  remede  au  prC- 


( it)  Qiriil  ? Apollina- 
rium  ludorum  plaufus , vel 
tcüiinonia  potius  & juili- 
cia  1 opiili  Rüinani  parum 
magna  videliantur  ? ü béa- 
tes illüs  , qui  cum  adeflè 
ipiùprupcei  vim  armoiun^ 


non  licehat  i adorant  ta- 
inen  , & in  medullis  Popu- 
li  Romani  ac  vifceribui 
hïrebant  î nifi  forte  Ac- 
cio  tum  plaudi  & non  Bru.» 
to  putabacis  , &c.  Phil>  i» 
M* 
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mier  Edit , il  en  fit  publier  un  fécond' 
pour  annoncer  lis  combats  ( a)  de  bê- 
tes farouches  , dans  lequel  il  voulut 
qu’on  mît  pour  date  l’ancien  nom  du 
mois  , qui  étoit  Quintïlis, 

Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fit 
dans  le  même  canton  , il  pafla  prefque 
tout  le  tems  avec  lui.  Un  jour  qu’ifs 
étoient  ertfemble  , L.  Libon  leur  ap- 
porta des  Lettres  du  jeune  S.  Pompée, 
gendre  de  Brutus , avec  un  projet  d’ac- 
commodement adreffé  aux  Confuls , 
fur  lequel  il  demandent  le  fentiment 
de  Cicéron  & de  fon  Beau  - pere.  Ci- 
céron le  trouva  écrit  avec  beaucoup  dfe 
dignité  & de  force  , à la  réferve  de 
quelques  négligences  de  ftile  ; mais  il 
confeilla  d’en  changer  l’adrelTe  qui  étoit 
feulement  aux  Confuls  , & d’y  ajoûter 
les  autres  Magiftrats , avec  le  Sénat  & 
le  Peuple  de  Rome  , dans  la  crainte 
que  les  Confuls  ne  fe  cruffent  en  droit 
de  le  fupprimer.  Les  Lettres  portoient 
en  fubftance  « que  Pompée  fe  trou  voit 
»•  la  tête  de  fept  Légions  ; qu’au  mo- 
« ment  qu’il  avoit  appris  la  mort  de 

( 4 ) Quam  i'.lc  Joluit  ftridie  ludos  Apollkiam 
de  Nonis  Juliis  ! Mirifice  Ritura  eft  . prolcribcrent 
eft  contlirbarus.  Itaqiie  fe  III.  Id.  Quintikj,  Afi  Alt, 
feriptiiruin  aiebat , ut  vc-  16.  4, 
oaüonein  etiain  qujc  • 


Digi- 


' Gi  ogk 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  495 
» Céfar  il  avoit  emporté  par  efcalade 
la  Ville  fie  Borea  : que  la  joye  de 
cette  nouvelle  avoit  caufé  une  révo- 
»»  lution  furprenante  en  Efpagne  , & 
» que  de  toutes  parts  le  Peuple  étoit 
« accouru  en  foule  autour  de  lui.  Ses 
»>  proportions  fe  réduifoient  à deman- 
der  que  ceux  qui  avoient  le  com- 
mandement  des  Armées  les  congé- 
diaflent , mais  il  écrivoit  particulié- 
« rement  à Libon  de  ne  rien  conclure  » 
fl  l’on  ne  commençoit  par  lui  rendre 
» le  bien  ( 4 ) de  fon  pere  & fa  maifon 
•J  de  Rome  , dont  Marc- Antoine  étoit 
en  pofTelîion. 

C’étoit  Lepidus  qui  avoit  engagé  le 
jeune  Pompée  à faire  volontairement 
ces  ouvertures  ( ^ }.  Commandant  en 
.Efpagne  , où  Pompée  avoit  eu  le  tems 
de  fe  fortifier , il  n’avoit  point  de  pen- 
chant pour  une  guerre  éloignée  de 
Rome , qui  lui  feroit  perdre  de  vûë 
le  centre  des  affaires  ; 6c  fous  le  pré- 
texte du  repos  public , il  avoit  offert  à 
Pompée  une  compofition  honorable  , 
dont  les  articles  étoient , » qu’auflî-tôt 
'yy  qu’il  auroit  quitté  les  Armes  6c  qu’il 
yy  fe  feroit  retiré  de  la  Province  , il 

( « ) Ibid. 

Çb)  J.  I).  14-  &c.  It.  Phil.  13.  4.  &C^ 
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» feroit  rétabli  dans  tous  fes  biens  & 
» dans  tous  fes  honneurs  ; qu’il  auroit 
yy  le  commandement  de  toutes  les  for- 
yy  ces  navales  de  Rome  y avec  la  même 
yy  autorité  que  fon  pere.  Antoine  s’é- 
toit  ( a ) chargé  lui-même  de  propofer 
ce  Traité  au  Sénat  & de  l’appuyer  de 
fon  crédit.  Mais  pour  ne  pas  violer  les 
adles  de  Céfar  par  lefquels  ( ^ ) le  bien 
de  Pompée  avoit  été  confifqué,  le  Sé- 
nat avoit  ordonné  que  leTréfor  public 
fourniroit  à Sextus  Pompée  la  même 
fomme  qu’ Antoine  en  avoit  payée,  afin 
■que  Sextus  pût  la  lui  reftituer  & que  cet 
échange  prît  l’apparence  d’un  achat. 
Cette  fomme  étoit  immenfe  , quoi- 
qu’on ne  comptât  point  la  vaiffelle , 
les  meubles  & les  Joyaux  , quiavoient 
été  détournés  avec  tant  de  miftere  que 
Pompée  confentit  à les  perdre.  A ces 
conditions  , qui  furent  ratifiées  par 

( rf)  App  p.  î»8.  Dio, 

1.  45-  . 

( a ) Salvis  enim  attis 
Caefaris  , quac  concordi* 

«ul'a  dcfendimus,  l’Qinp'  io 
fua  domus  pAtebit , eamque 
^on  minoris  quam  Anto- 
lîius  emit , redimet  ...  De- 
creviftis  tantam  pccuniam 
Pompeio  , quantam  ex  ho- 
pis  patriis  in  praed*  dif- 
Jjpatione  ini^cus  yi^pr 


redegiflet  ; nam  argentum  , 
veltem  , iupclledtilcm  , vi- 
num  amittet  xquo  animo , 
qux  ille  Heliuo  difüpavit, 
Atque  illuH  fepdcs  millies . 
qtiod  adolcfctnti  , Patres 
confcripti  , fpopondHHs, 
ita  deferibetur  , ut  videa- 
tur  à vobis  Cn.  Pompeitis 
filius  in  patrimenio  fuo  col- 
locatua.  1 3 • J > 
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rautorité  du  Sénat  , Pompée  quitta  An.  HeR; 
l’Efpagne  & fe  rendit  à Marl'eilles.  An-  cicer.^rtî. 
toine  & Lepidus  avoient  conduit  cette  coss. 
affaire  avec  beaucoup  d’habileté  ; car  tw*us.’ 
en  fe  faifant  honneur  de  leur  modéra-  p-  cornei. 
tion  & de  leur  zele  pour  la  paix  , ils 
avoient  défarmé  un  Ennemi  defefperé , 
qui  s’étoit  rendu  affez  puiffant  pour  leur 
caufer  de  l'embarras  , dans  un  teins  où 
d’autres  intérêts  demandoient  néceffai- 
rement  leur  préfence  à Rome , & tous 
leurs  foins  pour  jetter  les  fondemens 
de  leur  pouvoir  au  centre  de  l’em- 
pire. 

Cicéron  & Atticus  reçurent  vers  le 
même  tems , dans  le  fein  de  leur  fa- 
mille , une  confblation  à laquelle  ils 
furent  également  fenfibles.  Le  jeune 
Quintus  , leur  Néveu  , les  avoit  aban- 
donnés depuis  long-tems  pour  s’atta- 
cher à Céfar , qui  avoit  fourni  libérale- 
ment à fon  entretien,  Après  la  mort 
de  fon  Proteéleur  , il  étoit  demeuré 
dans  le  même  Parti  , & fes  liaifons 
étoient  fi  étroites  avec  Antoine  qu’on 
le  nommoit  , fuivant  le  témoignage 
d’Atticus  {a)  3 fon  bras  droit , ou  le  mi- 
' nifirç  de  toutes  fes  entreprifes  dans  *a 

( a ) Quintus  filiits , uc  faibiÿ , AntQi4i  eû  dextell^, 

^ Alt,  14  Z9. 
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4Ç)6  HIST.  de  la  vie 
An.  Ac  R.  Ville.  Mais  l'iir  quelque  dégoût',  dont 
cicer.’«j.  tfouve  pEs  l’expUcation  , ils’ou- 

Coss.  vrit  à fes  meilleurs  amis  du  deffein  qu’il/ 
avoit  de  fe  joindre  à Brutus , en  pro- 
p.coRNEi.  teftant  qu’il  n’a  voit  point  d’autre  mo- 
DoLABEitA  horreur  pour  les  deffeins 

fecrets  d’Antoine.  Il  déclara  nette- 
^ ment  (a)  à Quintus  fon  pere , qu’An- 
toine  avoit  voidu  l’engager  à fe  failir 
des  Poftes  les  plus  forts  d^e  la  Ville , & 
â fe  fervir  de  cet  avantage  pour  le 
nommer  Diélateur  , mais  que  ne  le 
trouvant  pas  difpofé  à lui  rendre  ce 
fervice  il  étoit  devenu  fon  Ennemi, 
Quintus  , charmé  de  ce  changement , 
mena  fon  fils  à Cicéron , pour  lui  ré- 
pondre de  la  fmcerité  de  Ion  retour  , 
& le  prier  d’entreprendre  fa  reconcî- 
. liation  avec  Atticus.  Mais  Cicéron 
qui  connoiffoit  la  perfidie  & la  lege- 
teté  de  fon  Neveu  fut  beaucoup  plus 
difficile  à perfuader  que  Quintus , &c 
Ile  douta  pas  même  que  cette  appa- 
rence de  conyerfion  ne  fût  un  nouvel 
artifice  pour  tirer  d’eux  quelque  fom- 


( a ) Quintus  Pater  exui- 
xat  lætitia  Scripfic  eniiQ 
filius  le  idcirco  profugere 
ad  Brutum  voluillè  , quod 
cum  fibi  negotium  daret 
^ntottius  ut  mn  pi^to- 


rem  efficeret  , prxlîdimn 
ocenparet  , id  recufalTet  ( 
recufallè  autem  fe , ne  m- 
rris  animum  offenderetTe* 
eo  fibi  ilium  hoftem.  Ad 
Aft.if.zi. 

me 
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fne  d’argent.  Il  nefe£t(a)  pas  prelTer  ^n.  de  R, 
néanmoins  pour  écrire  à Atticiis  ; mais , cker  65. 
il  lui  marquoit  en  même  tems , par  une  ,5-°® 

. ^ t-»  • • VI  • 1 Marc*  An-* 

autre  Lettre  , 1 opinion  qiiil  avoit  de  TONIUS. 
leur  Neveu.  p.  coasEt, 

f V 1 * 1/OJ*  ABI*!*  I*  At. 

Je  vous  envoyé  un  Exprès  , lui 
»»  dit-il  dans  la  fécondé , & vous  en 
»»  approuverez  la  raifon.  Notre  Neveu 
« me  promet  d’être  dorénavant  un 
»*  Caton.  Son  pere  & lui  m’ont  prié  de 
» lui  fervir  de  caution  auprès  de  vous  , 

” à condition  néanmoins  que*  vous  le 
»»  croiriez  lorfque  vous  l’auriez  recon- 
» nu  par  vous  même.  Je  lui  donnerai 
»>  une  Lettre  où  je  vous  dirai  tout  ce' 

»>  qu’il  voudra  : mais  ne  vous  y arrêtez 
« point.  Je  vous  préviens  dans  celle-ci, 

» afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas 
»>  que  je  me  fois  laiffé  perfuader.  Je  - 
»>  fouhaite  ardemment  qu’il  faffe  ce 
» qu’il  promet.  Ce  fera  pour  nous  une 
« joye  commune.  Mais  c’eft  tout  ce  que 
« je  puis  vous  en  dire.  Il  doit  partir  d’i- 
» ci  le  neuf,  parce  qu’il  a de  l’argent  à * ’ 

w payer  le  quinze  , 6c  qu’on  le  prelTé 

( 4t  ) QuirVis  filins  mihi  Eac  lie  te  uioverint  ; ha* 
pollicctur  ;e  t atonem.  Egit  fcripfi  in  eam  parceui , ne 
autem  &.’pater  & lîlius , me  motum  putares.  DU 
ut  tibi  fpondi-rern  : l’édita  faxintut  faciat  ea  qiix  pro- 
ut tum  credcres  » cuni  ip-  mittit  Commune  enim 
fe  ccgnoi'ccs-  Huic  ego  gaudium.  Sed  ego  nihil  dicQ 
litoas  ipiius  arbiti-io  dabo,  ampliuf.  i6,  (. 

2'ome  ///,  y 
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4^8  HIST.  DELAVIE  - 
An.  aeR.  „ fort.  Vous  pourrcz  , fur  ce  que  je 
cicer?^6}.  ” vous  écris  à préfent , régler  ce  que 
c O s s . „ vous  voudrez  lui  répondre Mais 

) 1 A.  C • A K*  • * 1 f * /*  % t* 

TON  lus.  ce  jeune  nomme  detriiiüt  enfin  les  loup- 
i\  coRNEL.  çons  & les  défiances  de  fa  famille.  Ci- 

ü)01*  A££l»  L A • '1'  • * J a. 

ceron  , apres  lavoir  obier\'e  pendant 
quelque  tems  , fut  fi  perfuadé  de  fa 
bonne  foi , que  non-feulement  il  le  re- 
commanda tendrement  à Atticus , mai* 
qu’il  le  préfenta  même  à Brutus  avec 
un  excellent  témoignage  de  fa  fidélité 
& de  fou  zele. 

»»  Notre  Neveu , écrit- il  à Atticus,  a 
« pafTé  plufieurs  jours  avec  moi.  Il 
* y feroit  demeuré  plus  long- tems  fi  je 
" l’avois  fouhaité.  Mais  pendant  le  fé- 
jour  qu’il  a fait  ici , vous  ne  fçauriez 
3»  croire  combien  j’ai  été  content  de  fes 
»>  difpofuions  & de  fa  conduite  , fur- 
tout  par  cet  endroit  fur  lequel  il  nous 
w a donné  jufqu’à  prefent  fi  peu  de  fa- 
•*  tisfadion.  La  ledure  de  quelques- 
»>  uns  de  mes  ouvrages  que  je  retou- 
. »>  chois  alors , les  fréquentes  converfa- 

»»  tiens  que  j’ai  eues  avec  lui,  Sc  les  avis 
»»  que  je  lui  ai  donnés,  ont  faijee  chan- 
»>  gement.  11  efl  fi  grand  (<ï) , que  nous 

(4  ) Quod  nifi  fîdem  diéturus  fum.  Duxi  enim 
nibi  feciflec  , judicailèm'.  meciun  adolefcentem  ad 

Îue  hoc  quod  dico  firmum  Brucum.  Sic  ei  probatiim 
>rc,  non  fceiflèm  id  quod  eft  quod  «id  te  icribo  , u( 


I 


Digitized  by  CoogI 
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*»  pouvons  compter  qu’il  aura/défof' 
« mais  tous  les  lentimens  d’un  bon  Ci- 
»>  toyen.  Après  qu’il  me  l’eut  affuré  d’u- 
•>  ne  maniéré  qui  ne  m’a  plus  laiffé  au- 
•>  cun  doute , il  me  pria  inftamment  de 
•>  vouloir  bien  lui  fervir  de  caution  au- 
« près  de  vous  , & de  vous  répondre 
M qu’il  fe  rendroit  digne  de  vous  & de 
> nous.  Il  ne  demande  point  que  Vou* 
*»  le  croyez  d’abord  , mais  feulement 
»»  que  iorfqu’il  vous  en  aura  donné  des 
» j?reuves , vous  lui  rendiez  votre  elli- 
»>  me  & votre  amitié.  Si  j’a vois,  douté 
•>  le  moins  du  monde  de  fes  fentimens  , 
»>  & que  je  ne  les  eufle  pas  crus  bien 
t»  affermis  , je  n'aurois  pas  fait  ce  que 
»>  je  vais  vous  dire.  Je  l’ai  mené  à Bru- 
»»  tus  , qui  a été  fi  perfuadé  que  fon  re- 
*>  tour  étoit  fincere , qu’il  n’a  pas  voulu 
»>  que  je  répondlffe  pour  lui  ; & en  le 
»»  louant  de  cette  dilpofition  , il  a parlé 
de  vous  dans  les  plus  tendres  termes 
»>  de  l'amitié.  Lorfque  notre  jeune  hom* 
»>  me  le  quitta, il  l’embraffa  fort  tendre- 
» ment.  Ainfi  quoiqu’il  femble  que  je 
t>  doive  vous  faire  compliment  là-déf^ 
»>  fus , plutôt  que  de  vous  parler  eh  fa, 
»>  faveur, cependant  je  vous  prie  d’être 

îpfe  crcdiderit  J me  fpon-  me  tui  mentioncmftcent  j 
forem  accipeie  noluerit  ; complexus  pfculatufque  dj« 
Mimque  laudans  aaûci(Q'  a^çiit.Ad  Atu  i6,  5,  ' 

Y ij 


An.  de 
‘ 7py. 
Ckcr.  .65. 
Cuss. 

Marc.  A>r* 

TONIUS. 

r.  Cornel. 
Dui.aek).(4.^ 
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500  HL^T.DE  LA  VIE 
« perfuadé  que  s’il  a paru  jufqu’à  pré- 
» fent  dans  fa  conduite  une  légèreté  que 
» que  fa  jeunelTe  rendoit  pardonnable, 

' » il  en  etl  entièrement  revenu.  Croyez* 

• « moi , votre  approbation  & votre  au* 
w torité  contribueront  beaucoup  à l’af* 

» fermir  dans  de  fi  bonnes  réfolutions. 

Quintus  fut  fidele  à fes  promeffes  ; 
.&  pour  donner  un  témoignage  ecla^ 
tant  de  fa  llncérité  , il  eut  la  hardieffe, 
avant  la  fin  de  l’année  , d’aceufer  An- 
toine ( a ) devant  le  Peuple  d’avoir 
pillé  le  Temple  d’Ops.  Mais  de  quelque 
principe  que  fût  venue  fa  converfion  , 
elle  devint  funefte  à fon  Pere  & à lui- 
même  ; & peut-être  contribua- t’elle 
aufli  à la  ruine  de  Cicéron. 

Ce  voyage  de  la  Grèce  qui  étoit  mé- 
dité depuis  fi  long-tems , fut  entrepris 
au  milieu  de  l’Eté.  Cicéron  avoit  fait 
préparer  trois  petits  Vaiflfeaux  pour  le 
tranfporter  avec  toute  fa  fuite.  Mais 
fur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’on  voyoit 
arriver  de  tous  côtés  des  Légions  & 
que  la  Mer  ( h ) n’en  étoit  pas  moins 

(d)  Quintus  feribit  fe'  dam  fufpiciones  pcriculi. 
<x  Nonis  ils  quibiu.  nos  ma-  Icaque  ciMiftituebam  wi 
gna  geffimus  , tedein  Opis_  J’aratiorem  oflTcn- 

cxplicatiu'um , idque  ad  po-  di  Brutuin  qiumi  audiebam. 
pu’.um.  Ihi^,  14.  Nam  Callii  claflcin  , qiwe  , 

(h)  Legiones  eniin  ad-  plane bcHa  eft,  non  min-\e- 
f entare  dicuntur.  Hæc  an-  ro  ultra fretum.  Zi, </.  16.4. 
teai  n»vigacio  l»bet  quaf-  " ^ 


DÊ  CICERON.  Liv.  IX.  ^or' 
irifeftée  par  des  Pyrates , il  fe  figura  An.  <îc  R; 
qu’il  y auroitplusde  fiireté  à s’embar-  ckï°^6i. 
quer  avec  Brutus  & Cafîiiis  qui  avaient  co  ss. 
raflemblé  une  fort  bonne  flotte  fur  la 
côte  de  Campanie.  Il  fît  l’ouverture  de  i*-  cornel. 
ce  defTein  à Brutus  , qui  la  reçut  plus 
froidement  ( a ) qu’il  ne  s’y  étoit  atten-  • 
du.  L’obfcurité  de  fes  affaires  n’étoit 
pas  diminuée  : Brutus  n’étoit  certain 
ni  de  fon  départ , ni  du  tems  qu’il  de- 
voir prendre  pour  s’éloigner.  Enfin  les 
périls  du  voyage , & la  crainte  même 
d’être  accufé  d’une  efpéce  de  defertion-, 
n’empêcherent  point  Cicéron  de  reve- 
nir à fon  premier  projet.  Atticus  excita 
fon  courage  en  ne  cçffant  point  de  l’af- 
furer  par  fes  Lettres  » que  tout  le  mon- 
»>  de  approuveroit  fon  départ , pourvu 
« qu’il  fût  à Rome , comme  il  s’y  étoit 
M engagé , au  commencement  de  la 
>>  nouvelle  année. 

(rf)  Bruto , cum  fxpe 
înjccifTtin  tk  o/ut-rXii* , 
non  perinitc  atque  ego  pu- 
larsm  accipcre  vilbs  elt. 

Jhiii.  5,  Conlllium  meiun 
i|uod  ai»  quotidie  inagis 
laudari  non  moleite  ftro  ; 

«xpedabainque  fi  quid  ad 
me  fcriberts.  Ego  cnim  in 
varios  fermoncs  incide- 
bam.  Quin  etiain  idcirco 
{f^ebiun  ut  quam  diuiif- 


fime  integrum  cfiet.  IbiJ. 
i.  Il,  i.p.  fam.  iXl.  19. 
Scribis  enim  in  cœlum  ferri 
profèdionem  meam  , fed 
ita  fi  ante  Kalend.  Jan.  rc- 
deam.  Quod  quidêm  cette 
enitar.  Ibid.  6,  Ea  mente 
difceflî  ) utadeficm  Kalend. 
Jan.  quodinitium  cogendi 
Senatus  fore  videbatui. 
Phit,  1.  t. 

riij  ^ 
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çoi  HIST.  DE  LA  VIE 

Il  fuivit  lentement  la.  côte  jufqu'4  ‘ 
Rhegium , fortant  chaque  nuit  du  Vaif- 
feau  pour  loger  chez  quelqu’Ami  ou 
quelque  Client.  S’étant  arrêté  un  jour 
à Velie,  où  Trebatius  étoit  né  , il  lui 
écrivit  du  même  lieu  une  Lettre  d’a- 
mitié,  datée  du  19  Juillet  , pour  le 
diâuader  de  vendre  fon  patrimoine  7 
qui  étoit  ûtué  dans  le  pins  agréable  lieu 
du  monde , 6c  qui  lui  alTuroit  dans  des 
tems  fort  orageux  une  retraite  extrê- 
mement commode  ( ) au  milieu  d’un 
Peuple  dont  il  étoit  tendrement  aimé. 
Il  commença  dans  cette  Ville  fon  Trai- 
té des  Topiques  y ou  l’artde  trouver  des 
argumens  fur  toutes  fortes  de  que- 
Rions.  C’étoit  l’extrait  d’un  ouvrage 
d’Ariflote  , que  le  hazard  avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  de  Trebatius  à 
Tufculum , & qu’il  avoit  marqué  quel- 
que défir  de  voir  expliquer.  Le  féjour 
de  Velie  {b)  en  avoit  rappellé  le  fou- 
venir  à Cicéron , 6c  quoiqu’il  n’eût 
avec  lui  ni  les  ouvrages  d’Ariftote  ni 
aucun  autre  livre  , il  trouva  aflez  de 

(4)  Ep.fkm.  7.  10.  tidima  tui.  Euin  librunt 
' {b  ) Icaque  ut  primum  tibi  mifi  Rhegis  , ferip* 
Vell’a  navigare  cœpi , in-  tuni  quapjt  pleniflime  ilia 
ftitui  Topica  AriRotelca  res  feribi  pocuit , &c. 
coiilbriberc  , ab  ra  ipfa  fam,  7.  19. 

Mtbe  conunonitus  > aiiun-  . . . 
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Ÿecoiirs  dans  fa  mémoire  pour  achever  An.  «leit; 
fon  entreprife  avant  que  d’arriver  à ci«?. 
Rheeium.  Ce  fut  de  cette  Ville  qu’il  coss? 
envoya  Ion  Traite  a Trebatius  , avecToNîus. 
une  Lettre  datée  du  ay  de  Juillet.  En  v.  cornkl.' 
s’expliquant  fur  fon  travail , il  s’accufe  ®®‘’^***'*‘*’ 
'de  quelque  obfcurité , qu’il  rejette  fur 
la  nature  d’un  fujet  qui  demandoit  au- 
tant d’attention  pour  le  bien  entendre 
que  de  peine  pour  le  réduire  en  prati- 
que. Il  promet  à Trebatius  de  lui  en 
faciliter  l’intelligence  , » s’il  vit  alTez 
« long-tems,  dit- il,  pour  retourner 
»>  en  Italie  , ôc  fi  la  République  fubfifte 
»>  encore. 

Dans  la  même  route , ayant  ouvert 
fon  Traité  fur  la  Philofophie  Acadé- 
mique , il  remarqua  que  la  Préface  du 
troifiéme Livre étoit  la  même  (a)  qu’il 
avoit  déjà  publiée  à la  tête  de  fon  Trai- 
té de  la  Gloire.  C’étoit  fa  coutume  d’a- 
voir toûjours  en  réferveim  grand  nom- 


(a)  Kunc  negUgemiam 
iheamcognofce.  De  Gloria 
libruni  ad  te  mifi  , at  in 
eo  proœmium  id  clt  quod 
in  Acadentico  tertio.  Id 
cvenit  ob  eain  rem,  quod 
halieo  volumen  Proœmio- 
mm  : ex  eo  eligere  fo- 
leo,cumaliquod  <rtjyyntfjLix<$. 
inititui.  luquc  jam  ia 


Tufculano  , qui  non  me- 
minifTem  me  abufum  îfto 
prootmio  , conjeci  id  in 
eum  librum  qiiem  tibi  miü. 
Cimi  autem  in  navi  iege- 
rcm  Academicos  , agnovi 
erratum  raeiim.  Itaque  fta- 
tim  novum  proqpiiuni 
exaravi  ] tibi  mi(i.  Ad  AU, 
16,  6, 

Y iy 
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^04  HIST.  DE  LA  VIE 
>n.  * R.  bre  de  Préfaces-  ( <i  ) < convenables  eil 
cicer.%.  général  au  fujet  habituel  de  fes  études , 
•Coss.  qu'il  pouvoit  appliquer , fans  beaucoup 
3oN^us!^'^”de  changement  , à chaque  ouvrage 
P.  coRKEi.  qu’il  publioit.  Mais  il  en  compofa  aufli- 
une  nouvelle  pour  le  Traité  de  la 
Gloire  ; & l’envoyant  à Atticus , il  le 
pria  de  la  fubftituer , dans  fon  exem- 
plaire , à la.  première. 

De  Rhegium , ou  plutôt  du  Proraon- 
' toire  de  Leucopetra  où  le  vent  l’avoit 
jetté,  à quelque  diftance  de  cette  Ville, 
il  fe  rendit  ( ^ ) à Syracufe  le  premier 
d’Août.  Quoique  la  Sicile  lui  fût  dé- 


( a ) On  trouvera  fans 
doute  que  cette  coutume 
telle  qu’elle  cft  reprefcntée 
dans  le  paffage  précèdent , 
a quelque  chofe  de  fort 
bizarre.  Mais  fi  l'on  jette 
les  yen»  fur  ces  fortes 
de  Pièces,  on  s’apperccvra 
qu’en  effet  elles  pouvoicnt 
fuuvcnt  convenir  à ^out 
autre  lieu  que  celui  où 
elles  fe  trouvent  placées. 
Tantôt  Citeron  y fuit  l’é- 
loge de  quelqu’un  de  fes 
amis.  Tantôt  il  défend  la 
Thilofophic  en  général  con- 
tre ceux  qui  l’accufoient  d’y 
employer  trop  de  tems. 
Quelquefois  il  reprefente  le 
niircrable  état  des  affaires 
publique?  , fie  il  déplore  la 
ruine  de  l’ancienne  Conflt- 
tution,  D’autres  fois  il  fait 


la  defcripiion  d’un  beau  ja'f- 
din , ou  d’une  de  fes  Mai* 
fons , qui  eft  la  feene  du  dia- 
logue. Maïs  il  n’y  a point 
un  feul  da  ces  morceaux  qui 
ne  foit  lié  fi  habilement 
avec  le  tüfcours  qui  le  fuir , 
qu’on  s’imagine  qu’ils  orvt 
cous  été  faits  pour  le  lieu 
qu’ils  occupent.  F'iJ.  Tufe, 
aifp.  ‘ . init.  De  Divin.  1. 
De  Vin.  i.\.  De  Legib,  i.  r , 
(b)  Kalendis  Sextilibua 
veni^Syraeufas , quæ  tamen 
urbs  mihi  conjunftilïïnu 
plus  una  me  no(Se  cupiena 
rctinere  non  potuit.  V'eri- 
tus  fum  ne  meus  repenti- 
nus  ad  meos  necedarios  ad- 
ventus , fufpicionis  aliquid 
afferret , fi  ellcm  conuno- 
ratus.  Pliil,  x.  j. 
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DE  CICERON.  Liv.  IX.  Ç05 
vouée  par  un  attachement  particulier  , 
& qu’elle  fût  depuis  long-terns  fous  fa 
iproteciion^la  crainte  d’être  foupçonné 
a Rome  de  quelque  vue  qui  concernât 
les  affaires  publiques  > ne  lui  permit 
pas  de  s’y  arrêter  plus  d’une  nuit.  Il 
remit  le  lendemain  à la  voile  , dans 
l'elpérance  d’aller  droit  dans  la  Grèce; 
mais  les  vents  devinrent  fi  contraires, 
qu’il  fut  repyufle  jufqu’à  Leucopetra  ; 
& l’effort  qu’il  fit  pour  fe  remettre  en 
Mer  n’ayant  point  eu  plus  de  fuccès , il 
fe  vit  forcé  de  s’arrêter  ( a } dans  la 
terre  de  Valerius  un  de  fes  Amis,  pour 
attendre  un  tems  plus  favorable.  Là  , 
il  reçut  la  vifite  des  principaux  habi- 
tant du  canton  , qui  lui  apportèrent 
une  nouvelle  à laquelle  il  ne  fe  leroit 
jamais  attendu.  Elle  étoit  arrivée  tout 
récemment  de  Rome.  Les  affaires 
avoient  pris  tout  d’un  coup  un  tour  fi 
inefperé  , qu’on  ne  parloit  plus  que 
d’une  pacification  générale.  Marc- An- 
toine étoit  entré  dans  des  difpofitions 
fi  saifonnables  , qu’il  renonçoit  à fes 

(^)  Cum  me  ex  Sicilia  fum  in  eum  ipfuin  locum. 
ad  Leticüpetram  > quod  cit  IbiJ.  Ibi  cum  vemum  ex- 
Promoniorium  Agri  Rhe-  peflarcm  , erat  eniin  yi;I* 
giai,  venti  detuliilent , ab  Valcrii  noftri , ut  faniiiia- 
cüioco  conktndi  ut  tranl-  riter  efiem  & libenter.  AA 
iqitterem  j nec  ita  multnin  Alt,  i6,  7. 
pruve^tu; , tcjv^tus  auitw 

y V 
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709. 

Ciccr.  6j, 
Coss. 

Marc  Am* 

TONIUS. 

P.  CoRMEl. 
Dolab£1.l&« 
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^06  HIST.  DE  LA  VIE 
prétentions  fur  la  Gaule.  Il  fe  foumef^ 
toit  à l’autorité  du  Sénat.  Il  vouloit  fe 
réconcilier  avec  Brutus  & €affius,  qui 
avoient  écrit  à tous  les  Sénateurs  une 
Lettre  circulaire  pour  les  preffer  de  fe 
rendre  à Rome  le  premier  de  Septemb. 
(æ)  & non  - feulement  l’on  regrettoit 
l’abfence  de  Cicéron , mais  on  le  blâ- 
moit  beaucoup  de  s’être  éloigné  dans 
les  circonllances.  Un  détail  li  agréable 
lui  fit  abandonner  le  deffein  de  fon 
voyage.  Atticus  le  confirma  dans  cette 
rélolution , en  le  priant  par  fes  Lettres , 
& dans  les  termes  les  pluspreffans,  de 
retourner  promptement  à Rome. 

Il  retourna  aufli-tot  vers  l’Italie  ; & 
prenant  fa  route  ( h ) par  les  n>êmes 
lieux  , il  arriva  à Velie  le  dix-feptiéme 
)our  du  mois  d’Août.  Brutus  qui  n'en 


f <»  ) Rhegini  quidam  . 
iiluihes  homines  , eo  ve- 
Accunc , Rpma  fane  récen- 
tes. Hacc  afferebanr;  Edrc- 
tom  }]ruti  & CaiHi  ; & fore 
fiequemein  Senatum  Kal; 
i Bruco  & Caflio  litteras 
jluflàs  ad  Cortfulare&  & 
Rrjetorios  ; ut  adeflent , ro- 
gare.  Summam  fpem  nun  • 
ciabant  fore  ut  Antonius 
•edercc  . res  conveniret , 
noftri  Roinam  redirent. 
Addebant  etiam  me  delîde- 
lari  , fubaceufari , &c>  Ad 
Ait,  ibid. 


( 6 ) Nam  XVI.  Kal.  Sept, 
cum  veniflem  Veliam , Brn- 
tus  audivit  ; erat  enim  cun 
fuis  navibus  apud  Heletem 
fluvium  citia  Veliam  mil- 
lia  palTuum  111.  Pedibuï 
ad  me  ftarim.  Dii  immor- 
tales  l quam  valde  ili%re- 
ditu  , vel  potius  reverfione 
mea  Ixtatus  eft.  ElTudic  ilia 
omnia  quae  tacuerat. . . . fe 
autciu  iztari  quod  effugif- 
fem  duas  ma-ximas  vimpe- 
rationes,  &c.  Ad  Alt.  16, 
7.  Epift.  fam.  li,  ij,  Jf, 
éii!-  Smt^l^. 
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étoit  éloigné  que  de  trois  milles  avec 
fa  flotte  , n’eut  pas  plutôt  appris  Ton 
arrivée  , qu’il  vint  le  faluer.  » Il  lui 
»*  protefta  que  rien  ne  pouvoit  lui 
» caufer  plus  de  )oye  que  fon  retour  ; 
»»  & confeflant  avec  beaucoup  de  fran- 
»»  chife  qu’il  n’avoit  jamais  approuvé 
•»  fon  départ , il  ajouta  que  s’il  n’avoit 
>»  peint  combattu  ce  delfein  , c’étoit 
»>  par  la  crainte  de  corn  mettre  une  indé- 
»>  cence  en  offrant  des  confeils  à un 
» homme  li  fage  & fi  éclairé  : mais  il 
ne  pouvoit  lui  cacher,  que  fon  letour 
le  fauvoit  de  deux  reproches  qui 
avoient  jetté  quelque  tache  fur  fon  ca- 
raôere  : run4l’avoir  défefptré  trop  tôt 
de  la  Caufe  commune  & de  l’avoir 
abandonnée  par  une  efpéce  de  défer- 
tion  j l’autte  de  s’être  laiffé  conduire  (a) 


An.  (te  R, 
709. 
Cicer. 

Cos5 . 

M\rc.  Am- 

TOMIUS. 

P.  CoRSEL. 
Dot AKELLA. 


I 


{a  ) 11  ' eft  furprenant 
flu’on  fe  fût  imat;iné  que 
c’étoit  là  le  deflein  de  Ci- 
céron , car  il  n’avoit  ja- 
^ mais  marqué  de  goût  pour 
les  Spedbcles.  On  peut 
voir  ce  qu’il  dit  là-deïïiis 
dans  la  première  Lettre  du 
ürptiéme  Livre  des  Fami- 
lières , où  il  félicité  un  de 
fes  amis  de  c#  qn’il  avoit  la 
liberté  de  demeurer  à la 
campagne  pendant  ces  Jeux 
célébrés  que  Pompée  d|fina 
orfqù’on  lit  la  dédicare  de 
foaXLéauc.  Dans  U dixiè- 


me Lettre  du  leecmd  Livre 
on  voit  qu’il  croyon  que  la 
bienléance  ne  lui  perinet- 
toit  pas  d’aller  à Autium 
où  l’on  devoir  célébrer  de» 
Jeux  que  fa  f;Ue  fouhaitoit 
voir.  » Admirez  ma  gra- 
»>  vité  , dit-il  à Atticus  , je 
» ne  veux  point  aller  aux 
» Jeux  d’Aiuiunt  , car  il 
>>  me  paroîc  qu'il  feroit 
» contre  la  bicnféance  que 
» faifant  profeHion  de  fuir 
»>  tous  les  plailîrs  » j’en 
>>  allalTe  chercher  qui  me 
» conviennent  H peu.  £n- 
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5o8  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  eiî Gréce  parla  vanité  d’y  voiries  Jeux! 
cice°^63.  Olympiques.  Cicéron  reconnoît  que 
Cosc.  cette  derniere  faute  auroit  été  honteule 
TONiuV/'^^'pour  lui  dans  toutes  fortes  de  tems  , 
r.  CoRNEi.  mais  qu’elle  étoit  inexcufable  dans  la 
^^'^‘■''“‘■^^'ütuation  où  il  laiflbit  la  République. 

Il  remercie  les  vents  de  lui  avoir  épar- 
gné cet  opprobre  , & d’avoir  fervi , 
comme  les  bons  Citoyens,  à le  rap- 
peller  au  fervice  de  fa  Patrie. 

Brutus  l’informa  auffi  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  au  Sénat  dans  l’Affemblée 
du  premier  d’Août.  Pifon  s’y  étoit  li- 
gnalé  par  un  difeours  plein  de  fermeté 
& d’honneur.  Il  avoit  fait  des  propo- 
fitions  vigpureufes  en  faveur  de  la  li- 
berté , & perfonne  n'avSit  eu  le  cou- 
rage de  le  féconder.  Antoine  avoit 
porté  un  Edit  ; le  Sénat  y avoit  répon- 
du , & cette  réponfe  plut  beaucoup  à 
Cicéron.  Mais  au  fond  quoiqu’il  con- 
tinuât de  s’applaudir  de  fon  retour  , il 
ne  s’apperçut  point  qu’il  fut  auffi  nécef- 
faire  qu’il  fe  l’étoit  d’abord  imaginé , 
ni  qu’il  dût  efpérer  de  fe  rendre  fort 
utile  à Rome , lorfqu  il  ne  s’y  trouvoit 
point  un  feul  Sénateur  qui  eût  ofé  fou- 

fin  on  a vû  pfufïeurs  fois  ment  à la  campagne  père- 
( dans  le  cours  de  cet  Ouvra-  da^ile  tcms  des  Jeux,  ' 
gc  , qu'j  alloir  otdinaiic-  - 
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DE  CICERON.  Liv.  IX.  509 
tenir  Pifon  , & cjiie  Pifon  ne  s’étoit  pas  An.  de  vu 
afTez  foutenii  (d)  lui-même  pour  re-  cic°r!’<??.: 
paroître  le  lendemain  au  Sénat.  as*- 

Cette  conférence  fut  la  derniere  que  tomvs. 
Cicéron  eût  jamais  avec  Brutus.  Le  r.  cornei. 
Vengeur  de  la  liberté  publique  quitta 
bien  tôt  ritalle  , avec  Calfius , le  com- 
pagnon de  fa  gloire  & de  fes  infortu- 
nes. L’ufage  étant  qu’à  la  fin  de  leur 
Emploi  les  Préteurs  fuccédaffent  au 
Gouvernement  de  quelque  Province  , 
qui  leur  étoit  aiïignée  ou  par  le  fort  ou 
par  un  Décret  extraordinaire  du  Sénat , 

Céfar  avoit  deftiné  à l’un  la  Macédoi- 
ne , à l’autre  la  Syrie.  Mais  comme 
ces  deux  Provinces  étoient  les  plus  im- 
portantes de  l’Empire^  & quelles  ren- 
doient  trop  puiflans  deux  hommes 
qu’on  cherchoit  à détruire  , Antoine 
eut  l’adreffe  de  faire  changer  leur  pre- 
mière dellination  & de  faire  nommer 
Brutus  pour  la  Crète  , & Caflius  pour 
la  Cyrene.  II.  avoit  obtenu  en  même 
tems  une  Loi  du  Peuple  , qui  lui  don- 
noit  à lui-même  la  Macédoine  , & la 
Syrie  à Dolabella  ; après  quoi  il  s’étoit 
hâté  de  faire  partir  fon  frere  Caius  , 
pour  s’aller  mettre  en  poffeflion  de  la 
première , tandis  que  Dolabella  courut  ^ 

' («)  Ad  Art.  ibid,  Pliil,  i,  4.  5,Ep-f3m.  U. 
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^^10  HIST.  DÈ  LA  VIE 
An.  de  R.  s’emparer  de  la  Syrie  , pour  prévenir 
cifer!  6j.  leurs  rîvaux  qu’ils  croy oient  en  état  de 
coss.  j’en  mettre  en  poffeffion  par  la  force  , 
Tomv*î.  & à qui  ils  en  attribuoient  le  deffein. 
V.  coRNEL,  Caflîus  s’étoit  acquis  beaucoup  de  ré- 

ïrOif  AAfLLA  • • I • /*  1 • 

putation  dans  1 Orient  par  les  exploits 
contre  les*Parthes,  & Brutus  jouiflbit 
dans  la  Grèce  de  toute  la  réputation 
qu’il  méritoit  par  fa  vertu.  Avec  les 
cfpérances  qu’ils  formèrent  fur  ce  fon- 
dement , avec  les  forces  qu’ils  avoient 
déjà  raflemblées  , & la  juftice  d’une 
Caufe  qu’ils  commençoient  à fe  repro- 
cher d’avoir  alfoiblie  pardeurs  irréfo- 
lutions  & leurs  délais  , ils  fe  détermi- 
' nerent  enfin  à s’établir  dans  les  Pro- 
vinces ( a ) que  Céfar  leur  avoit  defii- 
nées  , pour  y faire  l’eflai  de  leur  for- 
tune & tenter  incelTamment  leur  en- 
treprife.  Ils  en  prirent  tous  deux  le 
chemin , & nous  aurons  plus  d’une  fois 
Foccafion  de  les  fuivre  dans  cette  nour 
velle  carrière. 

Cicéron  continua  de  s’approcher  de 
Rome  , où  il  arriva  enfin  le  dernier 
jour  du  mois.  Il  y fut  reçu  avec  tant  de 
félicitations  & de  témoignages  de  joye, 
qu’arrêté  à chaque  pas  par  les  cora- 

^ (4  ) Plut,  vie  de  fiiut,  Appiaa.  {17.  533.  Pbil. 

?}•  J»' 
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pllmens  de  fes  Amis , il  employa  tout  An.jie  Ri 
le  jour  {a)  à fe  rendre  des  portes  de  ciccr/63; 
la  Ville  à fa  maifon.  Le  Sénat  s’étant 
alTemblé  le  lendemain  , Antoine  l’in-  TÜK  lus. 
vita  particuliérement  à s’y  trouver.'Il 
s’en  excufa  par  une  réponfe  civile,  en 
rejettant  fon  refus  fur  quelques  indifpo- 
fitions  qui  lui  reftoient  de  fon  voyage. 

Mais  le  Conful  reçut  fi  mal  cette  excii- 
fe  , que  la  traitant  d’infulte  & d’outra-- 
ge , fa  fureur  alla  jufqu’à  parler  ouver- 
tement de  faire  abattre  fa  maifon  , s’il 
ne  paroiflbit  fur  le  champ  dans  l’AITem- 
biée.  Ses  Amis  ( b ) arrêtèrent  cet  em- 
portement , & lui  firent  comprendre 
que  dans  fes  propres  vues  la  violence 
n’étoit  pas  de  faifon. 

En  effet , l’intention  d’Antoine  étcit 
de  faire  décerner  ce  jour-là  des  hon- 
neurs extraordinaires  à la  mémoire  de 
Céfar,‘  &•  d’établir  par  un  nouveau  Dé- 
cret qu’il  recevroit  un  culte  Religieux 
cofnme  les  Divinités.  Cicéron , qui  n’i- 
gnoroit  pas  fon  deflein  , & qui  pré- 
voydit  autant  d’inutilité  que  de  dan- 
ger à le  combattre  , s’étoit  déterminé 

( a ) Plut.  V'ic  de  Ciccr,  brs  audiemibus  , cuiti  fa- 

( b ) Cuinqtic  de  via  lan-  bris  fe  «lomirtn  meam  ven- 
j^erem,  mihique  difplice-  turum  efle  rfLût  , &c.  . 

rem  , mifi  pro  ainicitia  qui  Pii;7,  i.  j,  • 

boc  ci  diceret  j at  Ule , vo-  . 
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An.  de  R.  par  cctte  raifon  à s’abfenter  du  Sénîlfi 
,cc°r.  63.  E)e  fon  côté  le  Conful  avoit  fouhalté 
coss.  d’autant  plus  ardemment  de  l’y  voir  , 
flatoit , ou  de  le  rendre  mépri- 
r.  CoRsri.  fable  dans  fon  propre  Parti , s’il  pouvoit 
PuiABtiiA.  forcer  par  la  crainte  à confentir  au 
nouveau  décret,  ou  de  le  rendre  odieux 
aux  Vétérans  s’il  avoit  affez  de  fermeté 
pour  s’y  oppofer.  Mais  dans  fon  abfen- 
ce  le  décret  paffa  fins  oppolition. 

- Le  Sénat  ayant  continué  de  s’aflem- 
bler  le  jour  fuivant  , Antoine  prit  le 
parti  de  s’abfenter  à fon  tour , & Cicé- 
ron trouva  heureufement  le  champ 
libre  (a).  Ce  fut  dans  cette  Affemblée 
qu’il  prononça  la  première  de  ces  fa- 
meufes  Harangues  qui  portent  le  nom 
de  Philippiqiies , à l’imitation  de  celles 
de  Demofthenes.  Il  s’y  engagea  , com- 
me par  degrés , en  expofant  les  motifs 
4e  fon  dernier  voyage , ceux  de  fon 
retour , &c  les  circonftances  ( /»  ) de  fa 
derniere  entrevue  avec  Brutus  : » J’ai 
•î  vii , dit  il,  Brutus  à Velié.  Vous 
»»  dirai' je  avec  quelle  trifteffe  je  l’ai 
« vu  ou  avec  quel  regret  j^  l’ai  quitté  ? 
*»  Je  n’ai  pu  penfer  fans  confufion  que 
M j’allois  rentrer  dans  une  Ville  qu’il 

.V  ) Vcni  poftddie,  ipfe  non  venit,  Philip,  t,  7, 
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"»  eft  forcé  d’abandonner , & que  j’y 
f ferois  en  fureté  lorfqu’il  n’y  peut  ciccr.  6j. 

»»  être  fans  danger.  Cependant  fa 

Il  -11”  /r~  • 1 -MAilC.  AN- 

« douleur  n clt  pas  aulü  vive  que  la  TONIL*^. 

« mienne.  La  grandeur  de  fon  courage 

air  ^ • 1 ' • M OOlADLtLA* 

w OC  le  fouvenir  de  Ion  immortelle 
V aéllon  le  foutiennent.  11  eft  tran- 
'«  quille  fur  fon  propre  fort  , tandis 
»>  que  fon  inquiétude  elf  exticnie  pour 
» le  votre.  Cicéron  ( a ) déclara  ici 
qu’il  étoit  venu  pour  féconder  Pifon  ; 

& que  fi  dans  les  périls  dont  il  fe 
croyoit  environné  , le  Ciel  permettoit 
qu’il  lui  arrivât  quelqu’accident  , il 
vouloir  que  fa  Harangue  fût  un  monu- 
ment éternel  de  fa  fidélité  pour  la  Pa- 
trie. 

^ r Mais  avant  que  de  s’expliquer  fur  les  . 
affaires  de  la  République  , il  fe  plai- 
gnit de  la  violence  avec  laquelle  An- 
toine l'avoit  traité  la  veille.  Sa  pré- 
fence  au  Sénat  n’auroit  rien  changé  à 
fes  difpofitions.  Il  n’auroit  jamais  con- 
fenti  que  la  République  fût  fouillée 
par  un  culte  fi  déteftable  , ni  quel’hon- 


( A ) C’cft  ce  même  Pilon 
contre  qui  Cicéron  a fait 
ime  li  (anf;r>nrc  invedive  , 
0^1  il  le  peint  des  plus  noi- 
res couleurs.  Cela  fait  voir 
que  ce  n'cft  point  par  les 
harangues  qu'il  faut  juger 


des  hommes  ni  en  bien  ni 
en  mal.  Quoique  Pifon  fut 
Beauperc  de  Céfar,  il  de- 
meura neutre  pendant  la 
guerre  civile  , & tâcha  de 
le  porter  à un  accouunode- 
lucnt. 
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An.  de  R.  neur  des  Dieux  fut  confondu  avec  Câ* 
cicer.*^6}.  d’un  homme  mort.  Il  les  prie  de 
Cos  s.  pardonner  au  Sénat  & au  Peuple  une 
loïTiu»!  ^^  foumiffioh  impie  à laquelle  ils  avoient 
*’•  coRNEi,  été  forcés.  Pour  lui , jamais  il  n’auroit 
oi.AjiEi.iA. fon  confentement  au  Décret, 

• quand  il  auroit  été  queiHon  du  vieux 
' Brutus , qui  avoit  le  premier  délivré 
Rome  de  la  tyrannie  des  Rois , & qui 
fe  voyoit  revivre  après  l’efpace  de  cinq 
cens  ans  dans  une  race  qui  venoit  de 
rendre  à la  Patrie  le  même  fervice.  Il 
entre  de  là  dans  le  détail  des  affaires 
préfentes  , fur  lefquelles  il  déclare  fes 
fentimens  avec  une  nobleffe  & une  fer- 
meté dignes  des  meilleurs  fems  de  la 
République  , fans  ménagement  pour 
. Antoine  ni  pour  ceux  qui  tenoient  le 
premier  rang  après  lui.  Il  reprend  , il 
inftruit , il  exhorte.  Enfin,  dans  l’ar- 
deur de  fes  fentimens , il  protefte  en 
finififant  fa  Harangue  , qu’il  croit  re- 
, cueillir  abondament  le  fruit  de  fon  re- 
tour , par  le  témoignage  public  qu’il 
vient  de  donner  de  la  confiance  de  fon 
zele  & de  fon  alfeûion  pour  la  Patrie  ; 
qu’il  s’expliquera  plus  fouvent  avec  la 
même  liberté , s’il  le  peut , fans  mettre 
perfonne  en  danger  ; & que  fi  cette 
liberté  lui  manque  , il  fe  réfervera 
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pour  des  tems  plus  favorables  , mais 
moins  par  ménagement  pour  fes  pro-  cicer.  *6j. 
près  intérêts  que  pour  ceux  de  la  Répu- 
blique.  TONius. 

Dans  la  fuite , en  parlant  de  cette 
célébré  Affemblée  du  Sénat , il  difoit , 

- « que  tous  les  Sénateurs  s’étoient  con- 
«»  duits  enEfclaves,  & qu’il  avoit  agi 
" .feiil  en  homme  libre  : qu’il  ne  s’é-, 

M toit  pas  expliqué  néanmoins  avec 
M toute  la  liberté  qui  lui  étoit  ordi-, 
w naire  ; mais  qu’il  y avoit  parlé  beau- 
»*  coup  ( a ) plus  librement  que  le  dan- 
»>  ger  ne  fembloit  le  permettre.  An- 
toine extrêmement  irrité  de  ce  dif- 
Gours  , indiqua  au  dix- neuf  une  autre 
Affemblée , pour  laquelle  il  fît  encore 
avertir  particuliérement  Cicéron.  Son 
deffein  étant  de  lui  répondre  6c  d’en- 
treprendre. lui-même>la  juftification  de 
fa  conduite , il  employa  tout  l’inter- 
valle à préparer  fa  Harangue  , & à la 
répéter  dans  fa  maifon  de  Tibur , pouç 
. affurer  fa  déclamation.  Les'Sénateurs 
s’affemblerent  au  jour  marqué  , dans  le 
Temple  de  la  Concorde.  Antoine  s’y 
trouva  des  premiers  avec  une  garde 

( <«  ) Locutus  fum  de  Rep.  poftubbant.  Phil.^.y.ln 
minus  equideni  libéré  quam  fuinma  reliqtiorum  fervi- 
mea  coufuetudo  . libcrius  tute  liber  unus  foi.  £f<^« 
umen  periculi  aiinae  . i a . i ; , 
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(i6  HIST.  DE  LA  VIË 
nombreufe  , dans  l’efpérance  d’y  vôîf 
arriver  fon  adverfaire  , qu’il  s’étoit 
efforcé  d’attirer  par  toutes  fortes  d’arti- 
fices. Mais  quelque  défir  que  Cicéron 
marquât  de  s’y  rendre  , fes  Amis  lui  fi- 
rent appréhender  pour  fa  vie  ( a)  &c{e 
réunirent  pour  l’arrêter. 

La  conduite  & le  dil’cours  d’Antoine 
<îonfirmerent  leurs  foupçons.  Il  s’em- 
porta fi  furieufement  , que  Cicéron 
comparant  fes  tranfports  avec  ceux 
aufquels  il  s’étoit  déjà  livré  en  public  « 
dit  quil  parut  vomir  ( b ) encore  une  fois 
plutôt  que  parler.  Il  produifit  la  Lettre 
qu’il  avoit  reçue  de  Cicéron  , àl’occa- 
fion  du  rétablilTement  de  Sextius  Clo- 
dius,  dans  laquelle  (r)  il  étoit  traité 
d’Ami  & de  bon  Citoyen  ; comme  fi 
Cette  Lettre  eût  pu  fervir  à le  juftifier , 
t)u  comme  fi  la  querelle  préfente  fut 
venue  d’une  autre  foiirce  que  fes  entre- 
prifes  aéfuelles  contre  .la  liberté  pur 
blique. 

‘ Mais  la 'principale  accufation  dont  il 


( /t  ) Qûo  die  , fi  per  ami- 
cos  mihi  cupienti  in  Sena- 
tum  venire  licuilict , caedis 
initiuin  fecilFet  à me.  Phil‘ 
5.  7.  Meque  cuin  elicere 
velletincxdiscaufain , tum 
(entarct  inlidiis. 

{Am,  la.  aj. 


( b ) Itamie  omnibus  eft 
viius,  u:  ad  te  antca  ferip- 
fi  , vomere  fiio  more  > non 
dicere.  Ibid.  1. 

( c ) Atque  etiam  litte- 
Ms  , quas  me  fibi  mififiè 
diceret  , redtavit  , &c, 
i,  4, 
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le  chargea  , fut  non-feulement  d’avoir  An.de  R. 
participé  à la  confpiration,  mais  d’en 
avoir  été  le  premier  Auteur , & d’avoir  t « «s- 
guidé  tous  les  pas  des  complices.  Il  ef-  tonVu^Î'. 
péroit  d’échaulfer  les  Soldats  par  cette  J'-corni;l. 
imputation,  & de  les  portera  quelque 
violence.  11  les  avoit  placés  dans  cette 
vue  aux  portes  du  Temple  , à portée 
d’entendre  fa  voix  & de  recevoir  fes 
jmprelTions.  Cicéron  écrivant  ce  détail 
à CafTius , lui  marqua  , >,  qu'il  n’auroit 
» pas  fait  difHculté  de  s’attribuer  quel- 
» que  part  à l’exécution  , s’il  avoit  pu 
» s’en  promettre  à la  gloire  ; mais  que  ^ 

» s’il  s’en  étoit  mêlé  réc'ilement  , il 
,>  n’auroit  ( a ) pas  l^ffé  l’ouvrage  im- 
'»  parfait. 

il  ne  s’étoit  pas  éloigné  de  Rome 
pendant  ce  démêlé.  Mais  ne  pouvant 
plus  éviter  de  rompre  avec  Antoine , 
il  crut  que  l'intérêt  de  fa  fûreté  l’obli- 
geoit  de  fe  mettre  à couvert  dans  la 
maifon  qu’il  avoit  proçhe  de  Naples. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  com- 
pofa  la  fécondé  Philippique.  Elle  ne 
fut  pas  prononcée  au  Sénat , comme 
on  pourroitTe  conclure  de  fa  forme, 

( 4 ) Kii'.lam  alia>n  ob  ininnt'ir  , nifî  ut  in  me  Ve;- 
caufam  nie  auilorcm  fiuüe  terari  incitcmur  &c. 

Claris  imcrlluendi  ai-  J*r».  12,  t,.,,  },  -f. 
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An.  de  R.  L’ayant  finie  entièrement  à la  campa- 
cicl°’  ûj.  gne  , il  ne  fe  propofa  de  la  publier 
CüS5.  qu’à  l’extrémité  , c’eft-à-dire , îorfque 
l’intérêt  de  la  République  lui  en  feroit 
P.  coRVEL.  une  loi , pour  rendre  le  caraélere  d’An- 
Poi.A8ti.i.A.  ^ fgj  defïeins  plus  odieux  gue 

jamais.  Cette  pièce  eft  une  inveélive 
des  plus  ameres , où  la  Vie  de  ce  dan- 
gereux Citoyen  eft  repréfentée  , avec 
toutes  les  couleurs  de  l’efprit  & de  l’é- 
loquence , comme  une  feene  contl- 
. nuelle  de  débauches  , de  faélions , de 
violences , & de  rapines.  Les  Anciens 
m admiroient  que  dans  la  décadence  de 
fon  âge  ) Cicéron  y eût  mis  autant  de 
chaleur  & de  foice  que  dans  les  plus 
célébrés  produdions  de  fa  jeunefte. 
Mais  fon  éloquence  ne  s’étoit  jamais 
exercée  fur  un  fujet  plus  intéreffant.  Il 
fçavoit  que^dans  la  fuppofition  d’une 
rupture  ouverte , pour  laquelle  fa  Ha- 
rangue étoit  réfervée  , la  perte  d’An- 
toine ou  celle  de  la  République  étoit 
infaillible  ; & fa  vie  n’étoit  plus  un 
bien  qu’il  voulût  ménager , s’il  voyoit 
fa  Patrie  menacée  d’un  nouvel  Efcla- 
vage. 

11  envoya  une  copie  de  fon  Ouvrage 
à Brunis  & à Caftlus,  qui  lui  en  marque- 
f eiit  beaucoup  de  fatisfadion.  Ils  copi- 
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mençoient  à reconnoître  clairement  ^n,  de  r. 
qu’Antoine  ne  penfbit  plus  qu’à  la  guer-  cice°!'<s5. 
re  , & que  leurs  affaires  dépériffoient  coss. 

, de  jour  en  jour.  En  quittant  l’Italie  ils  roi*  ul' 
avoient  écrit  cette  Lettte  à l'Ennemi  ^ , CORKEt. 
de  la  liberté  : DoiABEti*. 


£rutus  & Ca(Jius  Préteurs , à Marc- An- 
toine , Conful. 

Nous  avons  lu  votre  Lettre  qui  ne 
dément  ^int  votre  Edit.  Mêmes  in- 
jures , mêmes  menaces  ; enfin  nous  l’a- 
vons trouvée  indigne  d’un  Conful  & 
de  gens  tels  que  nous.  Songez , An- 
toine , que  nous  ne  vous  avons  jamais 
ofFenfé.  Nous  n’avons  pas  dû  nous 
imaginer  qu’il  pût  vous  paroître  étran- 
ge que  des  Préteurs  employaffent  la 
vOye  d un  Edit  pour  faire  quelque  de- 
mande à un  Conful  {a)  ; & fi  cette  liber- 
te  vous  choque  , nous  avons  droit  de 
nous  choquer  auffi  que  vous  ne  l’accor- 
diez pas  du  moins  à Brutus  & à Caflius. 
A 1 egard  des  Troupes  qu’on  nous  accu- 
fede  lever,  & des  autres  mouvemens 

3u’on  nous  attribue , nous  nousperfua- 
ons , puifque  vous  nous  l’affurez , que 

(4)  Ces  Eiiirs  étoîent  des  efpeces  de  Manifeftes,  ok 
Ton  s’çxprimoit  fort  librement.  f^m,  XJ.  3- 
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510  HIST.  D E LA  VIE 
vous  n’avez  fait  là-deffus  aucune  plain- 
te , & nous  regardons  votre  délaveu 
comme  une  preuve  de  vos  bonnes  inten- 
’t  ons.  Mais  il^nous  paroît  étrange  que 
• ne  nous  faifant  point  d objedions  de 
’ cette  nature  , vous  ne  ceffiez  pas  de 
nous  reprocher  la  mort  de  Céfar.  Nous 
vous  prions  de  confidérer  s’il  eft  rai- 
fonnable  que  des  Préteurs  ne  puilTent 
fe  départir  de  leurs  droits  par  un  Edit , 
en  faveur  du  repos  public  & de  la  li- 
berté , fans  que  le  Conful  les  menace 
auffi-tôt  de  les  réprimer  par  la  force 
des  armes.  Ne  vous  datez  pas  néan- 
moins de  nous  effrayer  par  cette  voye. 
La  crainte  eft  au-deftbus  de  notre  cara- 
élere  , & ce  n’eft  point  Antoine  qui 
doit  attendre  de  la  foumifliop  de  ceux 
à qui  il  doit  la  liberté.  Si  quelqu’autrc 
raifon  étoif  capable  de  nous  donner 
du  penchant  pour  une  guerre  civile  , 
votre  Lettre  n'eft  pas  propre  à nous 
l’ôter.  Les  menaces  font  peu  d’impref- 
fion  fur  des  cœurs  libres.  Mais  comme 
vous  n’ignorez  pas  qu’il  n’eft  gueres 
poftible  de  forcer  notre  volonté  , peut- 
être  ne  nous  menacez  vous  que  pour 
faire  croire  au  Pu-bhc  que  nos  réfolu- 
tions  font  l’effet  de  nos  craintes.  Nous 
fie  voulons  pas  vous  laûTçr  cette  efpé- 

rance, 
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rance.  Voici  nos  fentimens.  Nous  fou-  An.  *n. 
haitons  de  vivre  avec  honneur  dans  un  . 709 
état  libre.  Nous  ferions  fâchés  d’en 
venir  avec  vous  à des  querelles  vio-  Marc.Âh- 
lentes  , mais  la  liberté  nous  paroît 
plus  précieufe  que  votre  amitié.  Il  vous  Doi-abcila. 
importe  donc  autant  qu’à  nous  de  bien 
confidérer  ce  que  vous  voulez  entre- 
prendre & Ce  que  vous  êtes  capable 
de  foutenir.  Ne  faites  point  attention 
combien  Céfar  a vécu , mais  combien 
il  a régné.  Au  refte  nous  prions  les 
Dieux  de  vous  infpirer  des  confeils  qui 
Ibient  également  falutaires  à la  Répu- 
blique & à vous-même.  Si  vous  en 
fuivez  d’autres  , nous  fouhaitons  qu’ils 
vpus  nuifent  aufîi  peu  que  votre  falut 
pourra  s’accorder  avec  celui  de  la  Ré- 
publique. Adieu. 

OÔave  s’appercevoit  de  jour  en  joiif 
qu’il  n’avoit  rien  à prétendre  dans  la 
Ville  contre  un  ConUil  armé  de  l’auto- 
rpté  civile  & militaire.  Il  avoir  été  vive- 
ment piqué  de  l’accueil  qu’il  en  avoit 
reçu , & comptant  peu  fur  la  force , fon' 
reffentiment  le  fit  recourir  à l’artifice. 

On  prétend  qu’il  forma  un  deffein 
contre  la  vie  d’Antoine  , & qu’il, em- 
ploya plufieurs  Efclaves,  qui  furent  fur* 
pris  dans  fa  maifon  ^ le  poignard  à la 

Tmf  ///,  2 
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511  HI.ST.  DE  LA  VIE 
main  , cherchant  locCafion  de  rafTafT- 
ner.  D’autres  aiTurent  que  cette  Hié 
doire  fut  une  impofture  d’Antoine  , 
pour  juftiher  la  maniéré  dont  il  avoit 
traité  Oclave  en  le  privant  de  l’hér’- 
tage  de  fon  Oncle.  Klais  Cicéron  re- 
m.irque  que  toutes  les  perfonnes  fer- 
lées ^ a)  ne  doutèrent  point  de  la  réa- 
lité du  complot , 6c  quelles  s’accorde-. 
rent  à l’approuver.  Et  .la  plupart  des 
anciens  Ecrivains  en  parlent^  comme 
d’un  fait  avéré. 

L’un  ôc  l’autre  étoieht  également 
fufpeéls  au  Sénat  ; mais  Antoine  qui 
fravailloit  depuis  fi  long-tems  à fe  for- 
tifier 6c  qui  avoit  tant  d’autorité  fur  les 
Troupes,,  à la  tête  delquelles  il  avoit 
combattu  glorieufement  dans  plulieurs 
guerres , paroiffoit  le  [Jus  redoutable. 
Aiifii  toute  fa  confiance  étoit-clle  dans 
leur  aifeclion  ; 8c  pour  fe  les  attacher 
de  plus  en  plus  , il  fit  paraître  plus  de 
haine  8c  d’emportement,  quç  jamais 
contre  les  Conjurés  , lés  menaçant 

« (it  ) De  quo  mitltituHini.'  ConlUlis  latus  pcticrat.  Se- 
fîtluin  ab  AiUüiiio  crimei\  ncc.  Je  l'iem.  i,  y.  Hortan- 
viJi.tur  , ut  in  pccuniam  tibiis  itaque  nonfmUis  Per- 
aduli-'ta’ntis  iinpft  uu  fa-  cu/Torcs  ci  fuboriiavif. 'Hac' 
ccret.  Prudentes  autein  & frauJc  deprehenfa  , &c, 
buni  viri  & credunt  faclum  Sncion.  Augnji.  X.  Pliet^ 
üt  probant.  Efr.  fam.  I2.r  l^ic  d'AM, 

ij.  }i.i;Jiis  At,  Auioui^ 
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ouvertement  dans  fes  Edits  , & faiÉint  An.  * k. 
profelTion  detre  le  vengeur  de  Céfar.  ciccr^'^ês. 
II  poufla  ces  nouveaux  tranfports  de  Coss. 
zele  jufqu’à  lui  élever  une  Statue  iiir  la 
Tribune,  avec  cette  infcription  : p.  Cja^rL. 

DüIi.VfibLi. 

Parenti  optime  merito. 

Cicéron  (a)  parlant  à Caflîus  de 
cette  audacieufe  entreprife  , lui  dit , 

» que  fon  Ami  Antoine  devenoit  plus 
,>  furieux  de  jour  en  jour , & qu’il  fai- 
foit  de  lui  & de  fes  complices  , non- 
„ feulement  des  meurtriers  , mais  des 
» parricides.  Pourquoi  dis-je  de  vous  , 
ajoûte-t-il  ? Je  dois  dire  de  nous  ; car 
» ce  furieux  prétend  que  j’étois  le 
„ chef  de  votre  entreprife.  Plût  au 
» Ciel  que  je  l’eufie  été  ! 11  ne  feroit 
plus  en  état  de  nous  chagriner. 

Cependant  Oôave  n’avoit  pas  moins 
d’ardeur  à folliciter  les  Soldats  de  fon 
Oncle , & fon  argent  n éfoit  pas  plus 
/épargné  que  fes  foins  pour  les  attirer 
à fon  fervice.  Ses  offres  étant  fort 

(a  ) Auget  tuus  amicus  jucUcemini  ? judicemur  po* 
furorcm  in  dies  ; primuni  tins.  Vtftri  enim  pulchcr- 
in  itacua  quam  pofuit  in  rimi  facti  ille  furiofus  ino 
rolbis  inferipiit  , Parcr.ti  principem  dicit  fuifle.  Uti* 
cpiitne  merito  ; ut  non  mo-  nam  quidcm  fuiflein  ! mo^ 
do  ficarii  ft-d  eti.im  parti-  leftus  no»  efièt.  fanio 
fidæ  judicpaûuii  Quid  dico 

Zij 
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514  HIST.  DE  LA  VIE 
uipérieiires  à celles  d’Antoine  , il  réiif- 
fit  plus  promptement  qu’on  ne  s’y  étoic 
attendu  à former  un  corps  régulier  de 
Vétérans.  Mais  comme  il  n’avoit  aucun 
caraélere  , & que  dans  un  tems  moins 
déréglé  , fon  entreprife  n’auroit  pii 
paroître  innocente  , il  s’efforça  par  les 
foi  ns  & fes  alTiduités  de  gagner  les 
Chefs  du  Parti  Républiquain  , dans 
l’erpérance  de  faire  approuver  fa  con- 
duire au  Sénat , & de  fe  procurer  peut- 
être  le  commandement  de  la  guerre.  11 
preffa  Cicéron  par  fes  Lettres  & par 
les  Amis  de  revenir  inceffamment  à 
Rome  , pour  le  foutenir  de  fon  auto- 
rité contre  leur  Ennemi  commun  ; ôc  ^ 
croyant  le  prendre  par  l’endroit  le  plus 
fenhble , il  lui  promettoit  de  fe  con- 
duire uniquement  par  fes  avis.  Mais 
fes  promeffes  furent  auffi  inutiles  que 
fes  inftances.  Cicéron  fe  défîoit  d’un 
jeune  homme  fans  expérience , qui  ne 
lui  paroiffoit  point  capable  de  mefurer 
fes  forces  avec  celles  d’Antoine,  Il  ne 
pouvoit  fe  perfuader  d’ailleurs  qu’il  fût 
difpofé  lincerement  à fervir  les  Con- 
jurés ; loin  d’çfpérer  qu’il  pût  deve- 
nir leur  Ami  ( ) , il  prévoyoit  qu’au 

(«)  Valde  ribiaflèmior,  nus  , muko  firmius 
fi  nuijti^n  poflic  O^lavia-  Tponni  çomprobftcuai  ^ 
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moindre  avantage  il  feroit  valoir  les 
aftes  de  Ton  Oncle  avec  de  nouvelles 
violences , & qu’il  feroit  peut-être  plus 
cruel  qu’Antoine  , dans  la  vengeance 
qu’il  tireroit  de  fa  mort.  Des  réfléxions 
U jufteslui  firent  prendre  le  parti  d’at- 
tendre à s’unir  avec  lui , que  les  befoins 
de  la  République  lui  en  fiffent  une  Loi  ; 
& dans  la  fuite  il  n’y  confentit  qu’à 
condition  qu’Oêlave  employât  fes  for- 
ces , à la  défenfe , non-feulement  de  la 
liberté , mais  encore  de  ceux  qui  s’é- 
toient  généreufement  facrifiés  pour  la 
rendre  à l’Etat. 

On  ne  lui  attribue  rien  ici  qui  ne 
foit  clairement  prouvé  par  un  grand 
nombre  de  fes  Lettres.  » J’ai  reçu  , 
» écrit-il  à Atticus  , une  Lettre  d’O- 
» élave  , du  premier  de  Novembre  , 
» par  laquelle  je  vois  que  fes  deffeins 
»>  n’ont  pas  peu  d’étendue.  Il  s’eft  atta- 
» ché  tous  les  Vétérans  de  Cafilinum 
» & de  Calatie  , ce  qui  n’eft  pas  bien 
» étonnant  lorfqii’il  leur  donne  par 
» tête  jufqu’à  cinquante  piftoles.  Il  fe 
» propofe  de  faire  le  tour  des  autres 
’>»  Colonies.  Ses  intentions  ne  font 

iquamîn  Telluris , atque  id  animi  fatis  , aii(Soritatis 
contra  Brutum  fore.--,  fed  parum  cft.  >4^  Att,  i6,  14. 
ia  ilto  Juvene , quanquain 

Z iij 


An.  de  R. 

709. 

Ciccr.  63. 
Coss. 

Marc.  An- 

TONIUS. 

1’.  Corne  i . 
Dui.adii.la> 


Digilized  by  Google 


r 


516  HIST.  DE  LA  VIE  ' 
^n.deR.  „ plus  obfcures  pour  perfonne  ; II 
Ciccrl^’c},  » veut  obtenir  le  commandement  de 
Cüss.  „ la  guerre  contre  Antoine.  Ainfi  , 
■jo.w us!  peu  de  jours  nous  ferons  forcés 

i’.  CoRNEL.,,  de  prendre  les  armes  : mais  quel 

iH>X.AR£JLtA.  1 /r*  "i  /•  1 ' 

» parti  embrailerons-nous  r Conlide- 
» rez  fon  nom  , fon  âge.  11  me  de- 
» mande  une  conférence  fécrete  à Ca- 
» pouë.  Quelle  enfance  , de  s’imagi- 
» ner  qu’une  conférence  entre  lui 
» moi  puiffe  être  fécrete  Je  lui  ai 
» fait  entendre  qu’elle  n’étoit  ni  né- 
j>  cefTaire  , ni  poîfible.  Il  m’a  fait  dire 
» par  Cœcina  qu’Antoine  marche 
» vers  la  Ville  avec  la  Légion  des 
» ALouetus  (^a)  , qu’il  exige  des  contri- 
» butions  de  toutes  les  grofles  Villes  , 
» & qu’il  marche  Enfeignes  déployées, 
y,  Il  me  demande  s'il  doit  fe  hâter 

( * ) Cette  Leçion  avoit  pelloient  cet  oifeau  Gale^ 
été  levée  par  Jules  Céfar  , rit/t.  Antoine  pour  s’aiïii- 
&coiTi|>ofée  d’abord  unique-  rer  davantage  de  cette  Le- 
ment  de  Gaulois  armés  & gion  , avoit  établi  nouvel- 
difciplinés  à la  manière  Ro-  lement  une  troifiéme  for- 
. maine.  Le  nom  A'Atauri^  , te  de  Juges  qui  dévoient 
t)U  d’AIouettes  , leur  venoit  être  tirés  d’e.itre  les  ütîi- 
V apparemment  de  la  figure  ciers  de  cette  Trouppe , & 

de  cet  oifeau  qu’ils  por-  qui  formoient  un  Tribunal 
toient  fur  leur  calque  , ou  diilingué  de  celui  des  Sé- 
d’une  efpece  de  crête  ou  natcurs  & des  Chevali.'rs. 
de  plume  , qui  ornoit  leur  Cicéron  lui  en  fait  fouvent 
cafque  comme  la  houpe  des  un  reproche  . comme  d’une 
Alouettes-  AUuda  étoit  un  infâme  proflitution  de  U 
mot  emprunté  de  la  langue  dignité  de  la  République, 
Gauloifc  i les  ilomains  ap-  Phtl.  i . 3, 
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d etie  à Rome  avant  lui , avec  les 
)>  trois  mille  Vétérans  , ou  fe  faifir 
du  polie  de  Capono  pour  arrêter 
» rEnnemi  , ou  joindre  les  trois  Lé- 
gions  de  Macédoine  qui  occupent  la 
Cote  luperieure  , & qu’il  le  fiate 
),  d’avoir  dans  lés  intérêts.  Ccccina 
yy  m’alTure  que  loin  de  fe  lailTer  gagner 
yy  par  l’argent  d’Antoine  , elles  lui 
yy  ont  fait  une  inl'ulte  , en  l’abandon- 
yy  nant , tandis  qu’il  étoit  à les  haran- 
yy  guer.  Enfin  Oâave  veut  être  notre 
yy  Chef,  &c  nous  peifuader  que  nous 
yy  fommes  intereEcs  à le  foutenir.  Je 
yy  lui  ai  confeillé  de  marcher  vers  Ro- 
yy  me  , parce  qu’il  aura  vraifemblable- 
yy  ment  la  Populace  pour  lui,  & qi;e 
yy  s’il  ell  fidèle  à fes  promefiés  il  treu- 
yy  vera  la  même  faveur  dans  tous  les 
yy  honnêtes  gens.  O Erutus  ! où  es- tu. 
yy  Quelle  cccaf  on  tu  laiffes  échapper  I 
yy  Je  n’ai  pas  deviné  tous  ces  évene- 
yy  mens  , mais  j’en  ai  toujours  prévu 
yy  une  partie.  Dites-moi  maintenant  fi 
,,  je  dois  aller  à Rome  , ou  demeurer 
yy  ici , ou  fi  je  me  fauverai  à Arpinum. 


yy  J’y  ferois  plus  en  fureté  ; mais  d’au- 
yy  tre  part  je  ferois  fâché  de  ne  me 
yy  pas  trouver  à Rome  fi  ma  préfcnce 
yy  y étoit  nécefTairc.  Déterminez- moi. 

Z iv 


An.  lie  U, 

70y. 

C ccr.  65. 
Coss. 

Marc.  As- 

TON I CS. 

1’.  Curnel. 

DoL.MiM.LA, 


■> 


Digilized  by  GoOgle 


An.  de  R> 
709, 

Cicer.  £3. 
Co  SS. 

Mar-c.  Am- 

TUNIUS. 

J’.  COKKEL. 
Dveadella. 


i 

I 

I 


518  )îIST.  DÈ  LA  VIË 
» Je  n’ai  jamais  été  dans  une  pks  graili 
» de  incertitude. 

Dans  fa  Lettre  fuivailte  : » J’ai  re* 
çîi , dit'il , en  un  même  jour  deux 
» Lettres  d’Oélave.  II  me  prie  à pre- 
» fent  de  me  rendre  au  plutôt  à Rome  > 
ff  il  me  dit  qu’il  ne  veut  agir  que 
par  l’autorité  du  Sériât*  Je  lui  ai 
>>  mandé  (a)  qu’on  ne  pouvoif  poir>t  * 
affembler  le  Sénat  avant  le  premier 
73  de  Janvier , & je  crois  en  effet  que 
,1  cela  eft  impolfible.  Oéïave  ajoute 
^ qu’il  veut  fe  conduire  par  mes  con- 
ÿ»  leils  ; en  un  mot  il  me  preffe , mais 
moi  je  ne  me  preffe  point.  Je  ne  me 
fie  point  à fou  âge.  Je  doute  mâ- 
» me  de  fes  intentions  , & je  ne  veux 
f}  rien  entreprendre  fSrrs  votre  ami 
^ Panfa.  Je  crains  qu’Antoine  ne  foit  le 
» plus  fort.  Je  n’ai  point  envie  de  m’é- 
^ loigner  de  la'Mer  , d’un  autre  côté 
» je  crains  qu’il  ne  fe  paffe  dans  mon 
„ abfence  quelque  chofe  dont  je  vou- 
y,  drois  bien  partager  l’honneur  avec 
» les  bons  Citoyens.  Varronn’approii- 


( 4 ) C’eft  que  les  deux 
Conluls  , Antoine  & Do- 
labcila  étoient  abtens  ; une 
partie  des  Préteurs  , du 
nombre  des  Conjurés  , 
ploient  roiùs  de  l’iulie. 


Ceux  ijui  rcftoient  à Rome 
étoient  dévoilés  i Antoine. 
II  fallo  t donc  attendre 
que  Panfa  & Hirtius  , Con* 
fuis  déiîgnés  f emra/Tent  en 
charge. 
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» ve  point  les  projets  de  ce  jeune 
» homme  ; mais  je  ne  fuis  point  de 
» cet  avis.  Il  a de  bonnes  Troupes  , il 
» peut  fe  joindre  avec  Decimus  Bru- 
» tus.  11  agit  déjà  en  chef  de  Parti,  il 
» raflemble  des  Soldats  à Capouë  & 
» les  paye  bien.  Enfin  je  fuis  trompé  û 
» nous  ne  touchons  à la  guerre. 

Dans  une  autre  : ^ Je  reçois  tous  les 
jours  des  Lettres  d’Odave , qui  me 
» prie  de  me  mettre  à la  tête  des  af- 
» faires , de  venir  à Capouë  , & de 
M fauver  une  fécondé  fois  la  Répii- 
» blique.  Il  m’aflure  qu’il  marchera 
» droit  à Rome.  ( a ) J'ai  honte,  de  te- 
» fufer , & je  crains  <£ accepter.  Cepen- 
» dant  Oûa ve  s’efi  conduit  jufqu’à  pre- 
» fent  avec  vigueur  , & ne  paroît  pas 
» difpofé  à fe  relâcher.  Mais  ce  n’eft 
» qu’un  enfant.  11  s’imagine  qu’on  pour- 
» ra  d’abord  affembler  le  Sénat.  Qui 
ofera  s’y  trouver  ? Et  quand  on  y 
viendroit,  qui  aura  la  hardieffe  de  le 
>»  déclarer  contre  Antoine  dans  l’incer- 
» titude  où  font  les  affaires  ? Oëlave 
» pourra  le  premier  de  Janvier  raffu- 
» rer  & foutenir  le  Sénat  ; ou  peut- 
y,  être  en  viendra -t- on  aux  mains 

( A ) C’eft  la  traduftion  d’un  Vers  d’Homère  que  Ci- 
•ciuu  cite  ici. 
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» auparavant.  Toutes  les  Villes  mu-’ 
>>  nicipales  d’Italie  font  merveilleii- 
» fement  afFe£lionnées  à ce  jeune 
homme,...  On  accourt  de  tous  côtés 
. „ au  - devant  de  lui  , on  l’exhorte  à 
foutenir  fon  entreprife.  L’auriez- 
„ vous  cru  ? &c.  Ses  Lettres  font  rem- 
plies de  ces  expreffions  , qui  marquent 
de  la  défiance  d’Oftave  , du  penchant 
à demeurer  tranquille  , & la  réfolu- 
tion  prefque  formée  de  laiffer  démêler 
leurs  intérêts  aux  deux  Partis  , jufqu  a 
ce  que  le  défordre  mutuel  de  leurs  af- 
faires leur  fit  une  néceflité  de  s’ac- 
corder. 

Il  paroît  incroyable  que  dans  la  con- 
fufion.de  tant  de  penfées  de  mou- 
vemens  , fa  paflion  pour  l’étude  trou- 
vât toujours  le  moyen  de  fe  fatisfaire. 
Outre  la  fécondé  Philippique  qu’il 
avoit  déjà  compofée  , il  acheva  dans 
le  même  tems  fon  Traite  des  Ojjices , 
Ouvrage  qui  a fait  l’admiration  de 
tous  les  fiécles  fuivans , comme  le  plus 
parfait  fifiême  de  Morale  naturelle  , & 
le  plus  noble  exemple  des  forces  de  la 
raifon  pour  ouvrir  à 1 homme  une  car- 
rière pure  & innocente.  II  entreprit 
r.ufiî  clans  le  même  tems  fes  Paradoxes, 
qui  font  une  efpece  de  Commentaire, 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  ^3 1 
des  principaux  points  de  la  docirine 
des  Stoïciens  , confirmé  par  des  exem- 
ples des  caraûeres.  Il  dédia  cet  Ou- 
vrage à B ru  tus. 

Antoine  étoit  parti  de  Rome  à la 
fin  de  Septembre , pour  aller  au-devant 
de  quatre  Légions  qui  revenoient  de 
Macédoine  , & dans  rcfpérance  de  les 
engager  à fon  fervice.  Elles  y avoient 
été  envoyées  par  Céfar,  pour  l'ervir 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes.  An- 
toine fe  croyoit  fi  fiïr  de  leur  foumif- 
fion  , qu’il  avoit  déjà  compté  de  le 
rendre  maître  de  la  Ville  avec  leur 
fecours.  Mais  étant  arrivé  à Brindes 


An.  <îc  R. 
7C9. 

Cictr.  6}. 
Cu'S. 

Mauc.  a si- 
ton  I VS. 

]>.  CoilSEL. 

IJÜLACLLLa. 


le  8 d’Oélobre  (a),  il  eut  le  chagrin 
• d’en  trouver  trois  obfiinées  à rejetter 
fes  offres.  Cet  aftVont  fit  monter  fon 
reffentiment  jufqu’à  la  rage.  Il  fit  ap- 
pcller  tous  les  Centurions  qu’il  l'oup- 
çonnoit  d’avoir  infpiré  à leurs  Soldats 


(-T)  Ad  VII.  Id.  0«ob. 
Erundifuim  erat  proftiîliis 
Amoniiis  ohviam  Lcçioni- 
hus  Maredonicis  III.  quas 
fibi  condliarc  pecunia  co- 
gitabac , eafque  ad  urbcin 
adducire.  £/<//.  fum.  la. 
1;.  Qiiippc  qui  in  hofpitis 
U’dis  Bronddü  fortiflinios 
viros  , Cives  optimos  , ju- 
giilari  jiifîbrit  : quorum 

ante  pedts  cjus  moricntiirm 
languine  os  luoris  lefpei- 


ftim  eue  conRabat. 

J 1.  Cum  ejus  promilTis 
I-cgioncs  reda. 

mairent , domum  adfc  ve- 
nire  juliit  Ctntiiriones  , 
qiios  benc  de  Republica 
ftmire  cognoverat  , eofque 
ante  pcdcs  Cuos  , lixorilqtie 
fu.E  , qitam  lecum  gravis 
Impcrator  ad  cvertirrni 
duxerat  , jugulari  coegit. 
r/d/.  j.  ü. 

Z vj 
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531  HIST.  DELA  VIE 
du  dégoût  pour  fon  ferviçe , & n’ayant 
point  manqué  de  prétexte  pour  les  fai- 
re entrer  dans  fa  maifon  , il  les  y fit 
mafiacrer  l’iin  après  l’autre  au  nombre 
de  trois  cens.  Cet  affreux  excès  de 
vengeance  pafferoit  pour  un  fait  in- 
croyable , s’il  n’étoit  attefté  plufieurs 
fois  par  Cicéron.  Les  circonftances 
n’en  font  pas  moins  horribles  , puif- 
quil  affure  que  Fulvia  , femme  d’An- 
toine, qui  prenoit  plaifir  avec  lui  à 
repaître  fes  yeux  d’un  fi  barbare  fpec- 
tacle  , eut  le  vifage  couvert  du  fang 
de  ces  malheureufes  viôimes.  Le  fu- 
rieux Conful  retourna  vers  Rome  par 
la  voie  d’Appius , à la  tête  d’une  feuîe 
Légion  qui  avoit  reconnu  fes  ordres-, 
tandis  que  les  trois  autres  prirent  leur 
route  au  long  de  la  Mer  Adriatique, 
fans  s’être  encore  déclarées  pour  aucun 
Parti.  ' 

Sa  haine  augmentant  contre  Oélave 
& les  Républiquains  , il  prit  la  réfolit- 
tion  d’employer  le  refie  de  fon  Con- 
fulat  à dépouiller  fes  Ennemis  des 
Gouvernemens  & des  Emplois  mili- 
taires , poiur  en  revêtir  fes  plus  fidèles 
amis.  Les  Edits  qu’il  publia  dans  le 
même  tems  étoient  remplis  {a)  de  la 

Primum  iti  Cxfârcjn  ut  maiediâa  coogcflu.  ^ » 
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DE  CICERON.  Liv.  IX. 
fureur  qui  le  pofledoit.  » 11  donnoit 
à 061ave  le  nom  de  Spartacus  , en 
» lui  reprochant  la  bafleffe  de  fa  naif- 
» fance.  Il  accufoit  Cicéron  d’avoir 
» infpiré  à ce  jeune  homme  toute  fa 
» hardiefle  & tous  fes  projets.  Il  traU 
V toit  le  jeune  Quintus , comme  un 
^ perfde  fcelerat , qui  lui  avoit  offert 
^ d’affafîiner  fon  Pere  & fon  Oncle. 
» Il  défendoit  fous  peine  de  mort  à 
» trois  des  Tribuns,  Q.  CafTius  frere 
» du  Conjuré,  Carfiiletanus  & Carniip 
tins  d’ofer  paroître  dans  l’Affem- 
„ blée  du  Sénat.  Il  étoit  encore  dans 
la  chaleur  de  cet  emportement  lorf- 
qu’il  convoqua  le  Sénat  pour  le 
24.  d'Oûobre.  Ses  menaces  furent 
terribles  contre  ceux  qui  fe  difpenfe- 
roient  d'y  affifter.  Cependant  il  s’ab- 
fenta  lui-même  , Sc  le  jour  fiiivant  il 
indiqua  par  fon  Edit  une  autre  Affem- 
.blée  pour  le  vingt-huit.  Mais  tandis 
que  tout  le  monde  étoit  dans  l’attente 

ignobilîtatcm  ob)icK  C.  autematiinueritQ.Caffia,. 
Cæfaris  fîlio.  Phil.  6.  imirtcm  dtnunciare  fi  m 
Quem  in  Edi^'s  Sparta-  Senatum  Tciiiflèt  ; D.  Car- 
cum  appellat.  Ihid,  8.  Q.  fiilaaniim  è Scnatu  vi  le 
Cicerenem  fratris  mci  fi-  inortis  minis  e.xpcilere  ; 
lium  conipdiac  Ediflo....  Tib.  Carnutinm,  non  Tcin- 
Aulus  cft  ieribere  hune  de  plo  fü!uin , fed  aditu  piolû- 
Puiris  & Patnii  parricidio  bere  Capiteüi.  St. 

cugiuirc.  liid.  7.  Quid 
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An^  deR.  jg  quelque  Décret  extraordinaire  , Sz 
Cicer.  <îj.  furtout  de  celui  f a } qu’il  avoir  préparé 
m^rc!'an-  powr déclarer  le  jeune  Céfar  ennemi  de 
Tosius.  la  République  , il  fut  informé  que  deux 
Légions  qu’il  avoir  laiflees  à Brin- 
des  , avoient  pris  parti  pour  Oftave  y 
' & s’étoient  faifies  du  polie  d’Albe  > 

dans  le  voilînage  de  Rome  ( ).  Cette 
nouvelle  lui  caufa  tant  d’inquiétude 
qu’au  lieu  d’exécuter  l'es  réfolutions  , 
il  fe  hâta  foulement  de  dillribuer  à l'es 
amis  divers  Gouvernemens  (c)  , qu’ils 
n’oferent  accepter , 6z  quittant  l’habit 
de  Conl'ul  pour  fe  revêtir  de  celui  de 
Général , il  abandonna  la  Ville  avec 
précipitation.  Son  delTein  étoit  de  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée , & de 
fe  faifir  de  la  Gaule  Cil'alpine  qu’il  s’é- 
toit  fait  donner  , par  une  prétendue 
Loi  du  Peuple , contre  l’intention  du 
Sénat. 


( a ) Citin  Scnatiim  vo- 
cafTet , adhihuilTctque  Con- 
fularem  , qui  fua  rciuentia 
C.  Cxiarcm  ho/k-m  jiidica- 
rct.  . . . Phil.  5.9.  Appian, 
5.  6. 

( Il  ) Poflea  vero  quam 
Legio  Mania  ducem  prx- 
tlanti.'Iiimnn  vidit  , nihil 
egit  aliud  , niù  ut  aliquan- 
di)  libcri  eflcmiis  ; quam 
ell  imitara  quarta  Legio. 
Phtl.  5.  8.  Atqucea  Legio 


confedit  Albae  , &c.  Phil, 
îî- 

{ r ) Fugcre  reftinans 
S.  C.  de  fupplicatione  per 

difceflionem  fccit prx- 

clara  tamen  Senatus  Con- 
iulta  eo  ipfo  die  vcfpertina 
Provinciarum  religiofa  Sur- 
titio....  L.  Lentulus  & P, 
Nafo — nullatn  te  habere 
Provinciam  , nullam  An- 
tonii  Sort'tioncna  fiiilTe  ju- 
«licarunt.  Phtl,  j.  ÿ,  X, 
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A la  première  nouvelle  de  la  retrai- 
te , Cicéron  quitta  fes  Livres  & la  cam- 
pagne pour  retourner  à Rome.  Il  le  len- 
toit  comme  Invité  par  la  voix  de  la  Ré- 
publique , à prendre  encore  une  fois 
les  rênes  du  Gouvernement.  La  carrière 
étoit  libre.  11  n’y  avoit  dans  la  Ville 
ni  Conluls  , ni  Préteurs  , ni  Soldats.  Il 
y arriva  le  neuf  de  Décembre  , &c  trou- 
vant Hirtius  atteint  d’une  maladie  dan- 
gereufe  , il  eut  quelques  conférences 
avec  Panfa  fur  les  affaires  de  la  Répu- 
blique. 

Avant  fon  retour  il  avoit  reçu  la 
vilite  d’Oppius  , qui  l’avoit  infîam- 
inent  prefîé  de  favorifer  Oêlave  &C 
de  prendre  fes  Troupes  fous  fa  prote- 
ûion.  Sa  réponfe  avoit  été  qu’il  ne 
pouvoit  entrer  dans  cet  engagement 
fans  être  bien  fur  ( a ) qu’Odave  défi- 
roit  fincérement  l’amitié  de  Brutus  ; 


f il  ) Sed  , ut  fcribis  , ccr- 
tîflimum  efie  vulto  difcri- 
meu  Cafcæ  noÜri  Tril  iina- 
tum  : de  quo  qiiidcm  ipfo  , 
tiixi  Oppio  , ciiin  me  hor- 
tarctiir  ut  adolel'centcm 
tütamque  caufam  ma- 
rumqtic  Vctcranuriim  tom- 
plcdiercr  , rr.e  ruüo  modo 
factre  poflè  , ni  mihi  tx- 
pleraumi  clUt  ciim  non 
modo  non  immkum  Ty- 


ranno(3onis  , verum  ctiam 
amicum  fore.  Ciim  ille  di- 
ceret  ita  fotiiriim  , Quid 
jgitur  fdlinamiis  , inqiiam  f 
illi  enim  mea  opéra  ante 
Kal.  Jan.  nihil  opiis  eÜ  : 
nos  aiitem  ante  Id.  Dc- 
cembris  ejus  voluntatcni 
perfpiciemusin  Cafc.i.  Mi.'û 
valde  afleiiius  tfl.  Ail  AU, 
16,  16. 
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5fln.  de  R.  qu’il  ne  connolflbit  d’ailleurs  aucune! 
occafion  de  lui  être  utile  avant  le  pre- 
coss.  mier  de  Janvier,  & qu  avant  ce  terme 
Marc.  An- JJ  auroit  une  de  mettre  fes  difpofi- 
P.  coRNEL.  tions  a lepreuve  dans  la  promotion  de 
DoiABELtA.  ^ qui  ayant  été  nommé  au  Tri- 
bunat  par  J.  Céfar , devoit  prendre  pof- 
fefllon  de  cet  Emploi  le  dix  de  Décem- 
bre. Oppius  ne  balança  point  à fe  ren- 
dre garand  des  intentions  d’Oélave , 
qui  dégagea  efFeélivement  fa  parole  en 
Jouffrant  que  Cafca  commençât  tran- 
quillement les  fonélions  de  fon  office  , 
quoiqu’il  eût  porté  le  premier  coup  à 
Jules  Céfar. 

Dans  l'abfence  des  Magiftrats  fupé- 
rieurs  , les  nouveaux  Tribuns  convo- 
quèrent ( a ) l’Affemblée  du  Sénat  pour 
le  dix  - neuf.  Cicéron  avoit  réfolu  de 
ne  s’y  trouver  qu’aprèsrinftallation  des 
nouveaux  Confuls  ; mais  ayant  reçu  la 
veille  un  Edit  de  Decimus  Brutus,  pat 


( 4 ) Cum  Tribuni  Pie- 
bis  edixiflent  Senatus  ad- 
elTetadi}.  Kal.  Jan.  ha- 
herentt[uc  in  animo  de  pr*- 
fidio  Confuluin  defignato- 
rum  referre  , quamquam 
ftatuera.n  in  Scnatum  ante 
Kal.  Jan.  nonvenire,  ta- 
*nen  cum  co  i pfo  die  edidtum 
tuum  propofitum  eilet , ne- 
elle  diui  aui  iu  haberi 


Senatum , ut  de  tuis  divinis 
in  R.emp.  meritis  lilerctur  » 
quod  fadliiin  elK-t  « nifî  ego 
venilTein  ; aut  etiam  fi  quid 
de  te  non  lionotifice  dice- 
retur.me  non  adelfe.  Itaq-ae 
in  Senatum  veni  inanc. 
Quod  cum  eflet  aniroad- 
verfum , frequentilFintti  Se- 
natores  convencrunt, 
fam,  XI.  1$, 


Digitizod  bî  Google 


ÜE  CICERON.  Liv.  IX.  537 
• lequel  il  défendoit  à Marc -Antoine  An.  de  R: 
•d’entrer  dans  fa  Province  , en  lui  dé-  cicer?êj. 
clarant  qu’il  employeroit  la  force  pour 
la  conferver  fous  l’obéiflance  du  Sénat , tonius. 
Cicéron  fe  crut  obligé  pour  encoura-  p cornel. 

-l-v  • ^ ^ J DOLABELLAi 

ger  Decimus  autant  que  pour  rendre 
lervice  au  Public  , d’obtenir  du  Sénat 
une  Déclaration  en  fa  faveur.  Il  fe  ren- 
dit de  bonne  heure  à l’Aflemblée  ; & 
le  bruit  qui  s’en  répandit  aufli  - tôt  y 
attira  fans  exception  tous  les  Sénateurs, 
par  la  curiofité  d’entendre  fes  fenti- 
mens  fur  les  affaires  publiques  , dans 
une  conjondure  fi  importante  ôc  fi 
décifive. 

Il  voyoit  naître , dans  le  fem  de  l’Ita- 
.lie,  une  guerre  dont  le  fuccès  devoit 
décider  du  deftin  de  Rome.  La  Gaule 
étoit  perdue  , & fa  perte  entraînoit 
vraifemblableraent  celle  de  la  Répu- 
blique , fi  D.  Brutus  demeuroit  fans  fe- 
cours  contre  les  forces  fupérieures 
'd’Antoine.  Le  feul  moyen  de  le  fécou- 
rir  étoit  d’emploier  Odave  & fes  Trou- 
pes. Il  paroiflbit  dangereux  à la  vérité 
de  le  revêtir  d’une  commifîîon  , qui 
lui  alloit  donner  un  pouvoir  dont  il 
pouvoit  abufer  ; mais  avec  des  forces 
.égales  aux  fiennes , il  étoit  à préfumer 
que  le*  Confuls  auroient  beaucoup  plus 
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An.  de  R.  cl’autorité  , &c  l’on  pouvoir  les  lui  alTo- 

ciJ°r  6}.  cier  au  commandement  , pour  obfer- 
Coss.  Y-gj-  fe5  intentions  & pour  borner  fes 

M\rc.  An-  . ^ ^ 

Tosiüs.  entrcpnfes. 

j>.  CüRsi  L,  Le  Sénat  étant  alTemblé,  lesTribuns 

l'DiAUSLLA. 

expolerent  les  motus  quils  avoient 
eus  pour  le  convoquer  : c’étoit  la  né- 
-ce/îité  d’établir  une  garde  pour  les  nou- 
veaux Conllils  , & d’alTurer  la  liberté 
des  opinions  dans  les  débats.  Mais  ils 
ajoutèrent  que  dans  des  conjondures 
fl  prelfantes  , on  pouvoit  profiter  de 
l’occafion  , pour  délibérer  fur  les  affai- 
res publiques.  Cicéron  fît  l’ouverture 
de  cette  délibération.  Il  repréfenta  d’a- 
bord l’extrémité  (a)  du  danger  , & 
de  quelle  néceffité  il  étoit  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  repouffer  un 
Ennemi  qui  ne  méditoit  que  la  ruine 
du  repos  & de  la  liberté.  Sa  pernicieufe 
diligence  auroit  déjà  porté  la  confu- 
fion  dans  toute  l’Italie  , fi  lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins  & fans  en  être 
follicité  , le  jeune  Céfar  ne  s’étoit  ar- 
mé de  tout  fon  courage  & de  toute  fa 
vertu  pour  exécuter  en  peu  de  jours 
ce  qui  paroiffoit  furpaffer  fes  forces. 
A fes  propres  frais  , & fur  fon  feiil 
crédit , il  avoit  formé,  une  groffe  Armée 

(rf)  î’hil.  1.  1.  3. 
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de  Vétérans  , renvedé  tous  les  pro- 
jets de  l’Ennemi  public.  Onne  pouvoit 
clouter  que  11  Marc-Antoine  eût  fédiut 
à Brindes  les  légions  qui  avoient  rcfulé 
de  le  fuivre  , il  n’eût  rempli  la  \ ille  , 
à fon  retour,  de  lang  & de  carn.ige. 
C’étoit  donc  le  devoir  & l’intérêt  du 
Sénat , de  confirm.er  par  fes  décrets  ce 
que  Célar  avoir  entrepris,  & non-feu- 
lement d’autorifer  tous  les  lervices 
qu’il  olFroit  de  rendre  à la  Patrie  , mais 
d’augmenter  fon  pouvoir  , & d’accor- 
der aufll  quelques  faveurs  particulières 
aux  deux  Légions  qui  s'étoient  décla- 
rées pour  lui  contre  Antoine. 

A l’égard  de  Decimus  Brutus , qui 
venoit  de  s’engager  ( a } par  un  Edit 
public  à maintenir  la  Gaule  dans  l’o- 
béiûance  du  Sénat  , on  ne  pouvoit 
trop  louer  un  Citoyen  né  pour  le  bien 
de  la  République  , digne  imitateur 
de  fes  ancêtres  , & fupérieur  même 
aux  plus  grands  hommes  de  fa  race  ; 
car  le  premier  Brutus  avoit  délivré 
Rome  d’un  Roi  orgueilleux  , mais  De- 
cimus travaiiloit  à la  défendre  contre 
un  Concitoyen  beaucoup  plus  mépri- 
fable  & plus  furieux.  Tarquin,  lorf- 
qu’il  avoir  été  chafi'é  de  Rome , faifoit 

ia)  Ibid.  4.  J, 
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adiiellement  la  guerre  pôtir  la  gloîré 
& l’intérêt  du  Peuple  Romain , au  lieu  î 
qu’Antoine  étoit  armé  contre  la  Patrie.  | 
Il  étoit  donc  néceflaire  de  confirmer  | 
par  l’autorité  publique  ce  que  Decimus  | 
Brutiis  a voit  fait  par  le  feul  mouvement  \ 
de  fon  zele , pour  conferver  au  Sénat  | 
une  Province  auffi  importante  que  la  5 
Gaule  , la  fleur  de  l’Italie  le  boule-  ^ 
vard  de  l’Empire. 

Cicéron  s’étant  énfuite  étendu  avec 
beaucoup  de  chaleur  fur  le  caraâere 
d’Antoine  (<2)  , par  l’énumération  de 
fes  cruautés  8c  de  tontes  fes  violences  , ^ , 

exhorta  le  Sénat  dans  les  termes  les  i ! 

plus  vifs  Sc  les  plus  prelTans , à foutenir  f 
la  République  avec  courage  , ou  à ' 
périr  glorieufement  dans  une  fi  noble  j 
entreprife.  Le  tems  fatal  étoit  arrivé  ; 
il  falloir  redevenir  libres , ou  fe  con-  ; 
damner  pour  jamais  à l’efclavage.  Si 
Rome  devoir  périr  , ne  feroit-il  pas 
honteux  pour  des  Sénateurs  Romains  , 
c’efi-à-dire  , pour  les  Gouverneurs  du 
monde  , de  ne  pas  tomber  avec  autant 
de  courage  qu’on  en  voyoit  tous  les  i i 
jours  à de  fimples  Gladiateurs  ; & ne 
valoir- il  pas  mieux  mourir  glorieufe- 
ment que  de  vivre  dans  l’opprobre  ? Il  j 

( a)  Ibid,  14.  I i 
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leur  remit  devant  les  yeux  tous  les 
avantages  qui  leur  revoient  encore  & 
qui  dévoient  Ibutenir  leurs  efpérances 
& leur  fermeté  ; le  zele  du  Peuple  Ro- 
main pour  leur  caule  ; la  vigilance  du 
jeune  Céfar  à garder  la  Ville  ; celle  de 
Decimus  dans  la  Gaule  ; la  prudence  , 
la  vertu  , & l’admirable  union  des  deux 
nouveaux  Confuls  , qui  depuis  plu- 
fieurs  mois  ne  s’étoient  occupés  que  de 
la  tranquillité  publique  ; & fes  propres 
foins  , l’attention  infatigable  qu’il  leur 
promettoit  d’apporter  jour  & nuit  à 
leur  fureté.  L?  concliifion  qu’il  tira  de 
çe  difcours  , &c  dont  il  ferma  fon  opi- 
nion , fut  >»  que  les  deux  nouveaux 
» Confuls  C.  Panfa  & A.  Hirtius  de- 
» voient  être  chargés  de  la  fureté  du 
» Sénat , dans  l’Affemblée  du  premier 
dç  Janvier  ; que  Decimus  Brutus 
j>  ayant  rendu  le  plus  important  fervi- 
» çe  à la  République  , on  devoit  dé- 
» cerner  des  remercimens  & des  élo? 
» ges  publics , à lui , à fon  Armée , aux 
» Villes  & aux  Colonies  de  fa  Prq- 
M yince  ; qu’on  devoit  recommander 
» inftamment  à Decimus  Brutus  , à 
L.  Plancus  , qui  commandoit  dans 
}a  Gaple  Citérieure  | ôc  à tous  lç$ 
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541  HIST.  DELA  VIE 
» autres  ProconAils  , d’entretenir  la 
» foumiflion  dans  leurs  Provinces , juf- 
» qu’à  ce  que  le  Sénat  leur  eût  nommé 
» des  SuccefTeurs  , que  le  courage  & 
» la  conduite  du  jeune  Céfar  ayant 
» fauvé  la  République  & continuant 
de  la  défendre  avec  l’alTiftance  des 
» Vétérans  qui  l’a  voient  fuivi , le  Sé- 
nat  prendroit  un  foin  particulier  de 
leur  rendre  les  honneurs  & les  re- 
,,  mercimens  qui  étoient  dûs  à leurs 
,>  éminens  fervices  ; qu’on  auroit  les 
„ mêmes  égards  pour  les  deux  braves 
Légions,  qui  fous  la  conduite  d’Eg- 
,,  natuleius,  ce  digne  Quefteur&cet 
,,  excellent  Citoyen  , s’étoient  decla- 
rées  volontairement  pour  la  liberté 
„ du  Peuj)le  6c  pour  l’autorité  du  Sé- 
yy  nat  : enfin  que  les  nouveaux  Confuls 
yy  en  prenant  pofTeflion  de  leur  di- 
,,  gnité  , feroient  leur  premier  devoir 
yy  d’exécuter  toutes  ces  réfolutions. 
L’Aflemblée  y loufcrivit  d’une  feule 
voix  , & le  Décret  fut  drefle  aufîî  tôt 
dans  la  meilleure  forme. 

Du  Sénat  , Cicéron  pafTa  direéle- 
ment  au  Forum.  Là  , dans  un  difcours 
qui  fut  écouté  avec  une  merveilleufe 
attention , il  rendit  compte  au  Peuple 
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tic  ce  qui  s’étoit  palTéau  Sénat.  Dans  An.<!cR. 
fcn  Exortie,  il  exprime  la  joye  qu'il 
refient  de  voir  autour  de  lui  un  con-  coss. 
cours  plus  nombreux  qu’il  ne  fe  Ibu- 
vient  de  l’avoir  jamais  v 11 5 & cette  ar-  i'-  corsel., 
deur  à l’entendre  lui  paroit  tout  à 
fois  un  tcmoiçnacïe  certain  de  leur 

,00 

bonne  intention  , & un  préfage  fi  fa- 
vorable du  fuccçs  de  fes  voeux  , qu’il 
fent  redoubler  à cette  vûc  Ion  courage 
& fes  efpérances.  Il  répété  enfuite  , 
avec  quelque  changement  dans  les  ter- 
mes , l’éloge  qu’il  avoir  fait  au  Sénat 
de  la  conduite  d’Oûave  & de  Deci- 
mus  Briitus , les  invedives  aufquelles 
il  s’étoit  emporté  contre  Antoine.  11 
ajoute  (a)  que  la  race  des  Brutus , 
avoit  été  donnée  cà  Rome  par  une  bonté  . 
fpéciale  des  Dieux  , pour  défendre  &c 
fauver  perpétuellement  la  Patrie  ; que 
fi  Marc-Antoine  n’efi  pas  déclaré  l’En- 
nemi public  par  les  termes  exprès  du 
Siénat , il  l’eiL  réellement  par  ,fa  con- 
duite par  le  léns  du  nouveau  Dé- 
cret ; qu’il  ne  doit  plus  êYre  regardé  d’un 
autre  œil','&  que  doin  de  lui  accorder 
plus  long-tems  le  nom  de  Conful,,  il 
faut  le  traiter  comme  un  Ennemi  cruçl  ^ 

l’iiil,  ^ 4. 
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dont  il  n’y  a plus  de  paix  ni  de  compo- 
(ition  à efpérer , qui  en  veut  moins  à 
leur  liberté  qu’à  leur  fang , & qui  n’a 
point  de  palTe-tems  plus  agréable  que 
de  voir  égorger  des  Citoyens  à fes 
yeux  ; que  les  Dieux  néanmoins  fem- 
bloient  annoncer  affez  vifiblement  fa 
ruine , puifqu’une  union  fi  confiante  de 
tous  les  Ordres  de  l’Erat  contre  lui , ne 
pouvoit  être  attribuée  qu’à  l’influence 
divine. 

Ces  deux  Phiüppiques  , qui  font  la 
troifiéme  & la  quatrième  dans  toutes 
les  éditions  de  les  ouvrages , furent 
reçues  du  Sénat  & du  Peuple  avec  des 
applaudiffemens  extraordinaires.  En 
rappellant  dans  la  fuite  au  Peuple  le 
fouvenir  (a)  de  ce  glorieux  jour,  il 
déclara  que  s’il  avoit  dû  perdre  la 
^ vie  en  fortant  de  la  Tribune  , il  au- 
roit  cru  qu’il  ne  manquoit  rien  au 
fruit  qu’il  venoit  d’en  recueillir  , 
après  avoir  entendu  crier  au  Peuple  , 
d'un  confentement  & d’une  voix 
^ unanime  , Cjceron  a fauvé  encore 

(a)  Quo  quidcni  tcm-  verfi  una  mçnte  ac  voce  ite- 
pore  , ctiam  fi  ijle  aies  vi-  ruin  à me  confervatam  elle 
fx  fîncm  inihi  al  aturus  Rempublicam  conclamafle'.. 
fiffet,  fatis  magnum  cœpe-  w.  6,  f, 
ffia  &u£hiih  cuin  vos  uni-* 
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nne  fois  la  République.  Comme  il  An.*  R. 
avoit  rompu  trop  ouvertement  avec  63. 
Antoine  pour  ccnferver  l’eipérance  de 

-,  . . ; . ^ Marc.An^ 

le  rcccncilier  jamais  avec  lin  , ce  riitTONius. 

• apparemment  dans  cette  occafion qu’il  i’.  Cornei. 
publia  fa  fécondé  Philippique  , dont 
il  n’avoit  accordé  la  communication 
jufqu'alors  qu’à  un  petit  nombre  d’A- 
mis. 

Le  refte  de  cette  tumulteufe  année 
fut  employé  à lever  des  Troupes  pour 
la  garde  des  nouveaux  Confuls  & pour 
la  difenfe  de  l’Etat.  On  prelfa  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  avec  d’autant  plus 
d’ardeur  & de  diligence  , qu’on  fut 
bien  tôt  informé  qu’Antoine  avoit  for- 
mé le  f ége  de  Modene  , oùD.Brutus, 
qui  ne  fe  trouvoit  point  affez  fort  pour 
tenir  la  campagne  , avoit  pris.le  parti 
de  fe  renfermer.  Quoique  cette  Ville 
fût  la  meilleure  de  fa  Province  , le  Jeu- 
ne Céfar , fans  attendre  l’ordre  du  Sé- 
nat , mais  par  le  confeil  de  Cicéron 
dont  il  prenoit  continuellement  les 
avis  , fortit  de  Rome  à la  tête  de  fes 
Troupes  , & marcha  fur  les  traces 
d’Antoine.  Il  n’étoit  pas  lui-même  en 
état  de  le  combattre  ; mais  il  efpéroit 
qu’en  l’obfervant  de  près  il  trouveroit 
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An.  ie  R.  roccafion  de  lui  caufer  quelqu’embar- 
ras , & que  cette  diverlion  encourage- 
cossf*’  roit  Decimus  à fe  défendre  avec  affez 
Marc.  An- jg  yigueur  , pouf  donner  le  temsaux 
P.  coRNEL.  nouveaux  Confuls  de  marcher  a fou 
Doi.a»£i.la  ^yeç  leur  grande  Armée* 
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